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État des affaires depuis le milieu de iJ^gS. — Rupture des confé* 
rences de Selt2 , entre la France et rAutriche. — Suite des négo- 
ciations de Rastadt. — Difficultés relatives à Ehrenbreitstein et 
aux indemnités. — La Russie , garante du traité de Tescben 9 
réclame en fayeur de l'Empire, et envoie le maréchal princ6 
Repnin à Berlin et à Vienne. — Projet de la députation fran- 
çaise. — Le cabinet de Vienne dépêche Cobentzel à Berlin et à 
Pétersbourg , et se prépare à ta guêtre. — La Prusse , malgré les 
efforts du prince Repnin persiste dans sa neutralité. — La Porte ^ 
déjà indisposée par l'occupation de Corfou et les menaces de 
raffranchissement de la Grèce , éclate à la nouvelle de Tinvasioa 
de TEgypte. -^ Le Grand-Visir est déposé ; Jussuf-Pacha lui 
succède. — Le Divan déclare la guerre à la France. — Alliance 
imposée h la république helvétique. — Changement dans son di- 
rectoire.— Insurrection des petits cantons. — Massacre de Stanz. 
— Les Autrichiens entrent dans le pnvs des Grisons. — - Nelson ^ 
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yîctorieux , de rétour à Naples , entrait Ferdinand dans les in<« 
téréts de TAngleterre. — Démarches qui provoquent la guerre 
de la seconde coalitioq. 

Le directoire , au lieu de renoncer à ses empiètemens , propose 
l'établissement de la conscription , et demande une levée de aoo 
mille hommes. II négocie avec l'Autriche par Fentremise de la 
légation d'Espagne , et les deux partis poursuivent pendant ce 
temps leurs préparatîB. — La Russie s'étant. alliée à l'Autriche , 
dirige une armée aux ordres de Suwarof sur la Moravie. — • 
Note des ministres français au congrès de Rastadt. 

Le roi de Na pies , excité par Nelson et la Reine, prend l'initiative et 
envahit les Etats romains. Son armée sous les ordres de Mack 
s'empare de Rome , tantiit qu'une division napolitaine est débar- 
quée à Livourne par la flotte anglaise» — Championnet réunit sa 
petite armée et bat séparéinent les colonnes ennemies. — Déroute 
des Napolitains. — Mack se rend aux Français qui s'emparent de 
Naples. — Ferdinand au lieu de disputer les Calabres se sauve 
en Sicile. — Proclamation de la république parthénopéenne. — 
Joubert nommé général en chef de l'armée d'Italie , fait occuper 
le Piémont. — Le roi forcé d'fCB; souscrire l'abandon se retire en 
Sardaigne. — Serrurier occupe la Toscane. — L'Autriche décidée 
à lik,£perre n'attend pour éclater que l'arrivée de Suwarof en 
Italie* — La France de son côté presse la levée des conscrits 
pendant qu'elle^ attend, une décision sur les notes relatives à la 
marche des Russes. 
Déjclaration de guerre. — Mauvais plan de campagne du direc- 
toire , attribué au général Lahorie. -*- Jourdan ayant passé le 
Rhin s'avance avec 3o mille hommes sur le Danube. — Masséna 
enyahit les Grisons , et détruit la division Auffemberg au Lncis- 
teigjCt à Coire. — Hotze repousse Oudinot à Feldkirch. — Le- 
CQurbe envahit l'EIngadin et pousse Laudon sur Nauders. — La 
divisiop Dessoles .y destinée à établir la jonction de l'armée d'I- 
talie, avec celle d'Helyétie^ passe les Alpes de Bormio et des- 
ceinl. sur Tauffers. — Le corps de Laudon pris entre deux feux 
es% détruit. — L'Archiduc marche à la rencontre de Jourdan 
aviec des forces supérieures et le bat à Ostrach et à- Stockach. — 
Masséna échoue une seconde fois contre Feldkirch. 
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Le général Bellegarde ^ débouchant du Tjrol atec des forces con* 
sidérables , attaque les Français dans les Grisons. 

Etat des affaires en Italie. — Schérer qui a remplacé Joubert atta- 
que Kray à Vérone et Legnago. — Succès balancés de cette ^i^ 
journée. — Les Français victorieux à la gaucbe et battus sur leur 
droite se replient entre Vérone et Mantoue. — Bataille de M«- 
gnan. — Retraite de Schérer sur TAdda, après avoir jeté gar- 
nison dans Mantoue. — Reddition de Gorfou. 

Snwarof arrivé avec un renfort de so nulle Russes , ordonne suc- 
cessivement le passage de FOglio et celui de TAdda à Cassano. 
— Moreau prend le commandement de Tarmée républicaine 
disséminée et démoralisé^ par deux défaites. Il est percé par son 
centre et se retire sur Milan. -^ La division Serrurier , coupée à 
Textréme gauche , est forcée de capituler près de Verderio. — 
Les Français se retirent sous Valence et Alexandrie. 

L*archiduc Gharles après avoir fait poursuivre les divisions de 
Jourdan marche sur Schafhouse. — M asséna menacé de se voir 
enfermer dans les Grisons, et pressé de fron^par Bellegarde, 
se retire derrière le Rhin. — Hotze s'empare da Lncisteig et j 
passe le fleove. — Les Français se retirent sur la Thur , où , à 
Taide de la petite armée helvétique, ils comptent rallier leurs 
forces. — Lecourbe , abandonné dans l'Ëngadin , et prévenu par 
Tennemi , se replie avec les plus grandes difficultés sur le St.- 
Goihard et gagne Altorf dans un état de dénûinent affreux. 

Masséna , malgré un avantage remporté à Frauenteld , est forcé à 
se retirer sur Zurich. — L*Archiduc le suit pied à pied , et at- 
taque cette ville que les Français évacuent pour prendre une 
position plus serrée sur l'Albis. — • Le gouvernement helvétique 
se retire à Berne; sa petite armée, à Texceptiou des bataillons 
vaudois et des cadres zuricois est dissoute. — Soulèvemens dans 
quelques cantons. 

Snwarof, maître de Milan, s'avance sur Tortone; un de ses lieu- 
tenans passe le Pô seul à Bassigiianb où Moreau le culbute. — 
Prise de Turin et siège de la citadelle. — Eray assiège Mantoue. 
^— Le général Bellegarde avec le corps du Tyrol marche en 
Italie. — Insurrection du Piémont. — Moreau se replie sur l'A- 
pennin , et les alliés investissent Alexandrie et Tortone. — Le 
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général Macdonald reçoit Tordre d*évacuer les états de Naplef 
et de Borne , en laissant des garnisons dans les places ; il s'a* 
Tance par Modènesur Plaisance pour chercher à faire sa jonc- 
tion avec Moreau , entre l'Apennin et le Pô : celui-ci se dirige 
à cet effet par Gènes et la Bochetta pour gagner Alexandrie. •— 

~ Snwarof pénètre ce projet, et vole d'abord contre Macdonald. — 
Les avant-gardes se rencontrent sur le Tidone. — Combat de 
Sermet. — Bataille de la Trebbia ; les Français se replient sur la 

' Nura et sont entamés à San Georgio ; ils gagnent la corniche de 
Pontremoli et la rivière de Gènes. — Moreau qui a obtenu des 

' succès contre Bellegarde dans la plaine d'Alexandrie, regagne la 
Bochetta , puis rallie les débris de l'armée de son collègue. — 
Capitulation successive des garnisons laissées dans le fond de la 
Péninsule. — Ferdinand rentré à Naples, cédant aux conseils de 
Nelson et de la Reine , y exerce les plus grandes cruautés. — 
\: ' L'escadre russo-turque attaque Ancône. 

■'^- Etat des affaires en Egypte. — Expédition de Syrie. — Bonaparte 

est contraint de lever le siège de St.-Jean-d'Acre. ^- Desaix 
s'empare de Suez. — Les Turcs débarquent près d'Alexandrie 
au moment où le général français revient de Syrie , il les dé- 

' truit à Aboukir. — - La nouvelle des revers essuyés en Italie et 

' en Allemagne décide Bonaparte à s'embarquer pour la France. 
Les Anglais , craignant que Tippoo-Saïb ne s'entende avec les 
républicains , envoient 5 mille hommes d'élite dans l'Inde. Ils 
corrompent les ministres duNizam, qui signe le traité honteux 

' d'Hyderabad, et leur livre ]e corps organisé par Raymond. — 
Ils attaquent Tippoo qui , abandonné des Màrates , se défend 
bravement à Seringapatnam. Assaut de cette place ; le sultan 
meurt en combattant sur la brècfhe, et son empire est partagé 
par les vainqueurs. 
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CHAPITRE LXXXI. 

Précis des événemens à la fin de 1 798. — Inter* 
vention de la Russie en faveur de V Empire. — 
La rupture des conférences de Seltz porte V Au- 
triche à se rapprocher d'elle et à se préparer à 
la guerre. — A la suite d'un traité j une armée 
russe se rassemble sous les ordres de Suwarof, 
et entre en Galicie. — Le directoire , de son 
côté j fait décréter une conscription de 200 mille 
hommes. , — Révolutions intérieures de la Ci' 
salpine j de la Hollande et de la Suisse. — La- 
harpe et Ochs sont nommés au directoire helvé- 
tique. — Traité d'alliance y signé à Paris j par 
Jenner et Zeltner. — Les petits cantons refiisent 
le serment de fidélité. — Combat de Stan:^. — 
Les Grisons appellent les Autrichiens j qui en- 
trent à Coire. — Etat des négociations de lias* 
tadt; elles sont suspendues par la nouvelle dç 
la marche d'une armée russe. 

1-i'EuROPE attendait avec une sorte d'anxiété intérêt» 
l'issue des négociations avec l'Empire. Toutefois J^bi^^"^* 
»i l'Autriche n'ayait apporté aucune entrave 4 à Seitz. 
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rexécntion des articles convenus à Catnpo-For- 
mio, elle savait bien que la négociation de Ras- 
tadt, entièrement secondaire , dépendait de ce 
qui serait stipulé à Seltz. On se rappelle que le 
comte de Cobentzel après avoir remis le porte- 
feuille à Thugut, s'était rendu dans cette ville 
pour conférer avec François de Neufchâteau sur 
les nouveaux événemens arrivés depuis la paix. 
Quoique l'objet spécial de ces conférences n'ait 
pas été avoué , on peut présumer quels intérêts 
y furent agités : il est évident que les conseillers 
de François II eussent trompé la confiance de ce 
prince , s'ils avaient admis l'état de l'Europe au 
milieu de 1798, comme équivalent à celui qui 
venait d'être tout récemment stipulé à Campo^ 
Formio. A la vérité , à chacune de ses agressions , 
le directoire protestait ingénument de son désir 
de maintenir les relations pacifiques avec la mai- 
son impériale, comme s'il fallait assaillir direc- 
tement un état du premier ordre pour se con- 
stituer en guerre avec lui , et qu'il ne suffît pas 
de détruire l'un de ses voisins pour lui faire un 
devoir de courir aux armes. Outre l'évacuation 
de la Suisse et le rétablissement de son entière 
indépendance , qui devaient être les premiers 
gages de l'exécution du traité de paix; les con- 
ventions récentes qui venaient de transformer la 
Cisalpine et Rome en véritables provinces con- 
quises , autorisaient le cabinet de Vienne à de- 
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mander qae ce^ états fussent de toiêmfe rfendir^ à 
leur indépendance , ou que la maison d'Autriebe 
obtint du moin^ âek équiralens poùt cet à^ïttHois*- 
sèment de la puissance rirale. $'il faut en crdii-e 
des versions tjui- n'offrent que trop de probabi- 
lités , il parait qu'on marchandai Selt2 plusieiirrè 
provinces de la péninsule italique , pour indetn>- 
niser l'Empereur de ce qu'il ][)eiS(lWît en reiidn- 
çiant à Saizbourg et à i'Innviértei ; ou en souf- 
frant l'ascendant de la France ^tit lés répubfi^ 
ques élevées autour d'elle. 
Le cabinet de Vienne , convaincu , par le rejet Démarches 

d\ •«• $•! » -••4*«ri. t - .. :> <1« la Russie 

e ses propositions , qu il n y avait rièxk à espe^* en fayeor de 

rer delà part du directoire, se décida à se rà^- l'Empire. 
procfaer de la Russie. Cette puissance pouvait 
d'autant moins rester étrangère aujc ëvénemëtas 
qui venaient de changer la face de l'Europe, 
que garante de la constitution germanique en 
vertu du traité de Teschen, elle voyait l'Empire* 
menacé d'un bouléverseihent , par Textemsioli' 
qu'on voulait donner au systènie de séculariià-' 
tions et d'indemnités. Et lors thème que la poli- 
tique n*eût pas prescrit à Paul I** de s'iiitérèssêfr 
vivement à ce qui se passait en Suisse , à Tuirin , 
à Rome et dans la Méditerranée f il y eût été 
porté naturellement par l'affection qu'il avait 
constamment témoignée pour l'ordre dé Malte. 

Le cabinet de St.*Pétersbourg sentît tout l'a- Négocia- 
vantage de sa position , et cédaùt à l'évidence *^°"^ ^" 
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prince des dangers qui n^cnaçaient le système général 
à Berlin, ^c FEuropie , il envoya le prince Repnin , d'abord 
à Berlin, puis à Vienne, tant pour décider les 
deux cours à se désister de toute indemnité eu 
Allemagne, que pour aviser au moyen de re- 
fouler rambiticmdu directoire dans de justes 
limites; 
Embarras |;^e premierobjet de sa mission fut assez facile 

delaPiusie. * -n ^ ^ / • r-i «n • i 

à remplir j car rfeqenC'GuilIaume trouvait dans 
les termes. mêmes du traité de Campo-Formio 
les moyens de recouvrer la Gueidre , si Ton re- 
jetait le système des indemnités. Mais la Prusse , 
plus scrupuleuse sur le second article, persista 
à garder la neutralité. Le jeune roi, animé de 
Famour du bien, s'exagérant les avantages de la 
paix, ne s'attachait quà réparer les brèches 
faites à l'Etat par la dissipation de son père. Il 
demeura convaincu que la politique ne lui im-^ 
posait d'autres ^combinaisons que de faire res-^ 
pecter.sa frontière et sou pavillon, et de pros- 
pérer tandis que ses rivaux s'appliquaient à se 
détruire. Des critiques sévères ont blâmé la ges- 
tion du comte de Haugwitz, son ministre; et 
malgré l'éloquente défense publiée quelques an-^ 
nées après, par le célèbre Lombard, il n'est 
pas démontré en effet que le cabinet de Berlin 
ait apprécié loiite l'étendue de ses avantages. 
Sans doute,, pu ne saurait nier que la position 
de la. Prusse ^ç iî\t d^Iiqatç; elle était dans le 
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cas de toutes les puissances du second rang, 
lorsqu'elles se trouvent appelées à tenir l'équi- 
libre entre deux masses supérieures prêtes à 
se heurter. De quelque côté que le cabinet de 
Berlin se déclarât , la balance pouvait pencher 
de manière à rendre ensuite tout contre-poids 
inutile, et il était néanmoins embarrassant de 
rester spectateur oisif du déchirement de l'Em- 
pire , de l'assujettissement de la Suisse et de l'I- 
talie. Une médiation armée eût peut-être prévenu 
de grands malheurs, bien mieux qu'une stricte 
neutralité. Ces sortes d'interventions décidées à 
propos, et dans un sens convenable, sont le 
signe d'une politique vaste et profonde : aussi, 
toute la logique de Lombard n'a-t-elle point 
réussi à persuader que la Prusse ait fait des ef- 
forts proportionnés à ce quelle pouvait, pour 
détourner la guerre qui allait éclater. En se pro- 
nonçant avec fermeté, franchise et modération , 
elle eût obligé le directoire à évacuer les terri- 
toires envahis depuis la paix , et le cabinet de 
Vienne à modérer ses prétentions. 

L'Autriche, de son côté, quelque disposée Vues de 

. ' ^ n r ^ rAutriche. 

qu'elle fût à remplir ses engagemens , ne pouvait 
se dissimuler la nécessité de poser les bases des 
rapports futurs entre les quatre grandes puis- 
sances : elle ne pouvait qu'y gagner; car si l'on 
ne tombait pas d'accord , elle n'entrevoyait que 
des chances heureuses pour ses armes. 
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S*» La nouvelle de la défaite d'Aboukir et de la 

espérances j^, . , iit^ ^i-r^ 

•urlltalie. déclaration de guerre de la Porte a la France, 
prouvait assez au cabinet de Vienne qu'il ne te- 
nait qu'à lui , en rentrant en lice , de reconquérir 
ritalie, dont la fortune semblait encore une foi,s 
remettre la destinée entré ses mains. La politique 
ombrageuse des directeurs en avait écarté le 
grand capitaine qui la lui avait arrachée : on y 
comptait bien loo mille Français, depuis les 
Alpes jusqu'au Tibre; mais cette année, dé- 
pourvue d'attirail , en proie aux besoins les 
plus pressaus par l'incurie et les dilapidations 
des administrateurs, forcée d'ailleurs de se dis- 
séminer pour couvrir ses conquêtes , paraissait 
hors d'état d'entrer en campagne avec succès. 
D'ailleurs , les actes arbitraires qui avaient frappé 
le directoire cisalpin ; et le despotisme successi- 
vement exercé par Trouvé et par Brune sur les 
magistrats d'une république qui devait être indé- 
pendante, avaient mécontenté les Lombards les 
plus attachés à la France, en même temps qu'ils 
avaient redoublé la haine des partisans de l'Au- 
triche. Brune improuvé par le directoire avait 
été à la vérité remplacé par Joubert dans le com- 
mandement en chef de l'armée d'Italie; mais le 
inal était fait, l'impression difficile à effacer, et 
les causes toujours existantes. Le Piémont foulé 
de toutes les mianières n'était pas mieux dis- 
posé. Le grand-duc de Toscane seul penchait 
pour la neutralité. 
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Aces chances de succès, îl faut ajouter que Napiessign© 
le cabinet de Vienne pouvait compter sur le se- tîon secrète 
cours de celui de Na pies, à qui l'éloignement ^^^^1^?^*^*^^ 
de Bonaparte , et l'approche de l'orage révolu- fait de* le- 
tionnaire qui menaçait de franchir les Etats ro- ^ aéraUet. 
mains, avaient rendu toute sa haine. Un traité 
signé le 19 mai 1798 , comme simple mesure 
défensive , avait été suivi d'une levée pour com- 
pléter l'armée napolitaine. Âcton n'attendit pas 
la victoire de iNelson , pour manifester l'inten- 
tion de revenir à son ancienne politique : l'ac- 
cueil qu'on fit à cet amiral, au mépris du traité 
de Paris, en souffrant qu'il fût reçu et approvi- 
sionné dans le port de Syracuse pour faciliter 
sa course à la recherche de Brueys , démasqua 
la partialité de ce cabinet. Il n'en eût pas fallu 
davantage pour prouver qu'il se jetait de nou- 
veau dans les bras de l'Angleterre , si une con- 
vention secrète, signée dès le 11 juin par les 
plénipotentiaires des deux cours, ne les avait 
déjà formellement liées contre la France. A 
peine la victoire d'Aboukir fut-elle connue , que 
les conseillers de Ferdinand lY jetèrent le mas- 
que , en ordonnant une levée de tous les hom- 
mes de 18 à 4s âi^s, pour couvrir, disaient-ils, 
les côtes des Deux-Siciles , contre les dangers 
auxquels elles se trouvaient exposées depuis la 
prise de Malte. On ne se borna pas à porter, les 
régimens de ligne au complet : un nombre égal 



^ 
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de milices. provinciales bien organisées, éleva la 
force (le l'armée napolitaine jusqu'à 60 mille 
hommes : auxiliaire puissant, qui devait assurer 
aux armées impériales la supériorité dans la Pé- 
ninsule. 

fai^raWes ^^^^ ^^ telles circonstances , François II pou- 
pour vait-il balancer; quand les Russes et les Turcs 
marchaient de concert contre l'ennemi com- 
mun; que d'un côté la Lombardie lui teudait les 
bras, et que de l'autre , il voyait le cœur de ses 
états menacé par l'irruption des Français en 
Suisse? Lors même qi?e dénué d'ambition il, 
eût franchement renoncé à recouvrer ses pos- 
sessions d'Italie, le salut de la monarchie autri- 
chienne ne lui imposait-il pas la loi de détourner 
les calamités que présageait à l'Allemagne l'éta- 
blissement des Français jusqu'aux portes du Vo- 
rarlberg? 

Quoi qu'il en soit, son premier soin avait été 
de mettre Naples à l'abri du sort que venait d'é- 
prouver Rome, en signant avec cette cour le 
traité défensif , dont nous venons de parler , et 
qu'on jugea suffisant pour la garantir d'invasion. 
'A ces alliances de pure précaution succédè- 
rent bientôt des mesures plus sérieuses : l'inuti- 
lité des conférences de Seltz ne fut pas plutôt 
connue , que le comte de Cobentzel partit pour 
Berlin et Pélersbourg, à l'effet de se rapprocher 
des intérêts de ces deux cours. L'alliance avçcla 



LIVRE XIV, CHAP. LXXXf. l3 

Russie ne fut pas difficile à conclure; et des le 
mois d'octobre , une armée auxiliaire, dont Su- 
warof devait prendre le commandement, entra 
en Gallicie pour se diriger sur la Moravie. D'un 
autre côté le conseil auliqne, aussitôt après la 
nouvelle de la chute de Berne , se hâta de re* 
mettre les armées impériales sur un pied respec- 
table; et ce qui se passait autour de lui ne justi- 
fiait que trop ses armemens. 

Quel espoir restait -jl en effet, de ramener La politique 
Rewbell et ses collègues à un système plus nao- j^,; "e,*!^"^*^ 
déré? L'influence de Talleyrand dans la politi- déplus 

6n plus 

que delà France, s'était-elle signalée d'une ma- oppressive. 
nière à justifier la réputation dont ce ministre 
jouissait ? ]N'était-ce pas depuis son installation 
qu'on avait médité tant d'invasions et de fausses 
démarches ? 

D'ailleurs, les exactions des agens du direc- Révolution 
toire ne faisaient que s'étendre de plus en plus , erTiioiiande 
depuis les sources du Tibre jusqu'aux bouches 
dé l'Ems et aux confins de la Rhétie. Ses procon- 
suls frappaient des contre-épreuves du 18 fruc- 
tidor , partout où ils pouvaient craindre le moin- 
dre germe de résistance; partout où l'on osait 
croire que la liberté ne consistait pas dans une 
obéissance aveugle à leurs prétentions. La Cisal- 
pine était à peine revenue de l'étonnement 
causé par la destitution arbitraire de ses magis- 
trats ,. que la Hollande eut son tour. Ici du 
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moins le prétexte fut plausible. La constitutioa 
batave acceptée , il s'agis$ait de nommer des au- 
torités nouvelles. L'assemblée nationale provi- 
soire, telle qu'elle était restée après la journée 
'798- du 32 janvier , avait décrété , le 4 mai , à l'exem- 
ple de la Convention , que la majeure partie du 
nouveau corps législatif, serait prise dans son 
sein , tant il est naturel de retenir l'autorité , 
quand ou e^ a une fois goûté les charmes. Le 
général Daendels, jaloux de prouver son amour 
pour la liberté , courut à Paris dénoncer les vues 
de quelques membres de ce gouvernement , que 
Charles Delacroix alors ministre à La Haye sou- 
tenait. Le directoire batave lança contre son gé- 
néral réfractaire un mandat d'arrêt, et sollicita 
son extradition de la France. Mais Daendels ayant 
persuadé Rewbell, revint le 10 juin avec des 
ordres au général Joubert, de le seconder dans 
son entreprise. La lutte s'engagea promptement : 
des commissaires désignés pour remplacer les 
chambres , furent arrêtés par le directoire : l'as- 
semblée nationale se disposa à la résistance ; et 
Daendels, à l'exemple d'Augereau, paraissant à 
la tête de quelques compagnies de grenadiers , 
fit dissoudre le corps législatif, et voulut pro- 
céder à l'arrestation de trois directeurs, Wreede* 
Langen etFinyie; mais deux s'élaiçnt enfui, et 
l'on remit aussitôt le troisième en liberté. Le 
pouvoir fut confié à un gouvernement provi- 
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soire, en attendant la mise en activité des au- 
torités constitutionnelles. . 

La Suisse ne fut pas exempte de ces sortes de Eiactiou 
commotions, napinat continuait a exercer ses «q Suîsse. 
déprédations. Peu content de porter ses mains 
avides sur toutes les propriétés du canton 
de Berne , il n'eut pas honte de s'emparer des 
caisses de Zurich, et de déclarer propriétés 
françaises, tous les magasins , caisses, et dépôts 
cantonnaux. Etrange système, que celui de s'em- 
parer de toutes les ressources d'un gouverne- 
ment , à l'instant même où l'on exige de lui une 
alliance offensive et défensive des plus étroites ! 
Des mesures vexatoires , relatives aux passe-ports 
et à la liberté de la presse, apprirent bientôt 
l'étendue du joug que les commissaires fran* 
çais prétendaient imposer. De tels procédés, 
augmentés par les charges que le cantonnement 
de 4o mille hommes occasionnait dans un pays 
peu habitude aux impôts et aux sacrifices, avaient 
refroidi le zèle des uns et augmenté l'exaspéra- 
tion des autres. L'indignation était générale, et 
son action se faisait sentir jusqués dans les auto- 
rités helvétiques récemment installées à Arau. 
Elles se plaignaient avec amertume à Schaum- 
bourg des excès commis par ses troupes , et à 
Rapiuat des attentats nombreux qu'il se per- 
mettait contre leur indépendance. 

Â ces contrariétés , le proconsul imagina d'op- T demande 
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lerempîa- poscr le moyen favori de ses maîtres; il de- 
detu^direc- ™^^^^ le i6 juin la destitution des directeurs 
teurs. Bay et PfifTer , que leur qualité d'anciens magis- 
trats bernois et lucernois rendaient suspects : il 
désigna même Dolder et Ochs pour les rempla- 
cer, et poussa l'insolence jusqu'à annuler par 
un arrêté, tout acte du gouvernement helvétique, 
qui oserait contrarier ses vues. Les conseils criè- 
rent au scandale, et parlèrent de résister (i). 
Les plus ardens patriotes furent les premiers à 
se plaindre; ils invoquaient Faccomplissement 
des promesses qu'on leur avait faites , ou la mort , 
préférable à l'espèce de liberté qu'on leur accor- 
dait. Les deux directeurs, demandant eux-mê- 
mes leur démission , épargnèrent une levée de 
boucliers qui n'eût fait qu'aggraver le mal. Ra- 
pinat, improuvé par le gouvernement français, 
n'en resta pas moins à son poste. 

Les conseils helvétiques nommèrent alors La- 
harpe et Ochs, qui, principaux moteurs de la 
révolution, devaient avoir les moyens de rap- 



(i) Dès le 3 juin , la tribune des conseils belvétiques retentit de 
plaintes contre le despotisme du proconsul , et les plus purs répu-^ 
blicains ne turent pas les derniers à se prononcer. Secretan surtout 
8*éleva avec une noble énergie contre ses dispositions : Nucé qui 
avait été général de brigade à Tarmée des Pyrénées en 1793, Souter, 
Huber, s'exprimèrent avec plus de véhémence, et juraient de mourir 
plutôt que de s'y soumettre. Rapinat , voulant braver Torage , prit 
le 18 juin un arrêté qu'on trouvera aux pièces justificatives, n*' a. 
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{)rocher la république de la Fraûce. Le premier, 
d'un caractère ferme et droit , bien qu'il ne fut 
pas insensible au^i^ douceurs de Tatitorité su- 
prême, voyant qu'il ne recueillerait que les 
fruits amers d'une révolution, provoquée dans 
l'espoir de rendre le bonheur à sa patrie, hésita 
à prendre le timon des affaires. Il n'entrait pas 
dans ses principes de se soumettre à d'insolens 
proconsuls , de consentir à l'humiliation de la 
Suisse , et de sanctionner sa ruine par une lâche 
complaisance. 11 craignait d'ailleurs , qu'on im- 
putât à l'ambition ce qu'il prétendait n'avoir fait 
que pour le bonheur du peuple , ou qu'on lui 
reprochât d'avoir cherché la domination sans 
égard aux maux qui fondraient sur la patrie ? 
De telles considérations étaient de nature à l'ef-^ 
frayer : mais réfléchissant ensuite que c'était une 
faiblesse d'abandonner la Suisse dans une cir- 
constance aussi critique, et présumant peut-être 
que ses relations avec Talleyrand et les chefi 
du gouvernement lui feraient obtenir dè*meil* 
leurs traitemens de la France, il accepta la 
charge difficile de directeur. Ochs n'eut pas be- 
soin de tant de réflexions pour s'y décider. 

Peu de temps après, un traité entre la Suisse Traité 
et la .France fut signé à Paris, le 19 août. Pour "^Su * 
l'honneur des négociateurs Jenner et Zeltner, *?««• 
aussi bien que pour celui du gouvernement bel- 
vélique , il faut croire que ses stipulations furent 
i4- 2 
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dictées par la force , et justifiées par le refus de 
toutes les putô$auce$ européeuues d'interrenir 
en faveur des opprimés ; car cette alliance 
ofleuHve et défeusive imposait à THelvétie la 
fourniture d'un cootingent, et rétablissement 
dé deux routes sAilitaires, pour descendre en 
Italie d un côté , ou eu Souabe de l'autre. C'était 
pire qu'une conquête et une réunion formelle à 
Ja France; car, en cas de guerre, on supportait 
tout le fardeau des levées» des impots et du 
tbiéàtre des hostilités , sans «voir aucune com^ 
pensation à espérer. Le faible prix de ce sacri- 
lice était l'acquisition du Fricktal , et la furomesse 
de révaçuatîPD de la Suissa sous trois mois : 
elm^e illusoire , dont l'exécution fikembljait impos-» 
sibie. 
Serment Taudis^ que Ic directoire helvétique associait 
refusé par ^iusi SCS dcstinécs à ccllcs de la république fran-^ 
les petits ^aise sous 4e si funestes présages , l'intérieur le 
^nenaçait d'une guerre civile. La mise en activité 
d'une "constitution acceptée avec tant de répu- 
gnance, n'avait pas parii suffisante; on deman- 
dait la prestation d'un serment de fidélité solen- 
nel , ce qui remettait de nouveau à la décision 
tDçmliuteuse des assemblées populaires, un acte 
d^ ppre formalité. Ce serment , prêté diaiys la 
majeure partie de l'Helvétie , trouva idans les 
petits cantons la plus vive opposition. Under* 
wald, surtout jui*a de mourir plutôt que de s'y 
soumettre. 
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Schawembourg se rendit à Laceroe avec des Expédîtion 
troupes , pour en imposer; maîs-se» négociations schawem- 
citant été vaine^v ^^ résolut d'cto«rSer ce germe ^^^^8 
de résblance dans les Alpes « et dirigea deux co- Suns. 
lonnes si)r le canlon rëfractairte. On sait qu'il se 
compose d'une petite vallée^ iip laquelle oû abou- 
tit parle mont Brunig du côté de l'Oberland, et 
par le lac de Lueerne du eâcé du nord. Une 
colonne partie de Thoun , dëbarquo à Brienz , 
gravit le sentier du Brunig et descendit sur Saxe- 
len : une autrt^ , embarquée à Luceroe , se pré- 
senta devant Stanzstadt. Deux ovtrois mille pay- 
sans exaspérés, avec vaoee artillerie peu notis-^ 
breuse et mal serrie , ne pouvaient rien contre 
une division, de 7 à 8 mille hommes victoneux 
en cent combats; mais, dans ^impossibilité de 
vaincre, la pJupart vendirent chèrement leur 
vie, et succombèrent en héros , après deux jours 
d'une lutte sangUnle. Los femonedL.Diiéma, sai- 
sissant les armes de ceux quttombeot , reçoit^nt 
à leur tour une nMMB't qu'elles he:. savent paft don-* 
ner, et augmentmiit le nombre deisi vrotimes sao» 
changer les cbaiioes du combat. Les Français 
exaspérés p^* le nomtxre de braves qa'ils pêv* 
dent, et fuirieiikx. de recevoir dea coops de fnsîl 
de tovtès^ les ip^i^ons^, melitenft le feu au bourgs 
entièrement construit en bois ; il - devient eo un - 
clin-d'oeil la pi?qief des flammca ^ et le combat 

2* 
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après s'être proloDgé dans les décombres , s'é- 
tend de procbe en proche jusqu'à la vallée d'En- 
gelbergé Tirons un voile sur ces scènes d'hor- 
reur, aussi déplorables dans l'intérêt de la France 
que dans celui de l'Helvétie, et dont il ne faut 
pourtant accuser! que le machiavélisme de quel- 
ques hommes. Schwitz et Uri , pour éviter le 
milme désastre que Stânz, prétèrcAt le serment 
exigé/ et n'en éprouvèrent pas moins mille vexa-^ 
lions* 
Les Après cette triste expédition, il restait à dé- 

appelés par cider sur le sort des Grisons : celui des autres 
le» Grisons, cautous n'était pas fait pour engager les Ligues à 
le partager. Les démarches de Florent Guyot, 
ministre de France, l'exemple dés Planta et des 
Sa|is-Seevis , ne purent décider les patriciens à 
s^ soumettre en même temps au régime popu- 
laire , et au joug politique le plus onéreux. Vai- 
nement ils sollicitèrent à Paris la conservation 
4q leurs antiques institutions et leur indépen- 
dance : la, réponse de Talleyrand ne leiir laissant 
pas d'espoir, ils s'abandonnèrent aux conseils 
des Salis, qui, dévoués à l'Autriche, réclamè- 
rent le secours du cabinet de Vienne. Celui-ci 
slémpressa d y porter un cprps de 6 à 7 mille 
hçmmës, stiphle par d'ancieùs traités avec l'em- 
pereur Maximilièn; et le 19 octobre, une divi- 
sion Jmpériale entra à Coire.Dans le fait, tant 
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que l'Autriche n'était pas en guerre avec la 
France , il suffisait d une chaîne de vedettes pour 
mettre ce pays à Tabri d'invasion. 

C'était dans de telles conjonctures que le Embarraf 
gouvernement helvétique, transféré à Lucerne, 'î,em'!^'" 
devait requérir l'évacuation de son territoire. teWétîqac, 

t • , , • • pour 

Il était trop évident que la constitution de Rew* réclamer 
bell et de Ochs eût été renversée en un clin- ^desôn^" 
d'œîl , et que la jeune république , livrée à ton- territoire. 
tes les horreurs d'une réaction , n'eût pas tardé 
à voir ses vallées teintes de sang. Toutefois, si 
une évacuation formelle n'était pas même dési- 
rable , on se flatta du moins de réduire bientôt 
l'armée d'occupation à une simple division de 7 
à 8 mille hommes , surtout si l'Autriche et la 
France se rapprochaient de bonne foi : une telle 
force, maintenue pendant un an, eût suffi pour 
consolider des institutions qui , à part l'amal- 
game des trois petits cantons en un seul et quel- 
ques défauts susceptibles* d'être modifiés, eus- 
sent obtenu peu à peu l'assentiment général. Es- 
poir trompeur, dont se berça vainement le gou- 
vernement suisse, mais qui s'évanouit bientôt 
de la manière la plus cruelle. 

Cependant un rayon consolateur se répandit 
encore un moment sur la Suisse au milieu de 
novembre. Perrocbel vint remplacer en qualité 
d'ambassadeur les proconsuls qui l'avaient hu- 
miliée , et cette démarche promettant du moins 
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quelques egaixis pour Tavenir, •contribua à adon* 
cir les maui^ pnéseits. . 
L« Dans le tempâqiue cesévénemens se passaient, 

£i»n^ Je directoire, a qui le retour de François de 
cc^pféter NeufcUâteau prouva qu'il ne fallait compter sur 
ae^acmées. ]q f>aix qu'en faisant de grandes concessions, 
sentit la nécessité de se mettre en mesure. Ses 
armées ne pné^ntaient que des cadres appau- 
vris, et Jes meiJilieura régimens se morfondaient 
sor les rives tlu Piil et dans les sables de la Syrie , 
aussi inutilement que jadis les troupes de Gui 
de Lusigoan <levant Ptolemaïs. 

La réquisition ne fournissait plus d'hommes , 
et d'ailleurs cette loi révolutionnaire ne pouvait 
plus éire exécutée dans les circonstances pré- 
sieulies. Le départ pour l'Egypte de Bonaparte , 
Desaix, Klébeir et Reynier, ne laissait pas la 
France moins dénuée de généraux qiie de sol- 
dais; c^r la mort de Hoche , la proscription de 
Picbegru, la disgrâce de Moreau et de Péri- 
gnou, remettaient la conduite de la guerre à 
Jourdan et à Schérer. Les autres généraux , dis- 
tingués comme de bons lieutenans , n'avaient 
jamais commandé d'armée. Joubert, Masséna, 
St.*Cyr , étaient les seuls qui fussent à la hauteur 
de leur réputation ; et encore, n'allait-elle pas 
alors jusqu'au commandement suprême. 
Loi sur la Le directoire, après avoir conféré avec les 
tiou. mihtaires qui siégeaient au corps législatif, les 
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pénétra de la nécessité d'assurer à Tarmée un 
mode de recrutement, aussi prompt dans son 
exécution que sûi* dans ses résultats. Le général 
Jourdan présenta, dès la fin d'août, le projet de 
loi qui assujettissait sans distinction au service 
militaire , tous les jeunes gens de 30 à 25 ans. 
Cette levée , moins rude que la réquisition , ne 
frappait pas indistinctement toute une généra- 
tion; en rangeant naturellement la population 
militaire en cinq classes , elle permettait de n'ap- 
peler que le nombre d'hommes indispensable, 
laissait la chance du tirage au sort , et en der- 
nière analyse la faculté de se faire remplacer. 

Le désastre d'Aboukir et la déclaration de Suîtesde 
guerre de la Porte vinrent signaler au directoire J'^^bl^ukir 
l'impossibilité de se maintenir en Egypte contre et de u 
les forces de l'Angleterre et de la Turquie réu- de u Porte, 
nies , et lui donner d'amers regrets sur la légè- 
reté avec laquelle il avait combiné cette expédi- 
tion , cause première de l'incendie qui allait de 
nouveau embraser le monde. 

Un seul parti s'offrait dans une situation pa- Décret pour 
reille : c'était de presser la levée qui devait com- ^^ ^oo mille 
pléter les armées ; de négocier néanmoins avec hommes. 
modération , autant pour gagner du temps que 
pour éviter réellement une rupture , si cela était 
encore possible. 

Dans ces entrefaites , on procéda à ta levée de 
aoo mille .conscrits, qu'une loi du 28 septembre 
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ïmi à la disposition du directoire. Un traité signé 
à Luceme le 3o novembre , fixa le contingent 
de la république helvétique, à 18 mille hom- 
mes, 'que la France s'engagea k équiper et en- 
tretenir (i), 

L-appel des conscrits s'exécuta généralement 
assez bien si Ton en excepte la Belgique , où le» 
réfractaires , aidés des paysans , arborèrent ou- 
vertement Tétendard de la révolte. Heureuse- 
ment les corps stationnés en-deçà du Rhin et ein^ 
Hollande purent j envoyer à temps des colonnes 
suffisantes pour tout faire rentrer dans le devoir: 
mais le feu qui n'en couvait pas moins sous la 
cendre, pouvait se rallumer à la moindre étin- 
celle. 
Embarra» Il était eucorc plus difficile d'obtenir âe Tar- 
finances; 8^^^ ^^^ ^^^ hommes. Lcs sigues factices de 
circulation étaient détruits , le numéraire dis- 
paru , les impôts réguliers presque obis , et les 
dépenses au contraire se trouvaient triplées par 
les bénéfices immenses qu'il fallait accorder à 
des fournisseurs immoraux et méfians , pour les 
décider à se charger des différéns services. 



(i) Outre cela THelvétie devait lever une armée de milices ^ 
lorsque son terpîtoire serait menacé. Une loi très-sage en fixa l'or- 
ganisation : Télite qui était seole mobile se composait des hommes 
de i8 à 4^' ans, autapt que possible non mariés. Elle comptait 
64 bataillons de mille ^ojaames chacun : le premier contingent fut 
fixé à a5 mille. 
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Les contributions n'avaient point été payées 
dans le courant de 1798; et il était d'autant plus 
difficile d'établir le budget de l'an VU , que les 
conseils , sur la demande du directoire , venaient 
de réduire les contributions directes. On ne se 
tira de cet embarras qu'en faisant figurer au cha- 
pitre des recettes la plupart des ressources , sur 
le même pied que Tannée précédente. Attendu 
cependant que plusieurs ressources extraordi- 
naires étaient diminuées ou épuisées, on se 
flatta de les remplacer par les ^5 millions du 
droit de passe qui commençait à se percevoir sur 
les routes ; par des impôts sur les tabacs , sur les 
portes et fenêtres , sur l'expédition des actes de 
justice; par une réserve de 22 millions et demi 
sur l'arriéré des contributioos; enfin, par une 
réduction de lô millions sur la totalité des dé- 
penses. ^ 

Mais , bientôt, le directoire fit apercevoir que 
l'habillement et l'armement des 200 mille cons- 
crits récemment appelés n'étaient point compris 
au budget; et pour se procurer les 126 millions 
auxquels devait s'élever cette dépense , on l'au- 
torisa à reprendre aux créanciers de TEtat les 
biens nationaux qui leur avaient été abandonnés 
eu paiement. 

Cependant , avant l'expiration du premier 
trimestre de l'an VU , Ton s'aperçut qu'on 
avait estimé les recettes trop haut, et dè$ lé 3 
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novembre 1798, Bérgasse annonça que le déficit 
s'élèverait à i20o millions. Sa prédiction engagea 
une controverse entre le conseil des Cinq-cents 
et le ministre des finances , qui fut le prélude de 
la lutte du corps législatif avec le directoire. Plu- 
sieurs membres niaient qu'il existât; d'autres 
soutenaient qu'il ne serait pas aussi considérable 
que le faisait pressentir le directoire. Enfin , il 
appartint à Chasset de porter cette fatale con- 
viction dans l'âme de ses collegues.il fallut donc 
aviser aux moyens de couvrir le déficit par de 
nouveaux impôts. 

Celui proposé sur le sel ayant été repoussé 
comme trop odieux , Ramel indiqua un moyen 
tout-à-fait neuf d'y suppléer : c'était démettre en 
vente tous les chemins vicinaux , jugés inutiles au 
commerce et à l'exploitation des terres. On dou- 
bla , quintupla même en certains cas , l'impôt 
sur les portes et fenêtres : on ordonna le par- 
tage anticipé des successions qui devaient écheoir 
aux émigrés; enfin, on s'empara des proprié- 
tés du clergé protestant, qui avaient échappé 
comme par miracle au système de confiscation ; 
bien qu'elles eussent été achetées par les com- 
munes, et fussent consacrées moins à l'entretien 
du culte qu'à l'éducation de la jeunesse. 
Lesnégo- Toutefois , malgré l'activité avec laquelle on 



ciations 



traînent,par «6 disposait de part et d'autre à la guerre, soit 
rentremise qu'on espéràt encore s'entendre, soit qu'on ne 

cler£spagn« ^ ■■ . 
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voulût que le temps d'achever lefi préparatiB» , 
on négociait toujours par Fentremise de l*Es- 
pagne , dont les ambassades à Vienne et à Paris 
échangeaient les propositions respectives. Prête 
à renoncer à Tlnnviertel par déférence pour la 
Russie et la Prusse, l'Autriche demandait qu'on 
lui rendit en échange Mantoue et la ligne du 
Mincio, que les troupes françaises évacuassent 
la Suisse et Rome, enfin qu'elles rendissent le 
Piémont et la Cisalpine à leur indépendance. 

Si ces demandes eussent été faites de bonne 
foi , dans l'intention de vivre en parfaite intelli- 
gence , on ne pourrait se refuser d'en reconnaître 
la justice. Mais n'était-il pas à craindre que Man- 
toue une fois rendu, Tltalie et l'Helvétie éva- 
cuées , le cabinet de Vienne ne provoquât une 
nouvelle guerre ? Quand une méfiance récipro- 
que s'établit entre de grandes puissances, il en 
résulte une politique ombrageuse et tracassière : 
le directoire voolait tout accaparer pour se for- 
tifier contre ses ennemis; et l'Autriche voyait 
dans ces empiétemens un esprit d'usurpation in- 
tolérable. Aussi , malgré la marche pacifique des 
affaires au congrès de Rastadt , le recrutement 
était pressé avec activité dans les états hérédi- 
taires , les régimens complétés : les Russes s'a- 
vançaient vers rinn , sans précipiter une marche 
que les circonstances pouvaient encore rendre 
inutile* 
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Étatdefné»- Le congrès de Rastadt cbeminait, dans cet 
àRgsûd"! intervalle, vers l'accomplissement de sa tâche, 
sans faire attention que ses travaux étaient su* 
bordounés à la tournure que prendraient les né- 
gociations particulières entre les grandes puis- 
sances. Les Français avaient obtenu presque tout 
ce qu'ils désiraient. La démolition d'Ebrenbreit- 
stein souffrit bien quelques diilicultés; mais la 
députation de TEmpire était trop portée à la paix 
pour ne pas y consentir, moyennant la restitu- 
tion et la démolition de Rehl. Lé système de sé- 
cularisation présenté par Roberjeot (t) venait 
d'être adopté; enfin l'ultimatum des plénipo- 
tentiaires français pour la première base était 
admis, et tout semblait prendre une tournure 
satisfaisante, qi^and la nouvelle de la marche des 
Russes vers la Moravie , provoqua une note du 
gouvernemeqt français 9 dans laquelle il déclara 
qu'il considérerait cette marche comme une dé- 
claratiou de guerre si ces troupes franchissaient 
le territoire de l'Empire , et que les négociations 
seraient suspendues jusqu'à ce qu'on lui eût 
donné toute satisfaction à ce sujet. Cette note 
termina les opérations du congrès de Rastadt , 
qui dès-lors* n'exista plus que pour la forme. 



(i) Depuis le départ de Bonaparte pour TEgypt^, et la nomî* 
nation de Treilhard au directoire , la députation française était 
composée' de Bounier, de Roberjeot, et de Jean Debr^'. 
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cal* la guerre de la seconde coalition venait drjà 
de s'allumer, par les hostilités de la Turquie et 
de Naples. 

L'Angleterre triomphait de nouveau en voyant -^°«^«*«"«' 
de toutes parts la foudre s'amonceler sur ia France 
privée de ses plus habiles et de ses plus braves 
défenseurs. Cette fois du moins son cabinet n'a- 
vait pas eu besoin de profondes combinaisons 
pour lier une nouvelle coalition , et la folie du 
directoire avait fait plus que tous les agens d'Al- 
bion, pour reunir des intérêts aussi opposés que 
ceux de la Russie, de la Porte et de T Autriche* 
Toutefois le ministère ne perdait aucune occa- 
sion de le» animer contre la France; car il fit 
offrir au mois de novembre des subsides au ca- 
binet de Vienne , qui les refusa , dit-on, pour ne 
pas nuire aux négociations entamées relative- 
ment à la cession d'une partie de l'Italie. 

Les escadres anglaises , maîtresses de la Médi- 
terranée depuis la victoire d'Aboukir, et réso- ' 
lues d'y former un établissement solide, venaient 
de s'emparer deTile de Minorqué. L'île de Gozzo 
était reprise par Nelson au nom du roi deNaples, 
et Malte , bloquée par mer , allait bientôt être 
investie par terre. 

L'Angleterre ne chercha pas seulement au de- 
hors les moyens d'étendre sa puissance, la réu- 
nion.complèta dé l'Irlande, et la fusion du parle- 
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ment de ce royaume dans celui de la Grande^ 
Bretagne, devait servir d'acheminement à une 
réconciliation complète , à un amalgame des 
deux peuples , dont On se promettait un accrois- 
sement de force nationale. 

Les moyens nécessaires pour remplacer les 
5 mille hommes détachés aux Indes orientales , 
et préparer en outre une expédition capable 
d arracher TEgyple aux Français, devaient en- 
traîner un surcroît de levées et de dépenses» La 
marine , en multipliant ses stations et les con^ 
quêtes coloniales, exigeait également des sacri-* 
iices proportionnés. L'intérêt exorbitant de la 
dette publique augmentait chaque année par de 
nouveaux emprunts , malgré Theureuse insti- 
tution de Tamortissement. L'impôt du dixième 
sur les revenus , substitué à quelques voies in- 
suffisantes , ajouta une somme 240 millions aux 
recettes de Tannée précédente, en sorte que le 
budget fut aisémeuX couverL 
Russie. Les débris de Tordre de Malte , réfugiés en 
Allemagne , venaient de déférer à Tempereur 
Paul la dignité de grand-maître de cet ordre, en 
remplacement du baron de Hûmpesch, et les 
sentimens de ce prince , connus depuis long- 
temps , ne laissaient aucun doute sur le prix 
qu'i( .attacherait à ce titre. Les flottes russo-tur- 
ques ,. arrivées à la fin d'û ctobre dans l'Archipel , 
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et précédées d'un appel de Tarchevéque grec aux 
fidèles, soulevèrent les îles Ioniennes contre les 
Français, qui, confinés en petit nombre dans 
les remparts de Corfou , s'y virent bientôt atta- 
qués par terre et par mer. 

Le cabinet de Madrid, fidèle à son alliance na- Espagne. 
turelte , mais fatigué des sacrifices qu'il croyait 
faire , bien plus aux caprfces des chefs d'une ré- 
publique turbulente, quà l'intérêt réel de la 
France et de TEspagne , se voyait de nouveau 
dans la ' nécessité de hasarder ses flottes sur 
rOcéaii ou sur la Méditerranée. A la faiblesse de 
ses efforts, on eût dit qu'il suivait malgré lui 
l'affinité de ses intérêts politiques, et qu'il cher- 
chait par son apathie à obtenir des droits à quel- 
ques ménagemens de la part du cabinet de St.- 
James. Résolution d'autant plus naturelle à Char- 
les iV, que les traitemeus dont on accablait les 
rois de Naples et de Piémont, alliés de sa famille, 
lui laissaient quelques regrets des obligations 
<]u'il s'était imposées à St.-lldefonse. Cependant, 
la force des événemens l'entraînait; les dangers 
de l'équilibre maritime le décidaient à fournir 
du moins les contingens auxquels il s'était en- 
gagé, et les efforts de ses envoyés à Paris et à 
Vienne , pour empêcher de nouvelles hostilités, 
attestent d'ailleurs combien son cabinet apprécia 
les inconvéuiens qui eu résulteraient pour la 
guerre maritime. 
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Portugal. Le Portugal était enchaîné plus étroitement 
que jamais à la for^ne britannique , et la victoire 
d'Aboukir était une garantie certaine qu'il reste- 
rait long-temps dans cette dépendance. 

La Suède et le Danemarck n'avaient éprouvé 
aucun changement notable dans leur situation. 
Quoique leur pavillon commençât à se ressentir 
des entraves mises parT Angleterre au commerce 
des neutres, il prospérait encore au milieu de 
l'embrasement universel. 



Suède et 
Danemarck. 



c » ,. . 
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CHAPITRE LXXXII. 

Jrwasion de la république romaine ^ par les Na* 
politains. — Combats de Civita-Castellana y de 
Fermo , de Bor ghetto y de Cahi^ de Magliano , 
de la Storta. — Ei^acuation de Rome par les Na^ 
politains. — Championnet reprend V offensive , 
et enyahit le royaume de Naples. — Prise de 
Gaëte et de Pescara. — Combat devant Capoue. 
— Armistice. — Prise de Naples. — Erection 
de la république parthénopéenne. 

JLja cour de Naples , placée au bord du volcan 
révolutionnaire depuis l'érection des états de 
l'Eglise en république , embrassa avec transport 
l'idée d'une nouvelle guerre continentale, qui, 
selon toute apparence , devait amener l'évacua- 
tion de l'Italie , et la débarrasser de l'anxiété 
perpétuelle dans laquelle elle vivait. Les assu* 
rances qu'elle recevait de la Russie et de l'An- 
gleterre , la certitude d'être soutenue par TAu- 
triche , confirmèrent Aclon et la reine dans Ti- 
dée que la puissance napolitaine ne devait pas 
seulement figurer comme auxiliaire , mais qu'elle 
pourrait jouer un rôle principal dans la nou- 
velle coalition. 

14. 3 
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En vain Tainbassadeur français , à qui aucune 
de ces démarches n'échappait, essaya de ramener 
le cabinet des Deux-Siciles: on lui répondit par 
des protestations , dont les formes devinrent plus 
tranchantes à mesure que les préparatifs de 
guerre approchaient de leur terme. 
j?*^* , Ces préparatifs demandaient du temps et de 
napolitaine. lougs efforts '. Car , bien que depuis 1792 , Tarmée 
napolitaine fut censée sur le pied de guerre, elle 
était loin de pouvoir entrer en campagne. Elle se 
composait alors d'environ 3o mille hommes de 
troupes de ligne, et i5 mille de milices (i). 
L'artillerie de cette armée, organisée par des 
officiers français, possédait un matériel par* 
faitement conforme à celui de la république , 
et laissait peu à désirer pour Tinstruction du 
personnel. La cavàleHe, montée sur une race 
de chevaux excellente ^ lavait donné assez bonne 
idée d'elle sur le Pô en 1796 ; mais l'infanterie , 
après telle du Pape , était la plus mauvaise de 
l'Europe. Exercée tour à tour à l'allemande , à 
l'espagnole , suivant les caprices; de la reine ou 



(i) a4 régimens d'infanterie de ligne, a bataillons. 4^ 1 

Bataillons légers 4 > 76 B^bs« 

Milice» 94 3 

16 régimens de cavalerie à 3 escadrons, 4^ escadrons. 
à régimens d'artillerie , outre la garde noble. 
Les bataillons devaient être de 5oo bommes , les régimens 
de cavalerie de 35o. 
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de SOU favori, commandée par des officiers qui 
ne devaient leurs emplois qu'à Tintrigue ou à la 
vénalité , cette arme , qui fait la force des ar- 
, mées X manquait absolument de tenue , de cour 
fiance et d'esprit militaire , malgré les efforts des 
généraux suisses Salis et Bourcard, secondés de 
quelques autres chefs. Au. lieu de penser à re?- 
tremper son moral, on ne visa qu'à enfler ses 
rangs : 4^ oxille hommes furent appelés pour la 
porter au complet de guerre, en même temps 
qu'uae ordonnance quadrupla le nombre des 
milices. Si toutes ces mesures avaient été exécu«- 
tées, les forces napolitaines auraient dépassé 
loo mille hommes; mais les levées rencontrè- 
rent des obstacles insurmontables : et , malgré 
les ressources extraordinaires que la cour se 
créa en dépouillant les églises , ou en exigeant 
des dons patriotiques des particuliers et des cor- 
porations , sa force n'excéda pas 60 mille hom- 
mes , dont 40 mille environ composèrent Tarmée 
d'expédition. Le surplus forma les garnisons des 
places frontières et des côtes. 

Il n'existait à Naples aucun général capable de 
diriger x^ette masse : Salandra et Micheroux ne 
«avaient que les minuties de leur métier ; le 
tacticien £ourcard n'avait pas fait la guerre ; 1$ 
comte de Damas avait de la bravoure et de l'ex** 
périence ; mais cet émigré français, à peine ar- 
rivé dans le royaume , ne s'était signalé par aucun 

S"" 
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. exploit assez éclatant pour lui faire décerner le 
commandement en chef : le ministère eut donc 
recours au cabinet de Vienne , qui lui envoya le 
général Mack, alors parvenu à Tapogée de sa 
gloire dans l'armée autrichienne. Le mérite de 
cet officier était pourtant moins réel que bril- 
lant. Imbu de théories dont Texpérienceautant 
que le bon sens prouvaient la fausseté , il était 
moins propre que tout autre à suppléer au vice 
des élémens de l'armée napolitaine : il fit cepen- 
dant un tel étalage de son savoir , qu'il acheva 
de fasciner les yeux d'une cour prévenue en sa 
faveur, et fut accueilli comme le sauveur de 
l'Italie. 
Pians du L'intention du cabinet était délaisser l'initia- 
^'^men"^' tivc à l' Autriche , pour agir avec plus de sûreté 
napolitain, et d'efficacité lorsque la lutte serait déjà enga- 
gée sur l'Adige; mais l'arrivée de Nelson victo- 
rieux à Aboukir , en précipitant les événemens, 
changea aussi les projets du roi de Naples. Les 
partisans de la guerre insistèrent pour commen- 
cer immédiatement les hostilités, afin de prévenir 
le directoire. La reine , les ministres Acton et 
Câstel-Cicala , étaient Tame de ce parti , auquel 
Nelson et Mack donnaient l'impulsion. Ce géné- 
ral, ne rêvant que triomphes, sans connaître l'ar- 
mée qu'il allait commander , s'indignait de cha- 
que jour de retard , et ne cessait de. représenter 
les avantages d'une attaque inopinée. De sou 
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côté la reine, regardant, déjà la conquête de 
r.Etat romain comme assurée , appuyait avec 
complaisance sur le rôle que jouerait alors Naples 
dans la coalition : elle insistait pour qu'on n'at* 
tendit ni les Piémontais ni les Toscans , trop gê- 
nés pour oser se déclarer avant que les Français 
eussent éprouvé une défaite ; ni les Russes , ni 
les Autrichiens , qui paraissaient ne vouloir ou- 
vrir la campagne qu'au mois d'avril. S'il faut eu 
croire un auteur contemporain , elle employa 
une ruse coupable pour déterminer le roi à ac- 
céder à ses désirs, en lui faisant écrire de Vienne, 
ou peut-être en supposant une lettre de la cour 
impériale, qui donnait le signal des hostilités (i). 
Toujours est-il certain que le conseil aulique 
n'eut connaissance de cette, pièce qu'après la 
déroute des Napolitains , et que Ferdinand fut 
dupe de ce stratagème. 

. En vain, les ministres Arîola et Gallo, les tï «i^ésoiu 
conseillers d'état de Marco et Pignatelli, repré-? i»ojfeusive! 
sentèreut le danger d'attaquer des vétérans , 
forts de leur discipline et de leurs triomphes , 
jCQmmandés par des généraux éprouvés, avec 
une armée manquant de confiance , d'instruc- 
tion et d'habitude de la guerre; la présomp- 
tion du parti dominant était si grande , que leurs 
avis furent rejelés avec dédain , et l'ordre donné 



(•i) Saggio Istorioo, sulla rivolusionè di Nspoli. 
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.d'entrer en campagne , sans qu'on eût pris les 
moindres précautions pour assurer les subsis- 
tances des troupes et garantir le royaume des 
suites d'un revers. 
Le Cependant le directoire , prévenu de l'orage 

directoire • /» • « i%j i • • i / 

envoie <iui se formait a Iiaples , paraissait persuade que 
Champion. pgj,jjjjj^jjj n'entrerait poinfen lice sans le 86- 

net a Rome. ^ r 

cours de l'Autriche , et se bornait à faire ^ par 
son ambassadeur , des admonitions menaçantes 
qui aigrissaient davantage le cabinet des Deuk^ 
Siciles. En apprenant les dernières levées ope^ 
rées dans tout le royaume , et le rassemblement 
des troupes sur la frontière de l'Etat romain, il 
comprit enfin l'imminence du danger , et se hâta 
d'envoyer le général Championnet prendre le 
commandement du corps stationna dans les en- 
virons de Rome. Il lui fut recommandé de ne rien 
compromettre, et de se retirer sur l'armée que 
commandait Joubert dans la république cisalpine. 
Cette disposition , quoique prudente, n'est point 
exempte de bl^me; parce qu'en partageant l'ar- 
mée d'Italie entre deux chefs indépendans, un 
s'exposait à voir les intérêts de la république 
sacrifiés à dés considérations pdt'ticulières. Si le^ 
inquiétudes que l'on avait stir le Piéinônt iié 
permettaient pas à Joùbert de s'éloigner du Mi- 
lanais , il fallait lui donner le eomniàndem&nt en 
chef, et concentrer toutes les troupes sur le Pô, 
jusqu'à ce que les circonstances se présentassent 
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de se venger du roi de Naples. En agir autrement , 
c'était exposer le corps d'occupation de Rome à 
être accablé : mais la faute du directoire fut heu* 
reusement réparée par la vigueur de Champion* 
net , et plus encore par les mauvaises disposi« 
tioos des If apolitains. 

Au moment où ce général vint prendre le corn* Position des 
mandement, les Français tenaient une ligne im<- '^"^'*' 
mense. Macdonald , à l'aile droite , avec environ 
6 mille hommes , s'appuyait d'un côté à Terra- 
cin^ , et de l'autre aux montagnes de la vallée de 
Roveto (i). Le général Casa-Bianca, à la gauche, 
gardait, avec environ 5 mille hommes, depuis 
le revers de la chaîne de Leonessa jusqu'à l'Adria- 
tique. Au centre le général Lemoine, qui avait 
son quartier-général à Terni, couvrait avec 
environ 3 mille hommes , toute l'étendue com- 
prise entre les débouchés de Rieti et de Carsoli : 
une petite réserve gardait Rome. Ainsi , i8 mille 
hommes disséminés sur une ligne de plus de 60 
Ueaes, sani véritables points d'appui, allaient 
être assaillis par une armée deux fois plus nom^ 
brcttse , qui avait encore le choix des points 
d'attaque. Cette chance n'était pas la seule à 
l'avantage des Napolitains. Les Français avaient 
peu d'artillerie, presque point de munitions, 
une cavalerie ruinée : d'ailleurs loin de s'atten- 
dre que la guerre éclatât avec Naples avant la dé- 

(i) Consaltez la carte de Bâcler d'Albe. 
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claratioD de TAutriche , ils cantonnaient sans dé- 
fiance et sans précautions. Les habitans des cam^ 
pagnes, travaillés sourdement par les agens de 
Ferdinand IV, n'attendaient que les premiers 
revers pour se joindre à leurs ennemis. 
Mauvaises Dans un pareil état de choses , il semblait que 
^d^Mack?'*'^^^'^' sûr des avantages de l'initiative et même 
de la surprise , n'eût qu'à vouloir la ruine de sou 
adversaire pour l'obtenir : car la ligne d'opéra- 
lions était telle, que la droite des Napolitains et 
même le centre débordaient de beaucoup le gros 
des Français à Rome et Terracine. 

Cependant Mack ^ dans le plan de campagne 
qu'il fit adopter, sembla n'avoir d'autre but que 
de faire évacuer Rome ; encore s'y prit-il d'un^ 
manière maladroite. Au lieu de profiter du dissé- 
lïiinement des Français., pour percer leur centre 
et accabler successivement leurs ailes, dontl'é- 
loignement et les montagnes rendaient les com- 
munications très- difficiles ; il partagea son armée 
en cinq colonnes, pour entrer dans l'Etat romain 
par autant de débouchés. Douze hataillons et 8 
escadrons commandés par le lieutenant-général 
Micheroux, devaient marcher sur Ancône en lon- 
geant l'Adriatique , après avoir passé le Tronto 
près d'AscoH. Une seconde colonne , forte de Si 
bataillons et d'une centaine de chevaux , eut 
ordre de déboucher, sous la conduite du co- 
lonel San-Fiiippo, par Introdoco , sur Terni et 
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FoHgQO. Le colonel Giustioi, avec une colonne 
de pareille forqe , reçut riustruction de se porter 
de Tagliacozzo rapidement sur Mngliano , et de 
s'y lier avec la précédente. Le corps de bataille , 
à la têie duquel se trouvait le roi avec Mack , 
composé de 32 bataillons et de a4 escadrons, 
devait se diriger par Yalmontone sur Frascati. 
Enfin , le chevalier de Saxe^ avec 12 bataillons 
et 4 escadrons , avait Tordre de marcher de 
Fondi par Terracine et les marais Pontins sur 
Albano ; d'où , après avoir effectué sa jonction 
avec le corps de bataille , les deux colonnes eus- 
sent marché sur Rome par la voie Appienne. 

C'était peu, pour Mack, de disséminer ainsi 
ses troupes sur la frontière de l'Ëtat romain: il 
voulut aussi qu'un corps de 8 bataillons fût dé- 
barqué à Livourne, pour effectuer, conjointe- 
ment avec les troupes du grand-duc de Toscane , 
une diversion sur les derrières des Français. Cette 
petite division fut transportée sur des bàtimens 
de l'escadre de lord Nelson. Le général Naselli , 
qui la commandait , reçut l'instruction de cher- 
cher à rejoindre l'armée napolitaine « lorsqu'elle 
serait à hauteur de Bologne. 

Un coup-d œil sur la carte convaincra tout mi- 
litaire que ce plan d'invasion ne valait guère 
mieux que celui d'inonder la West-Flandre en 
1794 , pour sauver l'armée alliée. Eu dirigeant ses 
plus fortes colonnes le long de la Méditerranée , 
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Mack était sûr , a ]a vérité , de forcer les Français à 
évacuer Rome; mais alors rien n'empêchait ceux-^ 
ci de réunir, par un mouvement concentrique 
de retraite, leurs troupes éparses en arrière de 
cette ville ; de culbuter les faibles colonies qui 
prétendaient intercepter leurs communications , 
et de se maintenir dans une position défensive , 
jusqu'à l'arrivée des renforts. La marche du corps 
principal par Yalmontone avait une apparence 
d'habileté, en paraissant destinée à tourner les 
troupes de Macdonaid à Terracine ; mais alors il 
eût fellu ne point faire avancer le chevalier de 
Saxe par les Marais Pontins , puisque en pous* 
sant les Français de front sur Rome, on les met- 
tait soi-même sur leur voie de retraite. D'ailleurs 
il était probable que Championnet n'engagerait 
dans ce coupe-gora[e des Marais Pontins, qu une 
faible avant-garde , et qu'il réunirait toutes ses 
troupes vers Frascati. Dans la position respective 
des deux armées, il eut fatlu rassembler le gros 
des Napolitains au*x environs deOivila-Ducale, 
s^émparer des points de Rieti et de Terni, et 
marcher ensmtesur la rive droite du Tibre vers 
Rome ou Viterbe , pendant qu'un corps de 4 à 
S mille hommes eût tenu en échec la divisions 
Macdonaid à Terracine. En adoptant ce parti , il 
devenait inutile d'aventurer 4 mille hommes ^u 
Toscane , et même de porter l'aile droit-e à An- 
cône : il eût «uflft de se tenir stir la défensive le 
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long da Tronto. Dès que les républicalDS au- 
raient eu connaissance que 3o mille Napolitains 
étaient maîtres du cours du Tibre , leur gauche 
loin de songer à attaquer Ciritella ni Pescara , 
se serait estimée fort heureuse de se retirer sur 
Âncône , et le mouvement du gros de l'armée sur 
Terni eûf probablement placé Macdonald dans 
l'obligation de se faire jour Tépée à là main. Sans 
doute , le chemin de Rieti à Terni est moins beau 
que la chaussée deRome; mais il était praticable, 
et une fois à Terni on gagnait la grande \*oute , ce 
qui rendait le succès certain ; car dès-lors aucun 
moyen ne restait ùhjl Français de réunir leur 
armée. Cette cgmbinaison, si simple, ne frappa 
pas le général autrichien ; il trouvait bien plus 
d'art à multiplier ses colonnes. A la vérilé , avec 
une armée mal disposée , le plus beau plan ne 
réussit pas toujours; mais le général du moins, 
dont les combinaisons tendent aux plus gi^nds 
résultats en restant fidèle aux principes, n'a 
rien à se reprocher alors même que la fortune 
tromperait sa sagesse. 

il serait difficile de préciser l'époque à kquelle Les 
les troupes napolitaines partirent de leurs can- napolitaine* 
tonneïti^ens dans l'intérieur du royaume. On sait ^^'^É^'a'^^"* 
seulement que leurs têtes de «colonnes ^pénétré' romain», 
reût totites, le aS novetnbre, sur le territoire 
romain , à l'exception de celle du chevalier Mi- 
cberousc qui ne passa 'le TTonto que le lende- 
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main. Le roi fit précéder cette irruption d'une 
espèce de n^anifeste , où il déclarait ne vouloir 
point faire la guerre à la république française , 
mais restituer seulement les états de l'Eglise au 
Pape. Cette pièce singulière était accompagnée 
de sommations aux généraux français de se retirer 
sans commettre d'hostilités. 
Cham- La lenteur des mouvemens de l'armée napoli- 
rassemble taïue permit a Lnampionnet de recueillir tous 
ses forces. Jes postes. A.U premier bruit de l'invasion, le gé- 
néral Kellermann fut dirigé sur Tivoli , avec un 
fort détachement d'infanterie et de cavalerie, 
pour observer l'ennemi et protéger le ralliement 
des cantonhemeus. Le général Mathieu vînt s'é? 
tablir à Albano pour le naême objet. Les Napoli- 
tains , embarrassés par des équipages immenses 
et les effets de campemeat qu'ils traînaient à leur 
suite, marchaient mal, formaient une longue 
queue , «t faisaient de petites journées. L'incohé- 
rence des ordres de leur général qui n'avait nul- 
lement songé à faire reconnaître les chemins , le 
manque de vivres, Tindiscipline, et surtout les 
pluies affreuses qui achevèrent de défoncer les 
routes; toutes ces causes réunies entravèrent 
tellement l'invasion, que, le 27 seulement, la 
colonne.du chevalier deSaxeattçiguit Â.lbano, et 
te cot*ps de bataille Yalmontone. Leurs avants 
gardes communiquèrentlp môme jour à Frascati. 
É-varnatîèn Dès Je a5^ Mjaçk^sans attendre l'arrivée de toutes 

de Reine. 
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ses troupes , avait forcé Championnet d'évacuer 
Rome. Celui-ci , jugeant qu'il était impossible de 
s'y maintenir, rappela les détachemens des gé- 
néraux Kellermann et Mathieu , jeta 800 hommes 
dans le château Saint-Ange, puis se replia , con- 
formément à ses instructions, sur Civita-Cas- 
tellana. 

Le 2g, le roi de Naples fit sou entrée triom- r.eroî de 
phan te à Rome. Son premier soin fut de créer une ^l^ entrée. 
commission de gouvernement , en attendant le 
retour du Pape, qu'il invita à rentrer dans sa ca- 
pitale. Malgré les mesures de prudence prises 
pour empêcher une réaction , la populace com- 
mit de grands excès : tous les partisans des Fran- 
çais furent maltraités, emprisonnés, et la dé- 
pouille mortelle du général Duphot , tirée de son 
dernier asile, reçut un nouvel outrage. 

Pendant que le roi de Naples jouissait d'une Premîer 
gloire si facilement obtenue, et que Mack se fies Françcis 
donnait mille peines pour réorganiser des co- , ^^^^^''^ 

K * ^ la gauche. 

lounes qui n'avaient encore été battues que par 
la pluie, San-Filippo, après avoir enlevé le pont 
de Rieti , avait été teuu en échec devant Terni 
par le général Lemoine : celui-ci, ayant heureu- 
sement reçu de Spolette un renfort de trois ba- 
taillons, enleva le 27 le colonel napolitain, sa 
troupe et son artillerie, puis rentra dans Rieti. 
De son côté le colonel Giustini, rencontrant le 
général Kellermann ea avant de Vicovero, re- 
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vint sur ses pas pour se joindre à la colonne de 

San-Filippo ; mais obligé de suivre des sentiers 

presque impraticables, il employa trois jours 

pour arriver à Rieti , où il fut arrêté tout court 

par les Français. Une simple reconnaissance lui 

ayant prouvé l'impossibilité de forcer le passage , 

il prit le parti de se jeter à gauche à travers les 

montagnes , pour gagner les bords du Tibre et se 

mettre en communication avec le gros de Tarmée. 

Disposî- A la première nouvelle de l'échec essuyé par 

Mack^pour SCS dcux petites colonnes du centre , Mack déta- 

réparer ç^^^ |g notaréchal-de-camp Metsch avec 3 batail- 

. cetechcc. *■ 

Ions et 4 escadrons pour les rainer, nettoyer la 
rive gauche du Tibre, et inquiéter les communi- 
cations des Français. Le 29, ce général fut re- 
joint par le colonel Giustini , et par quelques 
fuyards du corps de San-Filippo. Se trouvant alors 
à la tête d'environ 4 mille hommes , il marcha 
sur Magliano avec le dessein de s'emparer du 
pont de Borghetto. Macdonald , averti de ce mou- 
vement, replia sur-le-champ ses postes de Nepi 
et de Rignano sur Civita-Gastellana , et porta le 
gros de sa division sur le point menacé. Il était 
temps , Metsch s'était déjà rendu* maître de Ma« 
giiano; mais en apercevant les Français eil ba- 
taille en avant du Tibre ,11 n'osa engager l'action , 
et se retira. Son arrière-garde atteinte dans la 
- vilie par le chef de brigade Kniazewilz , fut taillée 
en pièces, et le reste gagna, non sans peine, les 
montagnes de Caivi. 



k 
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La colonne de rextréme droite, dirigée sur Opéraiionn 

• A /»^ IL 1 ^,dela droite. 

Ancone, ne tut pas plus heureuse que ies précé- 
dentes. Elle s'empara d'abord d'Ascoli, mal dé- 
fendu par un bataillon cisalpin ; mais elle fut 
bientôt arrêtée, puis battue et ramenée sur la 
frontière avec perte d'une partie de son artillerie , 
par les généraux Rusca et Casa-Bianca , accourus 
de Macerata et d' Ancone avec quelques troupes. 
Si elle n éprouva pas de plus grands revers , elle 
dut en rendre grâce à la circonspection de Casa- 
Biaoca qui , privé de renseignemens sur la situa* 
tion du reste du corps d'occupation , crut devoir 
attendre les ordres de Championnet, avant de 
pénétrer sur le territoire ennemL 

Cependant Mack faisait une guerre de plume Sommations 
très-active 4 Championnet, pour obtenir le châ- 
teau Saint- Ange , que les Français , disait-il , n'a- 
vaient pas plus de raison de garder que la ville. 
Ses étranges réclamations étant restées sans ré- 
ponse, il prit un ton menaçant , que Macdonald 
tem^péra, en lui déclarant que le moindre attentat 
commis sur les malades laissés à Rome^ serait 
l'arrêt de mort de l'armée napolitaine. 

Cliampionnet utilisait mieux son temps.Témain Le général 
de l'hésitation de son adversaire , instruit aussi se'^dis^ùse 
que Lemoine avait poussé l'ennemi au-delà de «défendre 
Rieti, et que Casa-Bianca venait de le rejeter sur 
la rive droite du Tronto, il conçut l'idée de s'é- 
tablir sur le revers méridional de l'Apennin , la 
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droite à Givita-Gastellana , la gauche à Civita- 
Ducale, le centre à Cantalupo. Mais comme 
cette position exigeiait presque le double des- 
troupes qu'il avait sous la main, il donna Tor- 
dre à Casa-Bianca qui se trouvait hors de danger, 
de faire filer en toute hâte la 17® de ligne à Terni , 
prescrivit à Macdonald de camper le gros de sa 
division à Civita-Càstellana , petite ville avan« 
tageusement située entre deux ravins ; lui re- 
' commanda d'occuper Mepi , Rignaiio et Maglia- 
no , de l'etrancher le pont de Borghetto ; enfin 
poussa un officier intelligent, avec quelques esca- 
drons , à Péruggia , pour observer les Toscans et 
Il part pour Naselli. Ces premières dispositions^^'arrêtées, il 
partit pour Ancone , ou sa présence était neces- 
saire ; tàBft pour aecéWf^r l'arrivée de l'artillerie 
et des munitions dont on manquait, que pour 
former l'établissement du grand parc , de la ma- 
nutention et des ambulances , à Foligno et àSpo- 
Jetto. Son abs^ence , dans ce moment , lui parut 
avoir d'autant moins d'inconvénient , qu'en sup- 
posant à Mack le projet d'attaquer la droite de 
cette nouvelle ligne , Macdonald , à l'aide des 
remparts naturels de Givita-Casteilanaetde quel- 
ques i*etranchemens , résisterait assez pour don- 
ner le temps au centre de le secourir. 
Dîî-posi. Cette, détermination fait jionneur à Cham* 

lions de . •■. •. i • • ' i •.• . i 

Mnck pourpionnet: il avait bien juge de sa position, et de 
ratiaqutr. qç\\q j^ l'ennemi. Voyons maintenant les dispp- 



LlTAB XIV, CUAP. Li:XXlî. ' 49 

sîtioâs que Mack prit pour le déloger^ D'abord, 
après avoir laissé 5 bataillons, et 6 escadrons à 
Rooie^ -il' porta le corps du maréchal-^le-camp 
Bourcard -sur CasteltNofo ^ et la division du 
chevalier • de Saxe à Monterosi , dans rintention 
d'attaquer :Civita-CasteUaaa <a.vec le ]g;ros de son 
armée »^.i pendant qu'un .petit détaehement pas^ 
sazitWXîbreà la hauteur de Poneano, favorise^ 
rait l'attaque principale, et qu'un autre se4ii*î* 
gérait dt;'Pi[episu^Ja. route de Yijterbe pour en- 
trer eiÉ communléatiôii avec la division de Li^ 
vounie^' J)ë pareilles ^dispositions ne sont pas à* 
l'abri! dei^^lii ioriti^iîie ; eD je ^n'aurais ici aucuia^ 
ttiéâte à cép^beii^jipràstoua^lqi militaires , qu'une 
attaque* en^foiipe sûr T^ni^ par la^ route qui passô 
i^ ; iG^ttlfibliio t* ënût (pla9r.;eonvenàble. • En eSèt y^ 
TéititenJevé;iap<s&it)Qa)ife^>Giviiai^ 
tdï'|msdbeuaUe,/^€)liketm(W¥etu^'t>fi^du joiudfe^ 
Sfo'sdUÎpjérfiib)€[xëcatË( Mur^baituk^eménk Maià? 
l^èki^ifidèlb àJsi^n sjJfstèmé^^pi^âBérâ lâiré baAre 
soti . arsieç aênv détail^ ^etliK vrev Vuis * ^coups defs 
Fvànçdisi de» colanties isolées ,' qcne^^lâ-tifiitur e du: 
terraiikdÉipécliait' de se soateifiir ^âMtueN émen t; 

hp[ï4à'^Q;ewbrh legiatV&nt^pOsiitesjû^ràcAis lurent. Macdonald 
aésailib'j de jitqiitèa î jmi^lSiiîLaodiiiri^imï -dû c*^ô-,K#iermann 
valier de Saxe, poursuivant deux objetsi-mAr^' détruisent 
ehaît: suri *4£tix»ooloiib^9 l'une se ponà^^diréc- eoUfànu. 
tèibeiit :isttr/< jNe^l^-^rautreifila k giauéhe par loi ' - ^ :>/ 
ohfiiiutt j^ 'condoslixibiii^ 

14. 4 
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Borgheitô , eu vue de tourner Givita-Gastellana. 
La première attaque fiit conduite avec vigueur; 
mais Keltermann ^ après avoir laissé amortir le 
{)remier fèù dés.iXapoIitalns, les chargea à son 
tour et les culbuta sur le chemin de MoMerosi , 
où bièutôJ; lea :dragons français les poursuivirent 
le sabre dans les' reins : 21,600 prisom^iers ^ iS 
pièci^s de.ca0Qn.et tousî les; bagages- tombèrent 
au pouvoir desrrépublicA'iii8« 

L'aUacjue an poutde Boo^hietto ^parkijcheva- 
li^r ^e Sa^ei , ne fut pas phis> lueurewse ! iupdne 
^ùt-^H débouché de Santa-Marià^ qve Macdonald 
poussa à sa reaeoatrelexhef^e bx^gadeKuiaiïe- 
witz' aveo^. afSoo fantassinaV' ?0P chevaux; et' 3 
pleines die ^Attpfu Le combal: Si'engagèaf -aiMS^tôre ; 
ifMii^ le.' chevalier dfi Sa3£e:a[yàh£ été.blèssîétgi^è^ 
vjemeot au, c0tnmeiioeihant;xlB«J^'aètiaD^:etrfiii;. 

j&tntqrie de KeUermaxiaffeoàntt>à,paraitrè(«af:* lies 

dert^ièrets. de çMteeoloime ,J6sd!Iapoiittiiits i^kMsi& 

4b terreur , s'eaftiii>ent:fiur^ la routé dbi^dte<ti»d;' 

laissant; toute leur> artillerie! iaùabvaincpÈieiirs. îLe 

petit détachexs^jit qi^i devait •remoniiei^^Ia' •rive 

gauche du Tibi^e pQiji^..6efHirter:JsuKjdMbgltaiiaî 

:; provenu à. AQmps des^déaaatreai dela.ga»6l^evre- 

, .^pQ^a le fleaveiàPon2ianQf^e|re}oigmt Ib cotpsde 

: -:-'i **•. bataille» . « ■ ■..-■! t.t/.vi-ii:-:;*-. ; , •-.f;'-'. ''i'^ •» -r • 

tiLtçeatK ' Xq maréehal-de'^'amp^ ^BoUocard; ^v* avait- la 

BoîTrcard P^ï^* forte.tAïçhe, fowça rdWîoçd le posfcB îdo Ri^ 



I >r.. 
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à CivilaCaatdJazid. : celle .ville>etim pe'lil fort à civiia- 
contigu ^' sont silués enlre-yeiix ravins A'ttue ***'* *"*' 
profondeur eârB}i^8ii le , que ieseaUx ont creuses 
à pic dans une soHe de luf saMonneux et noirâ-^ 
Icë, et que Ton traverse sur deux beaux ponts 
de pierre; C'était VeLt^ïehntyeïes ^ si redoutéklel 
aux Romains ::défendue par des' Firanoais, poli^ 
vâit-féHe iétrci réduit» par deis Nepélitains sans • 
expériende ni discipline? Bourctird avait vatne^ 
ment tente- de foncer le ponft de la route da 
8x>me j lorsifuei Mack V instruif; de la défaite da 
cheralier de Ss(x» v ' prescrîvit aa |>remier de se 
iepii; eniC^servattbn'Iiors de perlée- di^ é^nod de 
GivitA^CasteBana; il détacka'râsuite le «aréchàl^ 
âe?oamp.Damas)«veo 5 bataillons et 6 e&ôadronis 
à.Monie|:osi.pour>cibvcvrîr la Toute, de Rome^ et 
tâcha delrallier les fUy ard^ de sa gauche; 

Celte leçon n^rfat pas^ ^^nitièrement perdue; Nouveau 
JXacii vit enfin qu'il fallaj^t porter 1^ gros de ses 4^^^*^^. 
fortes sur le céiotre des^ Frani^is k Terni. Mais en 
oheix^hant'à'répaf^i^ sa première bévue , il ^tt 
comaiit de nouveHes^^^ar H éparpiller ses iroupes 
derechef* Il laisis^a fort inutilement Bôurcard aveè 
£ bataillons -et '2 e^dro^ns devant Civiia^Castel- 
lOùm^ X)ù il fr'imaginfait paralyser toute la division 
Maddônaki ; 4t ordbDua au lieutenant-général Sa^ 
laddrd da £urô~pas6er le Tibre à 14 baiailions et 
•delcadrbns sur des bateaux du pays , afin d'aller 
<aailiper9iu:les hauteurs deCantalupo» Son projet 

4* 
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était de culbuter le général Lemoine à Terni « 
pendant que Maodonald serait tenu en échec ^ 
d'un côté par la marche de Damas sur Borghetto, 
et delautre, parles démonstrations de Bourcàrd; 
Dans le même temps Metsch , qui occupait le^ 
hauteurs de Calvi, fiit. chargé d'enleverOtricoli, 
afin de couper la communlcatîdndes Français* 
11 perd h^ céléHté élaîL la première condition de 

prépaTatife" réu^sitc d'ua semblaMe plâh^ mais toutes les dis* 
positions prépàratoii^s ne furent termisaéesque 
le 8 décembre , l-artiHerié ayant été johUgée , &ute 
de grands bateaux, dé descendre jusqu'à Corrèse 
et Home pour y franchir le fleuve. Mack ^ «qui 
aurâitdu chercher àrécupérer les momens perdus 
par cette contrariété , marcha au contraire à pas 
de tortue , séjourna le 9 à ijantalnpo-^ ne s'a^ 
vança le 10 qu'à moitié cheoain de Terni, et 
remit l'attaque au jour suivant. 

Champion* Tant de lenteundans un moment aussi décisif; 

àYarmée^e ^evait amener Une Catastrophe. Ghampionnet; ^ 
prévient, ^q^ retour d'AncQue., n'eutpas idcpéine àdev^* 
ner le projet de son adversaire, ni aiprendreles 
mesures pour le faire échouer^ Màcdonkid apris 
avoir laissé une petite garnison dans le! fort de 
Givita-Castellana , passa le^ pont: de BorgheLto 
avec le gros de sa division, et porta le chef de 
brigade Kuiazewitz à Magliano. De son cotélie^ 
moine, qui venait d'être renforcé par 3 batail- 
lons et 2 régimens de chasseuurs qu'amenait le 
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généi^I Bey, s'établit à Rîçti elà Cîvîta-Ducale, 
et poussa un bataillon à Contigliano pour in- 
quiéter Cantalupo. 

Telle était la position respective des deux II fait 
armées , lorsque le général Metsch , qui n'aurait la^cofJnne 
dû s'ébranler que le lo décembre, trompé par ^ï" général 
de faux renseiguemens , descendit de Caivi dans àCalvi. 
la nuit du 7 au 8, et surprit Otricoli , où il mas- 
sacra les malades et les blessés. Assailli lai-même; 
quelques heures après sa victoire par le général 
Mathieu , il fut délogé et repoussé avec perte à 
Galvi. Toutefois, comme de cette dernière posi- 
tion Metsch menaçait encore les communica- 
tions et le flanc de l'armée, Championnet or« 
donna de l'enlever. Le 9 au point du jour , Ma- 
thieu et Kniazewitz arrivent devant CaIvi parles 
routes d'Otricoli et de Magliano : les Napoli- 
tains, culbutés par l'infanterie du premier , aban- 
donnent les hauteurs et se réfugient dans la ville, 
où ils sont bientôt cernés et sommés de se ren* 
dre. Metsch intimidé met bas les armes, quoique 
la force des deux colonnes qui l'attaquaient n'ex- 
cédât pas 3,5oo hommes : 4 mille prisonniers et 
5 pièces de montagne furent les trophées de cet 
exploit. 

Mack allait porter son avant-garde sur Yaccone, Le général 
lorsqu'il apprit la reddition de Calvi. N'ajoutant 3"*^^^ 
point foi à ce rapport, il détacha dans cette di« à la retraite. 
Fection le prince de Hesse-Philipsthal ; mais cet 
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officier né tarda psi$ à confirmer la fatale nou- 
velle de la capiiulation. Cet ëvénement changea 
tous les plans : il ne fut plus question de marcher 
en avant , mais bien de se retirer jusqu'au pied 
des montagnes de Frascati et d'Albano, pour 
réorganiser l'armée, et y attendre des renforts , 
des munitions et des subsistances. Des instruc- 
tions furent dressées en conséquence à l'état- 
« major. Damas et Bourcard devaient opérer ieiiF 
mouvement rétro^ade le 1 2 , par les deux routes 
qui longent la rive droite du Tibre, pendant que 
Salandra descendrait par celle de Terni. Afin do 
dissimuler, autant que possiioje, ce que cette 
retraite avait d humîHant , et d'empêcher la gar- 
nison du château St.-Angé d'efiectuer une sor- 
tie, on commanda à ces trois colonnes de ne 
traverser Rome que de nuit; Sa garnison avait 
l'ordre de ne se retirer qu'au moment où Bour- 
card et Damas seraient sur la route d'Albano« 
Le roj Quelque secrètes que fussent ces mesures, elles 
pait'de ti'anspirèrent bienliôt, et firent lever la tête aux 
partisans des Français. Le bruit ayant couru 
qu'ils se proposaient d'enleveir le roi de Naples, 
ee prince, accompagné du ducd'Ascoli, gagna 
furtivement la porte St.-Jean , où il moûta en 
vtttture et se reiaidit d'une seule traite dànd sa 
capitale. Sortie reooiarqaable si on la compare a 
l'entrée triomphante die cje monarque , qu'ime 
tourbe de fktjteûrisi proclamait libéirateur de l'I-r 
talie ! 



Roiue. 
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Pendant que Mack faisait tou$ ces préparatifs DUposi- 
de retraite, Ghampionnet lùédilait une attaque champfon. 
générale. Macdonald après avoir laissé dans Bor- ««^ P<>ur 

1 / "L m • y t 1 ^^^ attaqua 

ghetto 4 oatailJons et 1 3 pièces de canon sous les générale. 
ordres de Kellermann , se porta ilans la direction 
de Cantalupo. Rey marcha de Terni sur Vao-*- 
conè^ tandis que Lemoine s'avança; de Rieti, 
vers rhôtellerie de Corrèse , pour couper la re- 
traite aux ^Napolitains. Salandra se tira de danger 
à la favear d'un ridean de troupes légères qui 
déroba sa retraite aux Français. Grâce à cette 
ruse^ le corps de bataille arriva sain et sauf, 
dans la matinée du 1 3 décembre , à Âlbano , où 
s'était déjà rendue la brigade Bourcard. Mais 
l'arrière-garde 9 laissée sous le prince de Hesse- 
Philipsthal, serrée par les chasseurs de Rey, 
n'atteignit pas Rome sans peine. Quant à Damas , 
les instructions du capîtaine-^général ne lui ayant 
pas été transmises à i^nps , il faillit tomber dans 
le gros des républicains. Efiectivement, Cbam- Embarras 
pionnei ayant eu avis de sa marche, prescrivit à gion Damas. 
Rey qui avait passé la nuit à Ponte-Salaro , de . 
traverser le Tibre à Ponte-Molle pour l'amuser, 
pendant que l'infanterie qui avait déjà franchi la 
Farfa , doublerait le pas pour venir s'établir de- 
vant ftome. Les têtes de colonnes ne tardèrent pas 
à se rencontrer : Damas en fut surpris ; car Mack 
lui avait promis d'envoyer un gros détachement 
|>Ottr le recueillir. Toutefois, il fit bonne mitie à 
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.iaauvais j(eR> jsommé de mettre bas les armes , il 
ieîgnit d entrer en pourparler. Rey 'et Damas 
jouaient au plus fin ; et cbacùn d'eux crut tromper 
•Jr'jautre , en acceptant une suspension d'armes de 
deux heures* Le premier avait caloulé que Tin- 
•fanterie deMacdonald ne pourrait être en mesure 
de le soutenir avant ce temps: le second, au 
contraire ^ comptait sur une diversion de Mack. 
Tous deux s'abusèrent , car, d'une part , l'infan- 
terie française avait à peine dépassé Monte-Alto ; 
et de l'autre , Je brigadier Pignatelli chargé de 
revenir des environs d'Albano sur Rome, s'en 
trouvait encore trop éloigné» Mais celui dont 
l'espoir fut le plus cruellement déçu , fut Damas. 
Après avoir vu la suspension d'armes s'écouler 
,sans eutendre le canon sur ies derrières des Fran- 
çais , il commença à se retirer sur la route d'Or- 
bitello , la seule qui lui fût encore ouverte : trop 
. heureux d'en jétre quitte pour une partie de son 
artillerie ) dont les chasseurs français s'emparè- 
rent , dans un engagement non loin de la Storta. 
LesFrançais Cependant à peine l'infanterie de Macdonald 
à'îîome. ^^^'*^ rentrée dans Romie, que Pignatelli se pre- 
^seiita à la porte de Saint-Jean-de-Latran, avec 
.4 bataillons et 3 escadrons : il fut reçu très?ru- 
. dément par les Français , et poursuivi ^ Tépéa 
dans les reins , plus de àev^x lieues. 

Alors, legénéralChampionnet établit la divi« 
sipni Macdonald en avant de Rome, et laissa 



Lemoine en réserve , près de l'hôtéllei^ie de €or'* 
rèse. Kellermann, auquel il avait prescrit de se 
portée de Borghetto sur Yiterbe et Ronciglione , 
pour étouffer l'insurrection qui venait d'y écla« 
ter y reçut Tordre de se mettre seul aux trousses 
de Damas ; et le général Rey , après avoir rallié 
ses troupes y fut lance à la poursuite du gros des 
Napolitains dans la direction de Yelletri. 

Kellermann atteignit Damas auprès de Mon- Kellermann 
taltO) et lui livra un combat où la victoire , long- à's'embar- 
temps disputée, sedéclara enfin pour les Français. ^^^'^* 
Le général napolitain , quoiquegrièvementblessé» 
parvint à gagner Orbitello avec environ 3 mille 
hommes; mais craignant d'être enlevé dans ce 
poste , qui ne lui parut pas à l'abri d'un coup de 
main, il conclut avec son adversaire une con«^ 
vention , d'après laquelle il lui fut permis de se 
rembarquer avec armes et bagages sans être cbn* 
sidéré comme prisonnier. Cette expédition ache- 
vée , Kellermann réduisit Yiterbe à l'obéissance, 
et rejoignit plus tard l'armée aux environs de 
Fondi. 

Ainsi , dix-sept jours après l'ouverture de la cam- Résultat 
pagne , l'armée française rentra victorieuse à ^yénemen». 
Rome, qui semblait perdue pour elle à jamais. Les 
Napolitains, battus partout, démoralisés par une 
série d'échecs moins dus peut-être aux fautes 
du général en chef, qu'à l'inexpérience des offî* 
eiers et à l'indiscipline des troi^pes, refluaienC 
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ea désordre vers leurs propres firontières, ou^ 
vertes désormais aur républicains. 
Affaire* da Chaiûpiounet s'arrêta quelques jours k Rome^ 
pour attendre des nouvelles de lltàlie septen«- 
trionale ; car , au moment où le roi de Naples le 
chassait de cette capitale, le bruit s'était répandu 
que celui de Sardaigne et le grand-duc de Tos^ 
cane faisaient cause commune avec ce prince* 
Quoiqu'aucun acte diplomatique ne confirmât 
ces rapports, les relations du Directoire avec 
ces Souverains étaient chargées de trop fréquens 
nuages pour dissiper toutes les craintes. Il venait 
d'en coûter récemment 8 millious au cabinet de 
Turin, pour avoir laissé échapper , dans sa cor^^ 
respondance avec la cour de Vienne, le vœu 
Joiibert d'être débarrassé des Français. Joubert que celte 

• empare . . • i - 

«le Turin, nouvelle extorsiou avertissait de se tenir en 
garde , instruit que Charles-Emmanuel faisait 
des préparatifs clandestins , crut devoir le pré- 
venir dans la rupture. D'abord , sur l'avis de l'in- 
vasion de la république romaine, il fit requérir 
par l'ambassadeur Ejmar, l'exécution du traité 
de l'année précédente, par lequel le roi s'enga- 
geait à fouri^ir un contingent de 8 mille hommes, 
dans toutes les guerres de la république française 
en Italie. Le cabinet de Turin s'étant excusé sur 
l'impossibilité de réunir de suite celte division , 
Joubert , sans attendre làs ordres ultérieurs da 
Directoire, sûr d'agir selon ses vues, con^gna> 
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ses grie& dans une espèce de manifeste , réunît le 
6 décembre leà divisions Victor et Dessolles sar 
leTesin; et^ pendant que les places de Novàre, 
deSuze, de Goni et d'Alexandrie, tombaient par 
surprise au pouvoir des Français, il dirigea ces 
deux divisions sur Yerceii. Les troupes piémon^ 
taises , après une ombre de résistance, fîirent 
poussées sur Turiuf, où les républicains, déjà 
maîtres de la citadelle , entrèrent en même temps 
qu'elles. 
; Cbarles^Emmanuelahreuvé de dégoûts et d'hu^ Lcroî 

.... Al 1 1 f abdique. 

miliations sur un troue cnancelairt, en descendit 
avec; résigoation , et signa le 8 décembre une 
renonciation à. ses di^oits sur le Piémont, en se 
bornant à stipuler quelques mesures de sûreté 
personnelle, jusqu'à son arrivée en Sardaigne oà 
il s'exilait. , 

Le détrônement de ce Souverain ainsi opéré Serrurier 

V 1 . •i.«r-i i**. est dîrîcé 

sans secousse ,. Joubert avait duige la division sur 
Serrurier sur Florence, lorsque de nouvelles ^^^^^^' 
protestations d'attachement du grand-duc de 
Toscane, et peut-être aussi les ordres du di-* 
rectoire ^ retinrent son bras prêt à frapper. Ger^ 
tain alors de la soumission cle toute l'Italie ^ il se 
bâta d'annoncer à Ghampionnet qu'il pouvait 
prendre l'offensive à son tour contre les Napoli- 
tainsL 9 et lui envoya des renforts. 

Tandis que ces choses se passaient, Ferdinand , Le roî 
à. qui la peur avait donné des ailes, était rentré^ rcy^nu^^» 
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ta capitale à Naples , OÙ SCO premier soin fut de îiéctëter 
*eVsicfiè! ttoe levée en masse contre les Français, qu'il 
s'attendait bien à yeir arriver sur ses traces. Une 
proclamation engagea les habîtans à s'armer et à 
défendre leurs biens , leurs familles , et la religion 
de leurs pères. Mais cette mesure , qui seule pou- 
Tait encore sauver- le royaume:^ devint, par la 
faiblesse de la cour , la principale cau^e de sa 
ruine. En effet, quaiid un Souverain en vient à 
cette extrémité , il faut que par sa présence et 
^ son dévouement , il encourage les efforts de sou 
peuple. Croit-on que les Prussiens , par exemple , 
eussent été si dociles à là voit de Frédéric-Guil- 
laume en i8i3, s'il s^était embarqué pour l'An- 
gleterre quand Napoléon menaçait Berlin ? Fer* 
dinand, moins sage, après avoir mis en fermen- 
tation la populace de sa capitale , craignant de 
ne pouvoir la diriger , résolut d'aller chercher 
unàbrien Sicile. Il, fut, dit-on , amené à ce parti 
par le ministre Acton , accusé de tous les mal- 
heurs publics, et qui voulait conserver les réues 
des affaires prêtes à lui échapper. Après avoir 
transporté sur desbâlimens anglais et portugais 
les ineubles et les effets les plus précieux des 
palais de Caserte et de Naples, les- curiosités les 
pltis rares des musées de Portici et de Capo-di- 
Monte , avec 20. millions en numéraire , dernière 
ressource d'une nation vouée à la misère ; la 
Cour s'embarqua de nuit , comme si les Français 
eussent été déj^ aux portes deiNaples. 
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Le 21 décembre au matin, la capitale apprit y Le prince 
par des placards, que soa Souverain était parti resle^chargé 
pour aller chercher des secours en Sicile, et ^" ^o"^*'- 
laissait., en attendant son retour, le priiloePi- 
gnatelli en quoiité de vicairei-généraL A là sta** 
peur quQ causa tm. événement aussi imppévii 
succédèrent bimiôtJes. intrigues des parlîs.La 
Ciità, (i) se. mit en opposîtioua?ec ce Vice^Pdifj 
et pcétendit n'avoir aucun ordre à 'recev^oir d6 
lui. Getiè rivalité eut des^ conséquences funestes ; 
en donnant pluade jeu auxioetionsi'Dàs^liirii oti 
Jke putiîdompter suc. rharmonie eûL'îinraninâté 
éea : ofioria 4 • ^ péceséaires pioiàr" tourer « la |mti^iè4 \ . \ 
< .Gefkc^dantrdl^mpîohnsjt inédftait daicboquête '<%am-' 
de ;l!ibiple& jie^x^dilioii H]isi,>selon lui-y devaif ^^dé^ir 
.dssufèrlereposde la république romaine; Cbn-* «nvahirie 

• 1,/ 11-* ' royaume 

sidenee 'SOJd^Jds irappoi^ de /la politique^ icettb deNapies. 
entnqpmer ;ékajt ^rès-fauiaible .>àux>Jitttëréis/idu 
D.irièfitloiirè^.dQnl: eUa'aebfetai^ 4ci dévcileri Faiiin 
bitioii ,. Aoutrien disfaessinant les ironpes'.die iplm 
en:.pkis.'::;âlla';âi^éE4ilg eh /eelà-de l'envahifaseulKeiift 
daPitmoulfijufttilié ^:mdifaa;pbc;b' beHâiirrjdÉ 
teniriUb]t)es:; l^a > côioadïJtniiiatÎQas-' dei 'FranoeI>ea 
Italia Ënviaagéeîmilitairàinenli^:syétait]iBeiopQi 
ratio^ ."pour Jetsuccèé; de JaqmiLe il «ftillail ' màinf' 
tenaoAlmoi^aa^flé troupes . ^e ider^igaetir.'e^&d^lfaf 
hileté : JUtiprenuève-qualitélnjeœaàqiiaitpai^pl^ 

. . • • • r 

p n i. Il ,,m \J ' m il» pi 4 k* Ly-^il^i^m '<ài ■■■ mfa i ■ ■> i ■ i i ■ ■ ■ ■ ■ * ■■ i^ n liiili ' > i m 
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alors aux généraux répubHcaiaa qu'à leurs sol^ 
dats; reste à examiner si Championne t déploya 
de rhabileté. - 

- La. totalité des* forces dont il pouvait disposer 

consiàtait , depuis les renforts reçus^ e« ^9 bataii-^ 

loa&et il escadrons, formant eaviron 24 mille 

lidnuxies de^ pied et ia mille chevaux:::* en sorte 

i^'aved Jes tronpes'drartilienaet>d)Urf[éDie, Vstr-* 

méei ^/expédition devait s'élevier à .près de sii^ 

laiJle eombattans V ^sur.Lesquels il fdiait défalquet' 

les gwtiisôns de Rome et d'Anconei ; - . 

Disposi- t;:£n::flnéfléchissant aux' causes. 'premières* des 

déclTusues échee^ successifs des^INapolitainsv dhampièutt^ 

pourvue eu t; senti la nécessité den'avotrcru^e lismadfo- 

^mio«. jj^^^^j^^ Loj^ ^^ là. cependant v il eomiririt Jb 

mênte^fianite que ^ son; r adversaire 'it^n: pénétrant 
\ r. ' daxis»Ie«rQtj&ume>de IVafiles.par eidqdébottohésf; 
il! Ala^droite 7: ie général Rey qut'>avaâ7 pour*» 
aoivii l'ennemi l^iisqfâ'à JQisterna alvec-'a bâtaiiiond 
et i2«k:adrons^ eut l'Ovdre deiVav^itiGéÉ:* par la 
route> rdes Mailaié -.Pontins» ju9qii'4* ! Terrdbinev 
tàndiàque Macdqnald>^ avec dibàtaillbns^^«ti3 eé^ 
nadirons ^ maix;liaraitiparFrosînoae' et iîièprana 3 
lài ;dii»sioti iLémpine^ ' £or te seulençi^t de 6 • bâ^ 
laillonSiet-Steiscaidropsl, -déjà maitreJ^se^d^^qnilav 
pousserait SUIT 'Sttlmofia.: enfin) i»(la^gauobe, iil 
ba&ailLoiis '«t 3:jsseadrons -^ous^ile gqnéral Dcr^ 
Jiesme , après avoir refoulé Tennemi^ers Pescara^ 
iremonteraient lariviâjre de ce nom^usqulà Popôli, 
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OÙ ils^ «fiectueraient leur jonction avec la divi- 
sion Lemoine. Coiïiine on ne pouvait ^e <}issi-i 
muler que ces deux dernières colonnes ne fassent 
très^éloignées de celles de droite , on crut reôié^ 
dieràcetittconTénient, eu faisant pi'endre à ua 
dëtacliemeiit deSoo hommes , commandé par I0 
chef 'de bataillon Màréchdl, le^ch^dmiiSL qui^ do 
Tivoli etide Yicovaro» déboirche' par Garsoli 
et Tàgliâôoazo , en longeant; le lao de GekKio sur 

Ce pkn^était Radicalement vicieux ,-pu)$qiie sia obserra^ 
réussite dépeiidiii t de la réunion- sur xio poidi fort ^^^"' *^ 
él(»^pBrT€(tjaa pouvoir de Tennemi , àe ^iXidb&ùnè9 
maitjhanitdnns desyaliées ^ni n'avtfièiitde com4 
Biipnîoatian qu'à kur issue. 1( eût be^^udc^up^mieun 
valu, diflfiévef lïnvasion^ >de ^uelqufes joArss' pour 
donner le temps à la division Dubesme^âd^ê^^l^li^ 
b^ttréldes env»i*onti[id^soolraur Tivciii'^ ét^àù ^é- 
néiMit IkmifiOQlÉie(B>év«oubi^ Àquilk 5^ Afin' de' pôrf«if 
ht mafieuref JfMi^è létf foUtis trènpè» ^sAâr Jar- ronflé 
dcnSan^Get mfiNW , ^€^ SlU^^^^ifa^ «m ^I^M^^Çiiètiit 
deijifstàûùe é^l^f^éhi^ùiat ^Mfâcdéiililâ». f^r^ë 
mi^n$â^jbi»T6é^^ti^résynt4vjdèva«(t^ICii^dè^^ 

ehimërJki^riûnd^ilelii^LoBfbâ*!^ 
chant, krr 'ptosi^fs^'^^dtitiëà ^[^^^ 

liEUC^fiGâ^fiT^ft l«&ttontagiies : mais ' betÀ^etft^ 
jsiébi i Wiiik ^ toâlgrë tttiitfe -sa sci^tii^è-, tte- "^^ ' ' " ' 
Alla vigueur ni les talens de Bonaparte. 
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Position Alors il avait réuni devant Ca'poue environ 3a 
bataillons et 16 escadrons. 11 n'étai4 resté que 1 
bataillons soûs le colonel Piscicelli sur la route 
de la Corniche , pour défendre le Pas*d'Itri ; et 4 
escadrons pour observer la rive gauche du Gari- 
gliauo, depuis les environs de Sora jusqu'à Ce-« 
prano. D'un autre côté , Micheroux , après avoir 
rallié tes :troupes. et renyoyé^a cavalerie sur les 
derrières ,'aviit pris position avec son inÊinterie 
sur la rive droite du Trontioo , entre Teramo et 
^;.} la. meci;: et le lieutenant-général Gambs tenait 

••r : :î Ppdolit^flivec.6 bataillons. Ces deux divisions 9 

C^tQJOW- op:Voit,.ji'élaient ni ass^z rapprochées 

p0!ur, fi^ pyrélêr, un mutuel appui y m mâioeipQur 

arriver à^t^mps^ à Capoue , dès que la route y <pû 

Y : conduit jlejïjSad-GfMrmanoi. restâil ouverte- è 

-ennemiaM-..': >i •-' ••* '■«.■. î -.à . ..■: 

KouTeiies ^Q^^^^ dijBbéminaition des Napolitains ne ibaf^ 

fautes qa*ii point jMtfck. '. Au Heu de, faire, rabattreien toute 

b4lt^JMiiph«ii^C0a| et^ 

9apt g^imiaoà .^aaâ JRescai'a i^ ii ,leiRr ^ donna .1 Wi^ 
«tee:df i4ilu:kj pJlas ilotig^lmps ^^ssible :|K>ur 
fipuvriri WA:fl£|iic ^toiUi Jl^fterflatGait.deidéfendDer 
ftjS^ik^i^imfelàiigPQ dH:y.QltWRO.a^^c leadébuisHle 
i0{|;ai3t40^l swtoiMi lorsqu/illseraiA rënfoi?cé ^par. 
lot) &^f9s, ^'K^^li.e.t: d$>£>A»Lftfti^Ojsâ; il sollir 
çit^,:lp ^pr^jEiipi: reijQup «auprèâi «d|i TÎuce^Tioi. Ainsi , 
trop.^^ôQ^fipce dap$;Mftffi^sAr^ dfi£»i^ises:M 
^a^4^S;U5Hipes surJi39queUe»;ild3e faUuit déjà 

' • ■!» •*••■■ /••r'j ■ '«••r!»'"*"*ivr'ii''' 
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plus compter , fascinant les yeux du capitaine- 
général des Napolitains, le succès de Texpédi- 
tion lie dépendit plus que de la valeur des sol- 
dats. 
Après avoir terminé ses dispositions, et ordonné L'armée 

rétablissement d'un camp retranché à Foligno , «"me/cn 
pour recevoir l'armée en cas d'échec , Cham- mouyement. 
pionnet se mit en mquvement , dans l'ordre que 
nous veqous d'expliquer. L'événement prouva 
bientôt qu'il eût mieux fait de diriger le gros de 
ses forces par la roule de Frosinone et San-Ger- 
mano. Macdonald n'eut à surmonter que des 
obstacles d'inertie, causés par le mauvais état 
des chemins et le gpnflemeut de quelques tor- 
rens ; car il ne faut pas compter l'ombre de ré- 
sistance qu'il éprouva devant Isola , pour passer 
le Garigliano.il recueillit,- même sans tirer un 
coup de fusil , toute l'artillerie que les Napoli- 
tains avaient abandonnée , et alla s'établir dans 
la journée du 3o, entre Venafro et la route de 
San-Germauo à Capoue ^ à hauteur de Cajanello. 
La facilité avec laquelle cette colonne s'était 
avancée., les intelligences que l'on s'était ména- 
gées dans l'armée napolitaine , et plus que tout 
cela l'ai^ivée d'un parlementaire qui sollicitait un 
armistice, enhardirent Cbampionnet : aussi dès 
qu'il eut été rejoint par la cavalerie du général 
Rey , qu'il avait rappelée en arrivant à Ceprano, 
il poussa jusqu'à Calvi; d'où , après avoir sommé 
i4- 5 
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Mack à lout événement, il ordonna , le 3 janvier, 
une reconnaissance de la ligne ennemie. 
Positions Elle s'étendait derrière le Volturne , alors non 

des 

Napolitains guéable, depuis Castellamare à son embouchure, 
0*^0*0 jusqu'à la Scafa-^i-Cajazzo. Capoue en occupait 
le centre : lo bataillons et 8 escadrons campaient 
à chaque aile ; le reste des troupes formait la 
garnison de la place; , et de la tête de pont con- 
struite en toute hâte sur la rive droite. Le tout 
était garni d'une formidable artillerie. La position 
semblait donc tenable , pour peu qu'on voulût 
combattre ; mais , soit lâcheté , soit trahison , les 
troupes de la gauche se replièrent sur Capoue, 
à l'approche des Français; et il fallut que Mack 
menaçât de mitrailler les fuyards , pour les tenir 
à leur poste. A la faveur de ce désordre, Mac- 
MacdonaM donald obtint d'abord quelques avantages; mais 
repoussé, hicntôt le feu terrible des remparts, auquel il 
ne pouvait opposer que des pièces de campa- 
gne , le força de se retirer avec une perte assez 
considérable. Cet échec aurait eu des suites fâ- 
cheuses, si le prince de Moliterno, à qui Mack 
donna l'ordre de sortir de derrière les relran- 
chemens avec deux régimens de cavalerie , eût 
assailli l'infanterie française au moment où elle 
était ébranlée. 11 fut au reste compensé parles suc- 
Gaëte se cès du général Rey. Sa petite colonne , renforcée 
g^éral^Rcy ^ Fo^^^i p^r l'infanterie de Kellermann qui venait 
de rejoiudre, força les gorges d'Itri à |a suile 
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d'un combat opiniâtre , et rejeta sur Gaëte lé 
détachement de Piscielli. Ce premier avantage 
i ayant engagé à sommer cette place et & y jeter 
quelques obus , le général Tschudi , octogénaire , 
amoureux d'une jeune femme qu'il venait d'en- 
voyer à Naples et qu'il brûlait de rejoindre, se 
rendit sans peine aux sollicitations de l'évéque, 
qui l'engageait à épargner aux habitans le» hor- 
reurs d'un siège. Il livra donc la place aux Fran- 
çais :1a garnison, forte d'environ 3,6oo hommes, 
tilt prisonnière; le gouverneur et les officiers 
seuls obtinrent le honteux privilège de rentrer 
dans rintérieur jusqu'à parfait échange. Outre 
des approvisionnemens en tout genre , on trouva 
dans la place Un équipage de pont , dont Rey se 
servit pour franchir le Garigliano, et aller s'éta- 
blir dans les environs de Sessa. 

Quelque heureuse que fût la jonction de ces Embarras 
deux divisions, elle n amenait pas assez de monde pionnet 
au point décisif , et il fallut attendre l'arrivée des P^^^'^JJ^^ 
deux autres , dans une position précaire , qui 
ofirit inutilement à Mack l'occasion de prendre 
sa revanche. Depuis dix jours, Championnet 
n'avait reçu aucune nouvelle du centre iet de la 
gauche. Les partis poussés de Sora sur le lac de 
Celano, pour aller aux nouvelles des flanqueurs 
de Maréchal , trouvèrent les sentiers obstrués 
par les neiges; et aucun des officiers d'état-major 
envoyés aux généraux Lemoine etDuhesme, n'é« 

5* 
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tait revenu. Dans cette perplexité, Championnet,. 
pressé d'ouvrir au moins ses communications 
avec eux, détacha vers Sulmona un parti.de 200 
chevaux; et, en attendant le résultat> de cette 
tentative , qui pouvait bien échouer comme les 
précédentes» il garda sa position de Calvi , et 
chargea le général Eblé d'organiser à Gaëte l'é- 
quipage de siège :destiné à réduire Capoue. 
Succès de Lçg inquiétudes du général français se calmé- 
rent en partie dans la journée du 5 , en appre- 
nant que Lemoine touchaità.Yenafro. La colonne 
de ce. général, harcelée sans cesse dans sa mar- 
che par des nuées de paysans qui massacraient 
impitoyablement les traîneurs, n'avait eu. ce- 
pendant qu'un seul combat à livrer aux troupes^ 
l'égulières , pour se rendre maîtresse de Popoli. 
L'action fut chaude à la vérité; car Gambs qui 
venait d'être renforcé par la cavalerie de Miche- 
roux., s'attendait d'un moment à l'autre à voir* 
' arriver l'infanterie : le général Point y perdit la 
vie, mais la valeur française l'emporta , et les 
Napolitains, /fort maltraités , se replièrent sur. 
Sulmona , d'où ils descendirent par Isernial et 
Boyano, àBénévent. 

Maître de ce point important, Lemoine atten- 
dit quelques jours la division Duhesme. Mais 
voyant grossir autour de lui les rassemblement 
d'insurgés , il marcha sur Sulmona, où il trouva le 
4 les flanqueurs de Maréchal , et le parti envoyé, 
du grand quartiçr-général à leur rencontre. 
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Ghâmpioutiet resserra alors davantage Cî^poue. 
L*mfaDterie de Lemoine J)rît poste à Alife et 
Piedîmônte ; la cavalerie resta à Venafro , pour 
aller aux nouvelles vers Sulmona. Macdonald 
occupa Cajazzo, et s'étendit jusqu^à la grande 
route dé Naples, à la droite de laquelle Rey 
s'établit en se prolongeant' jusqu'à la mer. Une 
petite réserve'fùt placée à Calvi. 

Telle était la position des Frânçàrs au 6 janvier , insurreo 
Ibrsque^ l'insurrection des* habitans qui , jus-*****^ ^?^y» 
qu'alors , n'aVart été exécutée que dans les Abruz- 
zes, s'étendit avec uùe rapidité effrayante dans 
toute la terre de Labour. Le principal rassem- 
blement se fit à Sessa,' qui venait d'être évacué. 

'Les insurgés attaquèrent avec audace tous les 
détachemens envoyés contre eux , détruisirent le 
pont du Garigliano, et firent sauter le parc de ré- 

'sei've établi tout auprès. Itrf, Fondr etSan-Ger- 
mano , tombèrent. en leur pouvoir; et l'armée 
française sembla moins bloquer Capoue , qu'être 

•elle-même* cernée par une multitude exaspérée. 

:H faut le dire à la gloire de Cbampionnet : cette Fermeré- 
situation n'ébranla point son courage. Loin de se pionn«u 
laisser abattre par l'imminence du danger, il re- 

^ fusa d'écouter les propositions de Mack , qui 
offrait de rendre Capoue sous la condition d'un 

■armistice. Résolu de tenir tête à l'orage, il pres- 
crivit à la cavalerie légère du général Forest de 
passer le Volturne au gué deLago , pour se réunir 
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à la division Lemoine , et à celle qui était restée à 
Venafro de venir renforcer la réserve. ..j; 

MacknQ Si, daus Cette circonstance, MacV* décidé à 
pomVde^ses t^^^^c^ un dernier effort, eût attiré à lui le corps 
avantages. Je Qambs, et attaqué les Français avec Télite de 
ses forces en débouchant de Capoue; croit-on 
que leur bravoure eût suppléé , dans uue posi- 
tion aussi peu favorable, au nombre et au dé- 
faut de munitions? N'est-il pas probable qu'ils 
eussent été battus, et réduits bientôt à lo néces- 
sité de se faire jour à travers les insurge 9 pour 
regagner TEtat romain , par Ip^ Maraia-Pontins 
ou $an*GernaLano ? Mais, soit manque de réso- 
lution , soit qu'il n'eût que des données incer- 
taines sur les succès de Tinsurrectiou , Mack 
n'osa rien eptreprendre. A la vérité, il venait 
de voir échouer une tentative contre If9S mon- 
tagnes de Gajazzo; et d'apprendre que, de$ 9 
bataillons de Micheroux coupés à Popoli, il n'é- 
tait rentré à JVaples que les officiers ; tandis que 
d'un autre coté les vents contraires retenaient 
en mer la division de Damas. Désespérant de sa 
position, il envoyait courrier sur courrier au 
vice-roi, pour obtenir l'autorisation 4'év^uer 
Capoue , et de former un camp retranché suf* les 
hauteurs en avant de Naples ; mécontent de ses 
troupes, dont aucune mesure ne semblait capa- 
ble de relever la confiance, il insistait surtout 
pour qu'on armât les Lazzaroni, 



}■ 
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Mais , déjà , Pîgnatelli se trouvait dans Tiinpos- Le gourer- 
sibilité de seconder ses vues. Haï d*un parti sans "^"î^l^ 

r provisoire 

être aimé de l'autre, son autorité était à peu près dcNapie» 

/ i^v 1 • i« propo&e 

méconnue de tous. Le peuple , qui peu de jours de traiter. 
.auparavant avait vu incendier les b&timens et 
chaloupes canonnières ^e la cour dans sa fuite 
prématurée n'avait pu emmener en Sicile , Tac- 
cusait de conniv^Eice avec elle, et le chargeait 
de malédictions.11 savait^u'une faction puissante, 
qui avait des ramifications dans l'armée , s'agitait 
pour renverser le gouvernement monarchique ; 
et, dans cette crise, désespérant de l'armée 
comme de la nation, il ne vit de salut que dans 
de promptes négociations avec les Français. Il se 
hâta donc d'envoyer au quartier-général deCham- 
pionnet deux fondés de pouvoirs autorisés à con- 
sentir à tout, sauf Toccupatiou de Pîaples. Quel* 
que ot>éreuse que d&t être la trêve sollicitée , il 
espérait en retirer de grands avantages, soit en 
négociant à loisir la paix avec le directoire , soit 
en réorganisant le système défensif du royaume. 

Les envoyés du vieaire^général arrivèrent à Champion- 
Teano, le ii janvier, au moment où Cham- J^J^^^p^^ 
pionnet commençait à se repentir de n'avoir pas 
accepté les propositions de Mack. En effet , sa 
situation devenait dejom* en jour plus alarmante; 
des nuées de paysans armés tenaient 1-es camps 
dans un état de blocus continuel ; les petits déta- 
cbemens étaient massacre ; les communications 
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arec Rome, entièrement coupées. Le général Le- 
moine, placé sur la rive gauche du Volturne, tenait 
tête à Santa- Agatha à la division Gambs, ren- 
forcée de trois bataillons tirés de la garnison de 
Naples. On pouvait craindre que, soutenue par 
les insurgés, elle ne prît l'armée à revers, après 
avoir culbulté ce petit corps dans le Volturne. 
On commençait d'ailleurs à manquer de vivres , 
de munitions ; et , pour comble d'anxiété ,de faux 
avis annonçaient que les divisions Naselli et Da- 
mas allaient débarquer à l'embouchure du Gari-^ 
gliano. Toutes ces causes,, jointes à l'incertitude 
où l'on était sur le sort de la division Duhesme , 
firent accueillir les propositions des parlemen- 
taires; et, le jour même, on signa un armistice 
de deux mois. Le gouvernement napolitain s' en- 
gageait à payer 2 millions et demi dans le délai 
de quinze jours , ainsi qu'à fermer ses ports aux 
ennemis de la république. H cédait en outre Ca- 
poue, Acerra et Bénévent à l'armée française , 
dont la ligne de démarcation suivait les Régi- 
. Lagni, la rive droite duLambardo, et le cpurs 
de rOfanlo jusqu'à l'Adriatique. 
Nouveaux Après cette étrange convention , Mack, par: une 
P'^jjj^*» mobilité de caractère inexplicable, passa pour 
un moment, de l'abattement à la plus grande 
confiance. 11 se flattait de réorganiser dans* cet 
intervalle une armée de 3o mijie hommes; en 
réunissant aux, débris qui allaient quitter le Yol-- 
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turne, les divisions de Livourne et d'Oibitello, 
et tirant des recrues des bataillons de dépôt. 
Mais ce rêve fut de courte durée. 11 s'aperçut 
bientôt qu'une partie des officiers napolitains 
étaient d'intetligenee avec les Français; la déser- 
tion se manifesta dans tous les corps, et attei* 
gnit même les officiel^; des 5 mille hommes qui 
composaient la garnison de Capoue, il n'en arriva 
pas moitié à Aversa. Des clameurs s'élevèrent 
contre lui ; et, pour se dérober à la vindicte pu- 
blique , il donna sa démission. 

Cependant l'armistice, qu^ le vice-roi avait Le peuple 

1 /■ 1 /» i> j !•*• napolitain 

regarde comme un chei-d oeuvre de politique, g»in8urgea 
n'avait pas été envisagé de cette manière par le la nouvelle 
peuple , qui se crut trahi à la fois par la Città , le tice. 
vicaire-général , Mack et l'armée. L'arrivée dû 
commissaire-prdonnateur envoyé«pour recevoir 
le premier paiement de la contribution, en con-* 
firmant ses soupçons, redoubla sa fureur. Tout 
à coup il court au% armes ; et tandis €|u'ua at- 
troupement se porte sur. Caivano pour aiTêter i- 
Mack, un autre désarme la division. id!DrbiteIlo 
qui débarquait au pôr.t, et incendie lesbàtimens 
qui la ramenaient. Le* vice-roi qu'omaëcuse d- a* 
voir excité ces furieux, sent néaamoKniS' la né- 
cessité, d'une, force capable de mastriser leurs 
mouvemensymais quelle est la troupe exempte 
de contagion qui vôiïkdi^aiagir contre 'eux? Dans 
cette perplexité , il informe Mack des ; événe- 
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mens , hii fait part de toutes ses craintes, et lui 
demande un renfort de troupes fidèles. Mais la 
brigade Dillon que celui-ci lui envoie, arrêtée 
et désarmée par les Lazzaroni sur les hauteurs 
Le vice- roi de Capo-di«Chino , laisse Pignatelli en butte aux 

s cnfoit 1 ••lit i9« 

en Sicile, coups de scs ennemis qui le cnerchent pour 1 im- 
moler. Alors, désespérant de sa mission, il s'en- 
fuit comme le roi; laissant la capitale, Farsenal 
du Cbâteauneuf et les forts , à la discrétion de la 
multitude.- Bientôt tous les liens sociaux sont 
rompus. Des hordes d'une populace effrénée par- 
courent les rues, en criant: Viva la Saniafede , 
mvail popolo iiapolitano] Pendant trois jours ^ 
la ville fut livrée aux horreurs de lanarchie , et 
il n'y eut de relâche, que lorsque le prince Mo- 
literno et le -duc de Rocca-Romana, qui jouis- 
saient d'une grande popularité, furent déclarés 
chefs de Tinsurrection , et entreprirent de lui 
donner une direction , pour sauver la capitale de 
ses ennemis comme de ses propres défenseurs. 

Champion- Tandis qy 6 -ces événemens se passaient à 

d« Capoue. ■''^^P*®* » ^*^^"^P*'^'^^®'' apres avoir mis garnison 

dans Capotie,'-chai^ea le général Dombrowski , 

commandant la légion polonaise, de rétablir le 

pont du Gat^gliano, et de purger le* pays des 

bandes qui infestaient ses derrières. 

Opérations De son côté , Duhesme forçait de marche pour 

^*^^^!jjj^*'"* rejoindre le gros de l'armée. Ce général qui, 

rAbruize. dès Ics premiers jours de décembre , s'était^ rendiv 
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maître de Gmtella-del-TroDto , se mît en mouve- 
ment le la ; et , «près avoir battu sur le Vomano 
et à Scurzano les troupes de Micheroux, parta- 
gea S0 division en trois colonnes , dont deux sui- 
virent la route deSan Marino à un jour de dis- 
tance ; la troisième prit le chemin des monta- 
gnes, sur les sommités inférieures de l'Apennin. 
Rendu le 22 devant Pescnra , il allait /malgré la Entonré 
faiblesse de ses moyens , tenter de l'enlever d'un |j^ ,^aitîon 
coup de main ; lorsqu'un rassemblement de 5 à 6 «*« ®«^ 
mille insurgés brûla le pont dnTronto, et s'em- aaaye. 
para de Teramo sur ses derrières. Cet incident 
ne retarda que d'un jour la prise dePescara; car, 
tandis qUe le chef de brigade Chariot allait sou- 
.niettie Teramo et rétablir le pont, l'adjudant- 
général Monnier , resté devant Pesoara avec 4^ 
bataillons , 4 escadrons et6 pièces de campagne, 
en obtint l'entrée* Le gouvemeurPréchard, ayant 
vu retirer en désordre la division MicherouiR, 
se crut perdu} et ^ sans faire attention que les 
Français ne pouvaient com.mencer le siège de la 
place, ni même en compléter le blocus, faute 
d'artillerie et d'équipage de: pont ^ il se rendit u 
la première sommation. Ce coup de fortune tii^ 
Duhesme d'embarras; laissant alors une petite II rejoue 
garnison dans Pescara , il remonta la rivière sans 
difficulté jusqu'à Popoli, et de là s'achemina par 
• Sulmona et Isemia sur le Yoltui^o, où il opéra 
sa jonction. 
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L'armée La réunioii si fortuite de toute l'armée permil 

française 1 ^1 • ^ i 1 • i • a* 

réunie est ^^ûampionuet de lui donner une organisation 
urgauisée. piug régulière ; il la partagea en trois divisions, 
dont les généraux Dufresse , Duhesme et l\ey 
prirent le commandement. Lemoine fut chargé 
de porter Tarmistice au directoire ; et Maedo- 
nald, pour des motifs particuliers de mécoa- 
lentement, donna sa démission. Dufress^e à la 
, droite garda la ligne de Regi-Lagni ; Duhesme 
à la gauche occupa Acerra et Arienzo^ et dé- 
tacha le chef de brigade Broussier à Bénévent. 
-La réserve sous Re.y s'établit à Caser ta, où fut 
Jrausféréle quartiei'-général. 
Cham- Telle était la position de l'armée au 1 5 janvier, 
apprend lorsquc l'irruptioud'unc bande d'insurgés sur lés 
Vr^m/lifcef ^^^°*'P^^^®^ d'Aversa, l'apparition simultanée 
,de plusieurs autres rassemblemens sur lé front 
de l'armée, et. presque aussitôt un message du* 
, général Mack qui demandait un asile dans le 
i camp français contre la fureur des Napolitains , 
prouvèrentàChampionnet que l'autorité du vice- 
roi i avec lequel l'armistice avait été conclu , était 
.méconnue, et l'avertirent de se tenir sur ses gar- 
des. La gravitédes cirôonstaixees eût sans doute 
autorisé le générfiJ républicain à ne pO'int ac- 
; corder au^généi^l ennemi l'asile qu'il implorait; 
mais la jactance et les mauvais procédés' de ce 
;dernier , ne parurent point suffisans pour Im 
refuser l'hospitalité. Mack vint s'asseoir au fqy*^ 
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de Championnet ,' qui lui laissa son ëpde et la 
liberté : conduite admirable, que le directoire 
improuva , en retenant Mack prisonnier. 

Cependant les meneurs de 1 -insurrection de* Ses menaces 
Naples, sentant qu on ne pouvait laisser. plus ^ngurrec* 
long-temps les Français dans l'incertitude des ^^^ ^^« 
dispositions du peuple , envoyèrent a Cnam- 
pionnet une députation des principaux démo- 
crates,, pour rassurer qu'ils rempliraient fidèle- 
ment les conditions de l'armistice , et payeraient 
même une plus forte contribution , s'il renonçait 
à occuper la capitale. Championnet , ne voyant 
pas de garantie , accueillit mal ces propositions, 
et chercha à intimider les députés, en joignant 
la menace à l'insulte : mais cette > manière d'agir 
produisit un effet contraire à celui qu'il atten- 
dait. .La ville fourmillait d'agens secrets delà 
cour, de prêtres et de moines fanatiques , qui ' 
s'emparèrent de cette circonstance pour exciter 
les Lazzaroni à de nouvelles fureurs. La Città, 
dont l'autorité s'était jusqu'alors maintenue, fut 
anéantie. Le peuple, se croyant abandonné et 
trahi de tous, i^ourut de nouveau aux armes; 
en un instant celles qui avaient été déposées 
au couvent de St.-Laurent furent enlevées ; des 
hommes du peuple furent substitués aux com- 
mandans des châteaux , envahis par la mtdtitude; 
Paggio et Michel-le-Fou , simples Lazzaroni , fu- 
rent proclamés ch«fs de l'insurrection.. Alors il 
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y eut une réaction sanglante contre les nobles 
et les riches , accusés de jacobinisme : Moliterno 
et Rocca-Romana coururent même quel<]ues 
daoger^. La capitale offrit durant plusieurs jours 
/ le spectacle d'une ville prise d'assaut et livrée 
aux excès d'une soldatesque sans frein. 
Lethabitons Âu milieu de ces désordres , les républicains 
IS^irent C^^ alors , tous Ics habitans qui possédaient quel- 
r^trée des que propriété foncière ou industrielle passaient 
pour Fétre) ne cessaient d'appeler les Fran- 
çais de leurs vœux. Le quartier-'général de Cham* 
pionnet était rempli d'émissaires qui l'assuraient 
qu'un grand nombre de citoyens se joindrait à 
ses troupes pour réduire les Lazzaroni. Mais ce 
général restait dans une sage inaction, afin de 
laisser amortir les premiers feux du peuple , et 
ne consentit à se metire en marche pour Naples , 
Champion- qu'p.vec l'assurance que les partisans des Fran- 
"uVnJpST Çû*^ ^ rendraient maîtres du fort St««Elme qui 
où il a des (jomine la ville. Cette promesse lui ayant été 
donnée» le ao janvier, il concentra la division 
Duhesme en avant d'Acerra, où le détachement 
que commandait Broussier à Bénévent fut rs^p^ 
pelé; forma celle de Dufresse en avant d'Averse , 
et poussa la brigade Kellçrmann en avant-garde 
à Melito. Ces divers mouvemeus ne s'exécutèrent 
pas sans combat. Duhesme fut obligé de déloger 
un rassemblement d'insurgés à Pomigliano; et 
Broussier, après s'être fait jour à travers les dé- 
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filés des Fourches -Caudloes, arriva assez à temps 
pour rejeter dans Pfaples celui qui était venu des 
environs d'Ottaïano menacer les derrières du 
quartier-généraL 

L'approche des Français n'en imposa point aux pispo^'- 
insurgés. La population , déterminée a se défendre tiies des' 
quoique sans chefs capables et mal armée , dé- >'*«"'«^»" 
ployait une énergie digne d'une meilleure cause. 
On tira de l'artillerie des châteaux pour garnir 
les pkces et les principales avenues de la ville 
dont les portes furent barricadées. Des bandes 
deLazzaroni se portèrent sur tous les points 
de l'enceinte. Le peu de troupes de ligne qui 
avaient échappé au désarmement , consistant en 
2 bataillons Suisses, 2 d'Albanais et quelques 
centaines de canonniers , formèrent une espèce^ 
de réserve. A défaut de dispositions plus efficaces , 
on enflamma le zèle des Napolitains par une 
procession nocturne , où le cardinal -archevêque, 
revêtu de ses habits pontificaux , accompagné de 
tout son clergé, promena avec pompe la tête 
et le sang de St.-J[anvier autour de la ville. 

Ghampionnet , informé de ces préparatifs , Le général 
n'en crut pas moins devoir brusquer le déiioû- se décide à 
ment de la crise. En conséquence » il prescrivit à i'a»*aq"«"^^ 
Dufresse de s'établir en avant de Capo-di-Chiuo , 
et de chercher à se mettre en comn^unication 
avec le fort St.-Ëlme, aussitôt qu'il serait au 
pouvoir des partisans des Français. Duhesme , 
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de son côté, reçut l'ordre de s'emparer de 'la 
porte Capuana, et du pont de la Madeleine sur la 
route de Salerne. 

Dufresse eut peu de peine à former son éta-* 
blissement; mais le détachement poussé sur le 
fort St.-Elme, fut tenu en échec par les insurgés, 
toujours maîtres de ce poste important. 
Combats La tâche de Duhesme fut plus difficile à rem- 
aux portes p^r : le pout de la Madeleine , défendu par 6 
de la YiUe. pj^ces de canou , un bataillon d'Albanais et i ,5oo 
Lazzaroni 9 protégé d'ailleurs par l'artillerie du 
fort del Carminé , ne tomba au pouvoir du chef 
de brigade Broussier, qu'après un combat de six 
heures. La porte Capuana , confiée à un bataillon 
suisse et à environ 2 mille Lazzaroni pourvus 
d'une douzaine de pièces de canon , n'était pas 
facile à forcer. Si Tadjudant-général Monnier, 
qui s'en approcha le premier par la route d'A- 
cerra', obtint d'abord quelques succès, il ne 
tarda pas à être chassé du faubourg par une 
gréle de balles tombant des maisons où les Lazza- 
roni s'étaient barricadés. Une seconde attaque, 
conduite par le capitaine Ordonneaù, échoua 
également; et la troisième, commandée par le 
chef d'étât-major Thiébault, eût sans doute été 
pareillement ramenée , si Duhésme n'eût attiré 
les Napolitains en plaine dans une embuscade. 
Thiébault, arrivé sur la place feignit de battre 
en retraite ; les Lazzaroni sortirent en foule des 
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murs pour rentamer; rartillerie même , soutenue 
des Suisses , vint s'établir sur la chaussée. Tout à 
coup la scène change : les braves qu'on croyait 
en fuite font vol te face, les grenadiers et les chas- 
seurs embusqués , s'élancent baïonnettes croi- 
sées , sabre au poing. A leur aspect inattendu , 
l'artillerie est abandonnée par ceux qui la ser- 
vent ; les Suisses accablés se dispersent ; les Laz- 
zaroni se précipitent vers la porte où les Fran- 
çais entrent pêle-mêle avec eux, au terrible pas 
de charge. 

Les pertes que Duhesme éprouva dans ce coup Démarches 
de main, indiquaient assez qu'une attaque de P^^cifique»- 
vive force serait trop chanceuse. Aussi, Gham- 
pionnet crut-il devoir faire des ouvertures paci- 
fiques; mais son parlementaire fut reçu à coups 
de fusil. L'anarchie continuait à exercer des ra* 
vages dans Naples ; cependant , les partisans des 
Français , les propriétaires , et généralement 
tous ceux qui prévoyaient les désastres qu'en- 
trainerait une plus longue défense, commen- 
çaient à se grouper autour de Moliterno et de 
Rocca-Romana , disposés à tout entreprendre 
pour se soustraire au joug des prolétaires. 

Ceci fut une sorte d'intermède au dénoû- 
ment de la catastrophe. Vers six heures du soir, 
au moment où les Lazzaroni accablés de fatigue 
se livraient au sommeil , Duhesme , dont le dé- 
bouché était barré par un bâtiment dont il avait 
14. 6 
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voulu vaiDement déloger rennemi , le fait atta« 
quer par une compagnie de grenadiers, suivie de 
quelques braves chargés de barils de poudré. 
Cette troupe déterminée arrive jusqu'au rez-de- 
chaussée, y jette les barils de poudre, fait une 
traînée, et y met le feu. La maison saute avec 
un fracas épouvantable , et ensevelit ses défen- 
seurs sous ses décombres. 
Lef p,atr!ote8 A la même heure , Moliterno etRocca-Romaua , 
«'êmiMrent «y^ut réuni 5 à 600 jeunes gens bien armés , se 
^5 ®^****" portèrent de la place de la Trinité sur le château 
St.-Elme , et l'enlevèrent par surprise aux Laz- 
zaroni qui le gardaient. Championnet , averti de 
la réussite du coup de main , envoie aussitôt par 
les hauteurs de Capo-di-Monte , le chef de bri- 
gade Girardon avec 2 bataillons prendre posses- 
sion du fort , et y arborer le drapeau tricolore. 
Dîsposî- Le général en chef employa le reste de la nuit 
ne"auaque à régler SCS derniers préparatifs. L'attaque dut 
générale. q^qJ^ jieu sur 5 colonnes , dont 3 formées par la 
division Dufresse, moins fatiguée que celle de 
Duhesme, qui fournit les 2 autres. A droite, le 
chef de brigade Calvin eut ordre de filer par les 
rues qui bordent le pied de la hauteur du fort St.- 
Elme 9 et de se rabattre brusquement sur le fort de 
rOEuf. Une autre colonne , dirigée par le général 
Dufresse, devaijt descendre directement de Capo* 
di-Monte par la rue de Tolède sur le palais du 
Roi , dont il était recommandé de prendre pos- 



une 
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session ; tandis que le général Kellermann , par- 
tant de Serraglio , arriverait par des rues détour- 
nées sur le fort Neuf, dont il avait ordre de s'em- 
parer de vive force. La marche et les opérations 
de ces trois colonnes devaient être protégées , 
tant par des batteries et des réserves établies sur 
des points favorables du faubourg de Capo-di- 
Monte , que par le feu et des sorties vigoureuses 
du fort St.^£lme. A la gauche , les deux tiers de la 
division Duhesme, partagés en deux colonnes 
commandées par Rusca et Broussier , devaient 
déboucher par le faubourg de Capoue et le pont 
de la Madeleine ; puis se réunir devant le fort 
Del-Carmine , dont il leur était prescrit de tenter 
l'escalade. Le reste , formant réserve , eut la tâche 
de contenir le faubourg de Capoue , et de s'em- 
parer de la porte de Nola , où tenait encore un 
rassemblement considérable de Lazzaroni» 

Le 33, à la pointe du jour, Girardon donna Joarnée àtx 
le signal de l'attaque , en foudroyant du fort St.- ^ J***^***"' 
Ëlme , les Lazzaroni qui inondaient les places. 
Toutes les colonnes se mirent aussitôt en mou- 
vement sur les points qui leur étaient assignés. 
Quoique surpris par l'occupa lion du château , 
les Lazzaroni opposèrent la plus vive résistance j 
mais elle ne pouvait servir qu'à retarder leur 
perte. Broussier et Rusca refoulèrent les flots de 
la multitude qui s'opposait à leur passage, et 
allaient escalader le fort Del-Carmine , lorsque 

6* 
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la garnison mit bas les armes et demanda quar- 
tier. Le rassemblement qui défendait la porte de 
Noia ne fut pas plus heureux, et abandonna 
toute son artillerie. 

La marche de Kellermann éprouva plus d'ob- 
stacles. Il avait en tête le fameux Paggio; lequel, 
retranché à la hâte assez près de Serraglio , le 
tint long-temps en échec , avec quelques centai- 
nes d'Albanais et de canonniers de marine qui 
servaient son artillerie avec dextérité. Ce rem- 
part forcé , il lui disputa le terrain pied-à-pied , 
jusqu'au Largo -del-Castello. 

Calvin , quoique protégé par une sortie Tigou- 
reuse de Girardon , gagnait peu de terrain. Les 
deux colonnes , secondées par quelques Napo- 
litains, combattaient au pied du fort; et de ce 
coté la victoire était encore incertaine. 
Michel-le- Cependant, le général Rusca , près duquel 
Kou,chef étaient venus se raneer une foule d'habitans , 
roui , est rcucoutra au Studi , MicheHe-Fou , aussi peu dis- 
fait prison- pQg^ qye son collègue à céder le terrain ; mais 

son zèle l'ayant trop exposé, il fut fait prisonnier, 
et conduit au quartier-général , sur la place 
Delle-Pigne. 
îi calme Cette circonstance, assez indifférente en ap- 
le peuple, parcucc, décida pourtant de la reddition de Na- 
pies. Championnet ayant accueilli ce prisonnier 
avec bonté , lui ayant promis de respecter St.- 
Janvier , et accompagné cette promesse d'offres 
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non moins séduisantes pour ce Lazzaroni, il s'é- 
tablit son intermédiaire auprès du peuple ; et , 
moyennant une garde d'honneur envoyée au 
Saint, et une distribution de quelques écus , Tef- 
fervescence de la multitude se calma. Celte po- 
pulation exaspérée qui , peu d'instans auparavant, 
jurait de s'ensevelir sous les ruines de Naples , 
jeta ses armes , et fit succéder aux cris de mort , 
celui de vivent les Français ! Championnet pro- 
fita habilement de cette mobilité ; tous les forts 
furent occupés ; des rései^es bivouaquèrent 
sur les principales places ; et le reste de l'armée 
campa sur les hauteurs qui dominent la villô. 

Naplesétait conquis. Soixante pièces de canon, Soumissîoa 
6drapeaux et 20 mille prisonniers furentles fruits p^ociTina- 
de cette courte campagne ; mais l'armée fran- ^^ ïa 

, > / 1 / . , république 

çaise avait chèrement paye ces trophées, par la panhéuo- 
perte de 2 mille de ses braves , tués ou blessés. 1*^®°"^* 
Championnet la récompensa de ses travaux , eu 
la proclamant armée de Naples. Celte cérémonie , 
qui eut lieu avec toute la solennité dont elle était 
susceptible, fut précédée d'une déclaration où 
le général appelait les Napolitains à la liberté, 
et les rassurait sur les vues ultérieures du direct 
toire. 

Le général Duhesme , nommé commandant de 
la place , fut chargé d'opérer le désarmement 
des Lazzaroni. Cette mesure , commandée par 
la sûreté commune des troupes et des habitans 
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de celte cité populeuse , n'éprouva pas de résis- 
tance. Championnet sans attendre que le cabinet 
du Luxembourg eût envoyé de nouvelles ins« 
tractions, et sûr d'agir dans ses vues, abolit la 
royauté et proclama la république parthého- 
péenne , dont il confia l'administration à un co- 
mité de 211 membres , présidé par Charles Lau- 
berl. 

Nous parlerons , dans le chapitre 87 , des ins- 
titutions de ce nouveau gouvernement , ainsi que 
des expéditions partielles , dirigées contre les 
villes ou communes qui révisèrent de se sou- 
mettre. 
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CHAPITRE LXXXIII. 



Plan de campagne des differens partis. — Jour^ 
dan passe le Rhin et s'ai^ance au-devant des 
Autrichiens. — Bernadette s'empare de Man* 
heim et somme Philipsbourg. — Masséna en^ 
vahit les Grisons. — Affaires de Feldkirch, de 
Tauffers y de Nauders , d'Ostrach^ de Lucien-' 
steig. — Bataille de Stockach. — Retraite de 
l'armée du Danube. — Massacre des plénipo- 
tentiaires français à Rastadt. 

JLiA conquête de Naples dont le directoire s'enor- 
gueillissait tant, étaitloin dediminuerles chances 
de succès de rAutriche , et le conseil aulique 
trouvait dans l'histoire moderne plus d'un exem- 
ple pour s'en consoler. 

Il n'était pas nécessaire de se reporter au 
temps de François P' (i), et de se rappeler l'in- 
fluence qu'une expédition semblable au fond de 
la péninsule avait exercée sur la bataille de Pavie. 



(i) François I*', en détachant lo mille hommes sur Naples, 
6 mille sur Gènes , prépara la défaite de Pavie que ses fautes dam 
la journée même acheyèrent. 
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Tout militaire expérimenté savait que le sort du 
royaume de Naples se déciderait sur le Pô , et 
que plus il y aurait de Français en Calabre, plus 
il serait facile de leur reprendre la Lombardie. 
Le cabinet de Vienne pouvait sans trop de 
présomption se flatter de faire celte conquête j 
car le directoire , qui soulevait l'Europe par tant 
d'envahissemcns , ne se trouvait pas avoir plus 
de 200 mille hommes disponibles pour conjurer 
l'orage amoncelé sur la France. Si dans les siè- 
cles précédéns cette force avait paru suffisante 
pour soutenir de grandes guerres, il n'eu était 
pas de même , après que la révolution eut tendu 
tous les ressorts des puissances , et au moment 
où chacune d'elles s'empressait à l'envi de dou- 
bler son état militaire. 
Fausses Le plan de campagne du gouvernement fran- 

*^smis*du" Ç^^^ ^^ ^"^ P^^ moins digne de blâme que sa po- 
directoire. liûque ; au licu de réunir ses forces en deux 

masses , et de sacrifier les accessoires , du moins 
jusqu'à ce que la victoire et la levée de la con- 
scription lui eussent fourni les moyens de s'é- 
tendre au gré de son ambition , il s'appliqua en 
quelque sorte à cumuler ses fautes. Sur 1 10 mille 
hommes qui se trouvaient en Italie, plus de 3o 
mille demeurèrent engouffrés au fond de la pres- 
qu'île napolitaine, ou à Rome; i5 mille furent 
employés à soumettre le Piémont et la Toscane; 
et à peine resta-t-il 5o mille combattans à pré- 
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senter sur TAdîge aux forces de l'Autriche réu- 
nies à celles de Suwarow. 

En Allemagne on ne commit pas moins de 
fautes dans la distribution et la direction des 
masses. Au lieu de considérer la Suisse unique* 
ment comme un point de départ avantageux , 
et de s'appliquer à réunir 90 mille hommes entre 
le Haut-Danube et Constance , on voulut faire 
entrer dans le front d'opérations , un pays sau- 
vage, couvert de montagnes arides , hors d'état 
de nourrir ses propres habitans, à plus forte 
raison une armée nombreuse. On affecta ainsi la 
moitié de l'armée d'Allemagne à la conquête des 
Alpes Rhétiennes, depuis le Splugen jusqu'aux 
défilés du Vorarlberg; exposant ces 3o mille 
hommes à une course dangereuse , si l'ennemi 
triomphait surlel)anube ; et laissant, à 38 mille 
combattans et au général Jourdan , la pénible 
tâche de lutter contre la masse et l'élite des 
forces autrichiennes conduites par un grand ca- 
pitaine. 

Quoi qu'il en soit , la marche que prenaient les Détail du 

rr • ' .1 ' '•/»•. 1/^ plan arrêté* 

afiaires, et la réponse evasive laile par les Cer-^ 
clés à la note des plénipotentiaires de Rastadt, 
prouvant que la guerre allait recommencer , on 
crut important de prendre l'initiative pour frap- 
per un coup décisif en Italie ou en Allemagne, 
avant que les Russes joignissent les armées im- 
périales. Résolution très-sage , si l'on eût été en 
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mesure; mais qui devait hâter un fâcheux dé- 
Doûment , dès qu'on n'avait rien prépare pour 
assurer un succès. La conscription venant d'être 
instituée tout récemment, il fallait un travail 
préparatoire assez long pour en arrêter les rôles , 
opérer le tirage, assembler et faire partir les 
hommes. Les troubles de Belgique, la crainte 
de la Vendée, l'embarras des élections, avaient 
porté le directoire à retenir dans l'intérieur un 
certain nombre de troupes (i); et les armées 
affaiblies manquaient des principales choses né- 
cessaires à la guerre. 

Cependant , un plan d'opérations attribué à 
Lahorie, sous-chef d'état-major de Moreau, et 
que revendique Jourdan (2) , fut envoyé aux gé- 
néraux en chef des diverses armées républicai- 
nes. Suivant ses dispositions , l'armée de May en- 
ce , forte de ^5 mille hommes , devait passer le 
Rhin à Kehl et à Huningue , traverser les mon- 
tagnes noires , s'emparer des sources du Danube, 
et prendre position entre ce fleuve et Brégentz. 



(i) Milet-Mureau , qui venait de prendre le porte- feuille de la 
guerre des mains de Schérer, dans sa correspondance avec le gé- 
néral Jourdan , attribue aux élections la nécessité de conserver 
autant de troupes en France. 

(3) Le plan de Jourdan , à peu près semblable, exigeait Sso 
mille bommes , dont 60 mille pour Naples. Quoique défectueux 
dans ses détails , il était pourtant possible qu'il réussit avec des 
forces aussi considérables» 
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En cas que les Aulrichieus ne fassent pas encore 
en mesure , il était enjoint au général Jourdan , 
auquel le directoire en confia le commandement, 
de se porter rapidement sur le Haut-Lech , afin 
de les empêcher de le passer. Le but principal 
de cette armée était de favoriser Finvasion des 
Grisons et du Tyrol , et d'occuper les débouchés 
de cette dernière province en Bavière , aussitôt 
qu'elle aurait pénétré dans la vallée de User. 

Masséna , à la tête de 3o mille hommes , fut 
chargé de passer le Rhin entre Brégentz et May en- 
feld , et de porter sa gauche et son centre sur 
Brégentz. Maîtresse de Goire et de Brégentz , 
Tarmée d'Helvétie devait s'avancer sur Tlnn , et 
s'emparer d'Inspruck , pendant que l'aile droite , 
renforcée d'une brigade tirée de l'armée d'Italie, 
marcherait de Bormio sur Glurenz , pour se saisir 
de la vallée du Haut-Adige, et descendre sur 
Botzen pour tourner cette ligne. Mouvement in- 
concevable; car il reposait sur l'opinion bizarre 
que deux ou trois brigades portées aux sources 
d'un fleuve suffiraient pour déloger une armée 
de 80 mille homjnes, victorieuse au point décisif. 
Un corps d'observation sous Bernadette, qu'on 
pensait porter à 48 mille hommes , était destiné 
à former les blocus de Manheim et Philipsbourg, 
à fournir les garnisons des autres places du Rhin , 
à couvrir les ponts, et enfin à appuyer, par des 
démonstrations sur le Meyn , le Necker et l'Ënz, 
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les opératioDS de rarmée du Danube. Les deux 
corps précédens furent mis sous les ordres du 
général Jourdan dont ils devaient recevoir l'im- 
pulsion. 

L'armée d'Italie , forte de 5o mille hommes 
non compris les auxiliaires Liguriens , Cisalpins 
et Piémontais , devait porter son aile gauche sur 
vTrenle, tandis que le centre et la droite passant 
l'Adige vers Vérone , pousseraient l'ennemi der- 
rière la Brenta et la Piave. Le commandement 
de celle-ci , d'abord destiné à Joubert , fut en- 
suite donné à Schérer qui abandonna le porte- 
feuille de la guerre pour se charger de cette 
lâche délicate, dont on lui dissimula toutes les 
difficultés, en l'autorisant , si les circonstances 
l'exigeaient , à rappeler de Brixen le corps dé- 
taché pour soutenir l'armée de Masséna; il lui 
était recommandé de se tenir prêt à envahir la 
'Toscane au premier ordre. 

Une cinquième armée , sous Macdonald , fut 
chargée d'achever la conquête du royaume de 
Waples , et de fournir des secours aux garnisons 
deJMalte et de Corfou. 

' Quinze mille hommes restaient sous Brune en 
Batavie , pour la protéger contre les attaques 
des Anglais et les tentatives des stathoudériens , 
de concert avec l'armée nationale (i). 

(i) On n'a pas compris dans ces éyaluatîons l'armée bataye, dont 
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Ainsi le directoire, avec 170 mille hommes 
disséminés des bords de l'Adige à l'embouchure 
du Meyn , espérait s'emparer du saillant que for- 
ment le Tyrol et le Vorarlberg sur les états héré- 
ditaires de TAutriche , tourner l'armée impé- 
riale d'Italie , et la couper à jamais de celle qui 
opérerait sur les bords du Danube. Ce plan ^ aussi 
gigantesque dans son ensemble que vicieux dans 
ses détails , était basé sur la fausse maxime que 
la possession des montagnes rend maître des 
grandes vallées. En visant à transporter le théâ- 
tre de la guerre en Tyrol , au lieu de le placer 
dans la vallée du Danube , on oublia que la con- 
quête de ce pays était d'autant moins assurée , 
qu'on n'était maître ni de Feldkirch ni de la val- 
lée de l'Adige ; que d'un côté , il n'y aurait de 
communication entre l'armée d'Italie et l'armée 
d'Helvétie que parle Splugen; que de l'autre, • 
cette dernière se lierait difficilement à l'armée, 
du Danube, lorsqu'elle aurait dépassé le lac de 
Constance. Ajoutez qu'en disséminant les trou*' 
pes en Allemagne , en Suisse , en Italie , on s'en-- 
levait la faculté de frapper un grand coup sur : 
l'un de ces points à l'ouverture de la campagne; 



la force s*élevaît à ao mille hommes ; elle ne comptait guère que 
pour la défense de ses côtes , et dès que les hostilités n'en appro- 
chaient pas, il fallait la regarder comme une force négatiye. Il en 
était de même des mUipe« helvétiques. 
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et que, partager en cinq armées les forces en 
Italie et sur le Rhin , c'était les faire écraser suc* 
cessivement pour s'occuper d'accessoires insi* 
gnifians. II était facile de voir pourtant que la 
conquête du royaume de Naples ne serait qu'é- 
phémère , si l'armée principale était battue sur 
l'Adige ; et que la possession d'Ehrenbreitstein , 
de Philipsbourg et de Manheim servirait bien 
peu , si celle du Danube éprouvait des revers 
sur la rive droite du Rhin. 

D'ailleurs , quand bien même le plan de cam- 
pagne eût été mieux conçu , il aurait fallu d'au- 
tres moyens que ceux alors à la disposition du 
directoire pour le faire réussir ; car au lieu de 
170 mille hommes, il ne s'en trouva que 128 
mille à mettre en action. Après deux ans de 
paix , les cadres se trouvaient considérablement 
réduits : la cavalerie était faible et généralement 
mal montée; l'artillerie et le train des vivres 
manquaient de chevaux; une foule de braves 
officiers avaient été mis à la réforme par une 
économie mal entendue ; ceux qui restaient sous 
les drapeaux étaient dégoûtés par Fespèce d'a- 
bandon dans lequel on avait laissé la troupe ; 
l'armée d'observation n'existait encore que sur le 
papier; et , quoique sur la fin de 1798 on eût 
décrété une levée de 200 mille conscrits , et la 
formation de 18 bataillons suisses , à peine 40 
mille homm'os avaient-ils renforcé les cadres; le 
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reste s'assemblait encore dans les places fron- 
tières pour y être organisé en bataillons de gar- 
nison. Pour tout dire en un mot , on n'avait fait 
que des préparatifs insuffisans , soit dans l'inté- 
rieur, soit à l'extérieur, pour soutenir une 
guerre de longue baleine : négligence impardon- 
nable dont on a voulu conclure que le directoire 
désirait la paix ; si cela était vrai , il faut convenir 
que depuis 1 797 , il s'abusait étrangement sur les 
moyens de la conserver. 

L* Autriche avait mieux employé son temps : Préparatlfi 
ses armées étaient belles , nombreuses, bien dis- l'^^^^Ji^ije. 
ciplinées et pourvues d'un immense matériel. 
L'Empereur, certain de l'arrivée prochaine d'un 
corps auxiliaire russe , voulait laisser aux Fran- 
çais tout l'odieux de l'agression, et n'avait point 
encore arrêté le système d'opérations à suivre. 
Pour parer néanmoins à tout événement , trois 
corps d'armée avaient été réunis derrière le Lech , 
dans le Tyrol et sur l'Adige. Le premier sous les 
ordres du prince Charles , fort dé 54 mille fan- 
tassins et ^4 ™ille chevaux, cantonnait en Ba- 
vière ; le général Hotze , qui lui était subordonné , 
gardait outre cela le Yorarlberg et les frontières 
des Grisons avec 26 mille hommes, dont 1,400 
de cavalerie. 

L'armée du Tyrol composée de 44 naiille hom- 
mes d'infanterie et u,6oo chevaux , sous le comte 
de Bellegarde , occupait la vallée de l'ion et le 
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Tyrol méridional, et avait détaché le général 
Auflemberg dans les Grisons avec une division 
de 7 mille fantassins.. Cette réunion de 72 mille 
hommes dans les montagnes du Tyrol et du Vo- 
rarlberg, était une faute grave dans les disposi- 
tions du cabinet de Vienne ; il aurait dû dès le 
principe , renforcer l'armée de l'Archiduc de la 
moitié de ces troupes , puisque le succès de la 
campagne dépendait de la première victoire entre 
le Danube et le Rhin. 

L'armée d'Italie comptait 85 mille hommes, 
dont 1 1 mille de cavalerie , y compris les deux 
divisions qui étaient encore entre la Muhr et 
rizonzo : en sorte que le total des trois armées 
formait près de 240 mille combattans , indépen- 
damment des 60 mille Russes attendus en trois 
colonues différentes. 
L'armée j^e Cabinet autrichien n'ayant pas répondu à 

deJourdan .... 

passe le la note par laquelle le directoire exigeait impé- 

Khin et . ^ i • j t> i ' ' 

s'ayancepari^^tisement le rcnvoi des Russes, les généraux 
laForét- français reçurent l'ordre de passer le Rhin , et 
de se conformer à leurs instructions. Jourdan fit 
son mouvement le 1^^ mars , et son armée , après 
avoir traversé les ponts de Kehl et de Bâle, 
entra en Souabe sur quatre colonnes. Çf^ojez le 
Tableau ci-joint). Celle de droite , aux ordres de 
Férino, marcha par les villes forestières sur 
Blumberg , en même temps que trois bataillons 
de l'armée d'Helvétie venaient s'établir à SchaflP- 
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kâusen, pour lier les opérations de Jourdau et 
de Masséna. La réserve sous d'Haupoult , fran- 
chit le val d'Enfer, se dirigeant sur Loffingen et 
Breunlingen« La troisième colonne , commandée 
par le général en chef, composée de Tavant-gar- 
de, de la division. Souham et du grand parc, re- 
monta la vallée de la Kintzig, et vint déboucher 
sur Villiugen, La division St.-Cyr , formant l'ex- 
trême gauche , prit la vallée de la Renchen , et 
s'avança par Freudenstadt à Rothweil (i). Ces 
divers mouvemens furent terminés le 6 , et Far* 
znée, portée au-delà des montagnes noires, prit 
des cantonnemens entre Rothweil , Blumberg et 
Tuttlingen qu'occupait l'avant-garde : le total d« 
ses forces n'excédait pas 38 mille hommes , dont 
8 mille de cavalerie , au lieu de 46 mille qu'elle 
devait avoir d'après les dispositions du plan gé- 
néral. 

De son côté, Bernadotte passa le Khin le même Bernadotta 
jour que Jourdan. Son armée , s'il est permis de Manheim 
donner ce nom à une division forte à peine de *pi|î?'5*^** 
8 mille homnies , marcha sur Manheim dont elle bourg, 
s'empara sans résistance, et se porta aussitôt de^ 
vant Philipsbourg. Le rheingrave de Salm qui j 
commandait une garnison de 2 mille Palatins, 
fut sommé inutilement, et se couvrit par des 



(t) On peut suWre tous ces mouvemens sur la carte en quatre 
feuilles , que nous ayons fait dresser pour cet ouyrage. 

14. 7 
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inondations; ce qui força de laisser un petit corps 
devant cette place avant d'aller prendre position 
à Heilbronn. 

Jusqueslà , il n'y avait pas de déclaration de 
guerre; et, quoiqu'aux termes du traité de Cam- 
po-Formio le passage du Rhin fût une véritable 
hostilité , les proclamations du directoire ne pré- 
sentaient la marche de l'armée que comme 
une mesure de précaution. 

Cette circonstance contribua, dit-on , à aug- 
menter l'incertitude de Jourdan, et le détermina 
à séjourner jusqu'au i3 mars au revers oriental 
de la Forêt-Noire , au lieu de marcher vivement 
sur Waldsée et Saulgau pour accélérer sa jonc- 
tion avec l'armée d'Helrétie. 

' Il est plus probable néanmoins que cette sta- 
gnation fut le résultat d'un vice dans les com- 
binaisons du plan de campagne, et que l'armée 
du Danube ne pouvait prendre la direction au 
nord-est du lac de Constance , qu'autant qu'elle 
#ut été sûre d'y rencontrer celle de Masséna. 

Bien loin de compter sur cette jonction , Jdtar- 
clan , incertain de ce qui se passait dans les Gri- 
sons, et craignant que l'Archiduc ne gagnât sou 
extrême gauche, avant que Bemadotte ne fôt en 
mesure de l'appuyer, dut nécessairement mettre 
beaucoup de circonspection dans sa marche. 
L*Arclii'duc D'aiUeurs^ quelque activité qu^il y eût appor- 
passe e ^^^^ jj n'aurait point pris l'Archiduc en défaut. 
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Aussitôt que ce prince eut cotiûaissance du pas- Lech 
sage du Rhiu, il se hâta de réunir sou armée * gu*riîier! 
dès le 4 mars, son avant-gardé , commandée pâi* 
le général Naùendorf , forte de g,5oo fantassins et 
7,800 chevaux, ayant passé le Lech , marcha eti 
trois colonnes sur Biberach , Waldsi^e , Ravens- 
burg , où elle arriva le 9 , et d'où elle lança sùi 
coureurs dans la direction de PfuUendorf : 6 mille 
hommes furent jetés dans Ulm sous les ordres 
de Kerpen , et i,3dô dans Ingôli^tâdt : le général 
Starray qui se trouvait à Neumarck avec i3 milié 
hommes, eut ordre de se portét- sut* la ftedhiti:. 
Le reste de l'armée impériale, côusistaiit ûû 
37;8oô fanlassîûs fet 16 niille éaVâliérs, défila paé 
les ponts d'Âugsbùi^g , Landsherg et Schongau, 
puis vint s'établir lé même jbUr eûfrè la Mindel', 
la Gunz et Tlller. Instruit alors dé la faiblesse ^u 
corps de Bemadotte , rArchîdùc prescrivit à 
Starray de retioûtîer à sa marche vers là Fràîi- 
conie pour se rabattre surUlih ; et de se bornée 
à éclairer la vallée 4ù Néckèr par âes partis. ^ 
On voit aitisi que tout ce ^fie lourâan aurait: 
pir tenter , était de" s^âvancér jusqu'à StocLàch 
dans l'espoir d y être joint par Massiéna qui eut 
^iÛ'k Sfchaflhiaîft^étf ' et Coustâûcô ; opération ^ 

ib?ittéllemettt dcfiïCt^ft*é iti plàâgéiiéfàl decain- 
pagné, etsut^laqttélltftïû tiô dèVâît dês-lors baser 
auctitièf cùmbriiàisôû^, biep q[Ue le général èù 
tîÈrtf fftf àiitorîséy^âpp^Iet' cette armée à hii. ' 

7* 
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L'armée Pendant que l'Archiduc et Jourdan se rappro- 
envahit chaieut l'un de l'autre , les hostilités avaient déjà 
**"*• com^lencé dans les Grisons. Masséna , chargé 
d'en expulser les Autrichiens, rassembla ses 
troupes le 5 mars sur la rive gau,che du Rhin , 
et le lendemain matin , en même temps qu'on 
envoyait sommer le général Auffemberg d'éva- 
cuer le pays, les colonnes françaises se mirent 
en mouvement. La gauche formée de la division 
Xaintrailles, fut. chargée. d' (entretenir les com- 
munications ay.e,c l!armée du Danube. La brigade 
Ôudinot passa le Rhin près de Werdenberg, et 
se porta sur Fçldkirch pour empêcher Hotze 
de renforcer le corps des Grisons. Menard, 
au centre , devait forcer le passage du fleuve de- 
vant Flaesch, enlever les retrancbemens de Lu- 
içiensteig, pendant que le général Demont, ori- 
ginaire de ce pays, et connaissant les lieux, tour- 
nerait les hauteurs de. Çoire en s'emparant des 
ponts de Reichenau. Enfin, la division Lecpurbe 
pénétrerait à la droite dans, î'Eng^dine , en même 
temps que Lpison , avec sa b]:igade, devait des- 
cendre du St.^Gothard sur. Disseptis et se lier à 

Demont. ... . :> ..: /; 

Ces dispositions, excellQatespO;UraccabderJ[a 

faible division dçs Griço;i;i$ , paressaient excen- 

triques, dès qu'il importait; avant tout de forcer 

Feldkirch, et d'opék^er de cpnqerii avec Jqiirdan. 

Le général Le ^éuçrflit . Auffemb.erg^ ^^^h . Jr?P9P^^ A' W? 
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manière ëvasive à la sommation de Massëna , fut Aurfemberg 

ist invest 
il Coire. 



bientôt attaqué de tous côtés. t)emont partit dé "*'°^«*** 



Yeltis, força le pas deKiinkel,et se rendit maître 
des deux ponts au-dessous de Reichenau, où il se 
maintint malgré les efforts des Autrichiens ; il fit 
filer ensuite par la vallée du Rhin une partie de 
ses troupes pour prendre à dos le poste de Dis- 
sentis qui, à l'aide de 2 mille pajsans , avait re- 
poussé le général Loison : ce mouvement dis- 
persa les insurgés , et força le détachement autri- 
chien à poser les armes. 

La division M enard dut franchir le fleuve sur 
différens points. Ce général chercna à passer vis- 
à-vis de Ragaz, etChabran près de Meyenfeld, 
afin de contenir le gros des troupes d'Auffemberg. 
Lorges devait passer au gué deFlaesch pour as- 
saillir à revers les retranchemens de Luciensteig, 
qu'une petite colonne passée à Azmoos attaque- 
rait de front. 

Les bataillons de Lorges se jetèrent bravement 
dans le Rhin sous un feu meurtrier ; vainement 
ils cherchèrent à le passer à l'aide de quelques 
charrettes jetées dans le fleuve , ils ne purent 
réussir à cause de la crue des eaux. Masséna 
étant parvenu à construire un pont de che- 
valet auprès d' Azmoos , rappela cette brigade 
et la porta sur la rive droite , pendant que le 
général Menard occupait l'ennemi du côté de 
Meyenfeld par upe canonnade. Lorges attacha 
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sans succès les retranchemens jusqu'à quatre 
reprises; ils ne tombèrent que sous les coups 
redoublés de la réserve , secondée par un batail- 
lon de grenadiers qui gagna les montagnes do^ 
minantes ; 800 hommes des i^aoo qui les défen* 
daient , furent pris avec 5 pièces de canon. 

AufTemberg aurait dû mesurer d'un coup-d'œil 
tout le péril qui le menaçait , et se replier en 
toute hâte sur TAlhuIa pour joindre Laudon dans 
TEngadine : il crut de son devoir de défendre le 
terrain pied à pied ; et ayant réuni pendant la 
nuit ses troupes derrière la Lanquart , à Texcep- 
tion d'un bataillon laissé à Embs pour observer 
le général Demont , il se retira k la vue des co- 
lonnes françaises sur Ziz.ers et Masans. Chassé 
successivement de ces deux positions , il se re- 
plia sur les hauteurs de Coire , où Masséna le 
suivit avec la brigade Chabran , après avoir eu 
soin de jeter sur la route de Davos et dans les 
montagnes , des partis pour lui couper la reti^aite 
vers le Tyrol. AuiTemherg ei^pia alors la faute 
qu'il avait commise : attaquée par des forces su* 
périeures , sa troupe fut mise en dérouie : quel** 
ques compagnies seulement parvinrent à s'échap- 
per à travers les montagnes; lui*méme fut obligé 
de se rendre avec a mille hommes et 10 pièces 
de canon ; le bataillon laissé à Ëmbs subit le 
même sort. 
Oudinot Dans l'instatit où ceci se passait , Oudinot 
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s'étant avancé le 6 vers Feldkirch , avait failli repousM 
surprendre le corps de Hotze dispersé dans ses F^dkirch. 
cantonnemens , où il ne semblait pas s*attendre à 
une irruption si soudaine , car il ignorait encore 
le 7 au matin le sort de Luciensteig. Instruit que 
les Français gravissaient déjà le Sichellenberg , 
Hotze ordonna aussitôt le rassemblement de ses 
troupes , et se mit à la tête des quatre premiers 
bataillons et de deux escadrons , résolu de tout 
&ire pour rétablir ses communications avec le 
général AufTemberg. Il rencontra bientôt la co- 
lonne d'Oudinot qui le tint d'abord en échec ; 
mais celle-ci ayant été soutenue par une partie 
des troupes de Lorges qui s'avançait par le che* 
min de Balzers , le culbuta ensuite , et le pour- 
suivit jusqu'à Feldkirch en lui enlevant un millier 
de prisonniers et partie de son artillerie. 

Si Lecourbe , au lieu de pousser une pointe 
dangereuse et isolée sur l'Inn, eût été dirigea 
gauche pour seconder Masséna , et lui donner 
les moyens d'établir une jonction avec Jourdan , 
ils eussent soutenu Ondinot , et c'en était fait 
du corps de Hotze comme du camp retranché 
de Feldkirch. 

Loin de prendre cette direction , l'aile droite Lecourbe 
de l'armée d'Helvétie, commandée par Lecourbe, p/ed^j^j^^^^ 
avait quitté Bellinzona le 7 mars , pour entrer 
dans l'Engadîne. Cette division , après avoir fran- 
chi le mont Bernardin , descendit dans la vallée 
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du Rhin postérieur, et arriva à Tusis où elle se 
partagea en deux colonnes. La première sous la 
conduite du général Mainoni se dirigea sur les 
sources de Tlnn , à travers les monts Septimer et 
Julien; l'autre commandée par Lecourbe re- 
monta TÂlbula.La marche de ces deux colonnes, 
pour atteindre son objet , devait coïncider avec 
celle du général Dessoles, qui avait Tinstruc lion 
de déboucher de la Yalteline dans la vallée du 
Haut-Adige ; mais diverses circonstances ayant 
retardé son mouvement , Lecourbe eut à lutter 
contre toutes les forces autrichiennes. 
Disposi- Sa perte eût été certaine , si le général Belle- 

tions de , *^ . n t rx 

Beii^arde. garde avait su pronter de ses avantages. Dans 
l'état des choses , il n'y avait pour les Autrichiens 
qu'un parti à prendre ; c'était de laisser à 5 ou 
6 mille hommes, renforcés des milices tyro- 
liennes , le soin de couvrir les défilés les plus 
importans de ce pays; puis de jeter tout le reste 
du corps de Bellegarde sur 1111 et Bludenz , afin 
de s'y réunir à Hotze, de tomber avec 4o mille 
hommes sur Masséna et Oudinot, et d'enfermer 
«nsuite dans les vallées étroites de lEngadine 
les troupes que les Français y avaient impru- 
demment compromises. A la vérité, le manque 
total de magasins gênait les opérations de Belle- 
garde et le retint dans une malheureuse incer- 
titude; le conseil aulique qui voulait tout faire, 
croyant avoir pourvu à tout en donnant des or- 
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dres 9 Délaissait aucime latitude aux généraux ; et 
ceux-ci ne savaient pas prendre sur eux de céder 
à la loi impérieuse du besoin. Douze à quinze 
mille hommes n'eussent pas pérî de faim en exé^ 
cutant deux ou trois marches dans la vallée de 
riU , une des plus riches de cette contrée ; et il 
n'en fallait pas davantage pour accabler Masséna. 
Bellegarde manqua du coup-d'œil nécessaire 
pour prendre vivement une telle résolution, ou 
peu jaloux d'aller se joindre à une armée qui 
n'était pas sous ses ordres , il crut avoir rempli 
sa tâche en ordonnant au général Laudon de 
pourvoir à la défense des diverses entrées du 
Tyrol. Celui-ci fit sur-le-champ occuper tous les 
sentiers qui conduisent des vallées de Munster, 
deBormio, de Davos et de la Lanquart, dans 
celle de l'Adige et de llnn ; ordonna à 2 batail- 
Ions cantonnés dans les vais de Puschiavo et de 
Bregaglia de se replier sur lui; puis réunit en 
tQute hâte 4 bataillons à Zernetz , 5 entre Taufers 
et Ste.-Marie , et 3 à Nauders. Les débris du corps 
d'Auffemberg furent placés dans les montagnes 
de Scaletta et de Fluela , pour couvrir la droite , 
un bataillon prit poste au Col-de-Tchirfs , et un 
autre alla s'établir sur les sommités des monta- 
gnes de Bormio , pour assurer sa gauche. Le reste 
des troupes disséminées dans l'intérieur du Tyrol 
se mit en mouvement sur trois colonnes : 6 ba- 
taillons se dirigèrent sur la vallée de l'IU ^ 6 au- 
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très sur Bctzen; la réserve se concentra dans 
les environs d'Imst et de Landeck. 
Lecourbe Certes 9 quand Bellegarde eût voulu livrer 

'avance sur t> • "i j •.. i ^ 

Martins- p^ssagc aux ïraucais, il n aurait pu prendre 
bruck. ^es mesures plus propres à remplir son but. Déjà 
Lecourbe, profitant de la dissémination de ses 
troupes, avait forcé le lo mars. Feutrée de la 
vallée de llun, et s'était emparé de Pont , tandis 
que Mainoni entrait à Sylva-Plana. Les 2 batail- 
taillons autrichiens qui revenaient des valsBre- 
gaglia et Puscliiavo, se trouvant ainsi coupés 
voulurent se rejeter dans la vallée de l'Adda , et 
furent pris par les troupes cisalpines du général 
Lecchi, qui remontèrent le 13 à Tiranno. Lau- 
don partit de Zernetz avec les 4 bataillons qui 
s'y trouvaient , marcha sur les Français et leur 
enleva le village de Pont , sans pouvoir cepen- 
dant les déloger des hauteurs de l'Albula. Son 
succès fut de courte durée ; bientôt attaqué à dos 
par un détachement que Lecourbe avait dirigé 
sur Scalelta, il abandonna Zernetz , et se retira 
sur Martinsbruck, laissant un assez grand nom* 
bre de prisonniers. Lecourbe le suivit avec cha- 
leur dans l'espoir de s'empargr de Nauders, 
point important où se réunit la communication 
de la vallée de l'Adige avec celle de llnn. Mais 
pour y parvenir , il fallait forcer le poste de Mar- 
tinsbruck qui fut attaqué le i4 sans succès. 
Le général Laudon voulaut profiter de l'avantage que lui 
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donnait la possession de tous les débouches du Laudon 
Munster-Thal sui' Schuls et Zernetz, avait ras- ^ ^^"** 
semblé quelques bataillons soutenus de milices 
tyroliennes; et le iS, il assaillit le flanc droit 
des Français , pendant que la garnison de Mar- 
tinsbruck faisait une sortie. Maiuoni y fut enlevé 
dans son quartier-général à Schuls avec quelques 
grenadiers; mais l'infatigable et audacieux Le- 
courbe ne laissant qu'un fort détachement devant 
Martiqsbruck , fît volte-face, reprit le village et 
culbuta les Autrichiens sur la route de Ste.- 

« 

Marie. Moins heureux le 17 dans une seconde 
attaque contre Martinsbruck, il fut repoussé à 
son tour par le général Alcaini , qui fît mettre 
bas les armes à un bataillon de la 38^, jeté dans 
les montagnes , pour tourner les retranchemens 
par le pas de Novella. 

Ënfîn, Dessoles étant arrivé à Bormio le 17, Dessoles 
replia tous les postes autrichiens. Laudon se re- ^"'^^ 
lira de Ste.-Mane à Taufers; et le 18, l'avant- division 
garde française vint prendre position à Munster. 

Tel fut le résultat immédiat de Tinvasion des 
Ligues-Grises : la surprise de l'ennemi qui ne 
s'attendait pas à des hostilités si prochaines, la 
dispei^sion de ses forces, et surtout la vigueur 
de Masséna en assurèrent le succès. Mais autant 
l'exécution de cette entreprise fait honneur au 
général français , autant l'opération en elle- 
même était contraire aux. vrais principes de la 
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guerre , «t on ne tarda pas à en acquérir la fu^ 
neste certitude. 

La nouvelle des premiers succès de Masséna 
dans les Grisons parvint au général Jourdan , et 
rengagea le 12 mars, à se porter en avant. Le 
lendemain son armée passa le Danube, et vint 
en quatre marches camper entre le fleuve et le 
lac de Constance , la gaxiche à Mengen, le centre 
à Pfullendorf et la droite à Salmansweiler. L'Ar- 
chiduc dont les troupes légères couvraient tous 
ces villages , les fit replier sur Biberach, Buchau, 
AIschausen et Waldsée : c& prince prévoyant 
que l'efTort de Jourdan serait dirigé contre sou- 
centre, aggloméra ses troupes entre Ochspnhau- 
sen et Wurzach , attira à lui 4 bataillons de la 
garnison d'Ulm, et ne laissa sur sa gauche que 
le général Piaczek avec un corps léger pour ob- 
server la division Férino et maintenir ses com- 
munications avec Bregentz. 
Oudinot Jourdan trop faible pour rien tenter contre 



tente 



mut 



iiement l'Archiduc, avant que l'armée d'observation ne 
F^Ht •"'^'i^^ fût en mesure de lui faire passer des renforts , et 
que la position de Feldkirch n'eût été enlevée, 
engagea Masséna à renouveler ses efforts pour 
s'en rendre maître , en lui promettant de le faire 
appuyer par sa droite. On a pensé généraleiment 
qu'il eût mieux manoeuvré en attirant à lui l'ar- 
mée d'IIelvélie par Constance. Cette résolution , 
très-sage avant d'entrer en campagne, pouvait 
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procurer une victoire passagère dans les plaines 
de Stockach : elle eût été encore fort bien , si en 
quittant la Suisse on eût rendu ce pays à sa neu- 
tralité. Mais comment abandonner Lecourbe et 
Dessoles dans la vallée de llnn , pour laisser à 
Hotze et Bellegarde la faculté d'envahir les Gan- 
tons suisses, d'en chasser les autorités et d'y ré- 
tablir un ordre de choses qui armerait la moitié 
du pays pour les Impériaux. D'ailleurs il n'était 
plus temps d'y songer; car Masséna n'avait pas 
attendu cette invitation pour agir. Comme il ne 
pouvait abandonner la vallée du Rhin tant que 
les Impériaux tenaient Feldkirch, il les fit as- 
saillir le i4 par le général Oudinot, qui échoua 
non-seulement dans l'attaque du camp retran- 
ché, mais aussi dans la tentative qu'il fit pour 
passier l'IU, et jeter un pont sur le Rhin en face 
de Meiningen. 
. Ce mauvais succès, loin de décourager Mas- Masséna 

^ '_!••, 11 *i ^r renouvelle 

sen^ , lui impose le devoir de se venger. Les ren- 
seignemens qu'il reçoit sur les opérations de l'en- ^«ntativ 
nemi l'y excitent encore. U apprend que Hotze, 
inquiété des progrès de la division Férino sur le 
lac de Constance, venait de se porter avec lo 
mille hommes entre Bregentz et Leuthofen, pour 
défendre le passage de la Leibach , et que 6 mille 
hommes seulement de troupes régulières, avec 
quelques bataillons de la levée en masse, gar- 
idaient les retranchemens de Feldkirch. Jamais 
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moment ne parut plus favorable pour s'emparer 
d'un poste dont Ja possession était en quelque 
sorte le gage de tous les succès ultérieurs de 
la campagne, puisqu'elle ouvrait la communia 
cation avec l'armée du Danube et rendait maître 
du principal débouché du Vorarlberg dans le 
Tyrol : avantage inappréciable et qui justifie dé 
reste tous les efforts qu'on fit pour l'obtenir. 

Le 22 mars, le général en chef réunit à cet 
effet la division Menard aux troupes d'Oudinot : 
celui-ci fut chargé d'établir une batterie ^ur le 
Schellemberg qui dominait la rive gauche d^ 
rUl , pour voir s'il ne serait pas possible de chas-* 
ser les Autrichiens des relranchemens par une 
forte canonnade. Cette tentative n'ayant pas 
réussi , Masséna se décida à les emporter de vive 
force; entreprise hardie, comme on le verra par 
la description suivante. 

La ville de Feldkirch, située sur la rive droite 
de rill , dans un étroit vallon formé d'un côté 
par les rochers du contrefort qui sépare la vallée 
du Rhin de celle de Jamina , et de l'autre par un 
mamelon à travers lequel l'IU s'est creusé im 
passage, offre utie position formidable. Le che^ 
lûiti de Coirô à Bregent2 qui c6toie le pied de ce 
contrefort est resserré à utie petite demi4ieae 
dé Feldkirch-, par une plaine marécageuse où se 
dégagent les torrens qui se précipitent des hau- 
teurs. La route de Rheineck à Bludentz, remon- 



Feldkirch. 
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tant la rive droite de l'IH , est traversée près de 
Feldkirch , au point où celte rivière s'est creusé 
son lit, par un défilé de 200 toises de profondeur 
très-aisé à défendre. 

L'Artezemberg , partie du mamelon situé DescHp- 
sur la rive droite de 1111 , de même que le con- poste de 
trefort qui lui e&t opposé , ne présentant de tous 
côtés que des flancs rocailleux impraticables aux 
piétons les plus intrépides, ou s'était borné à en 
couvrir )e pied par des flèches, mais on avait 
fortement retranché le village d'Altenstadt à l'ou- 
verture du vallon, à l'embranchement des che- 
mins de Bregenlz et de Ranckweil (i). 

Le Blazembergà gauche de l'IH, ainsi que là 
croupe du contrefort principal , était sillonné par 
quelques sentiers; un double système de retran- 
chemeus bien ordonné les liait l'un à l'autre , 
depuis le village de Diffis jusqu'à la forêt située 
au pied des montagnes. D'autres ouvrages avaient 
été construits au-dessus de St.-Michel (pointe 
occidentale du Blazemberg la plus accessible) , 
afin de mieux résister à l'ennemi s'il eût tenté 
de s'établir sur le contrefort de Schellemherg , 
qui bôrae ta plaine dans une direction à peu près 
parallèle sur une étendue de 5 ou 600 toises. 
Outre cela des retrâfnchemens détachés avaient 
été élevés sur le contrefort principal en avant 

■ ^ I " I ■ I I ■ I — IB^P— ■— — I I ■ 

(i) Voyez k carte de Soaabe , de Cotta. 
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de Gallmist, et la lisière du bois qui le tapisse 
deHHaéme qu'un ravin remontant vers sa crête 
furent garnis d'abatis. 
Les Français Telle était la position qu'il s'agissait d'enleven 
irpoussés Tout fut disposé pour l'attaque de vive force, 
avec perte, q^j gut licu sur quatre colonnes. La plus consi- 
dérable , formée par la brigade Oudinot et les 
grenadiers réunis, s'avança de INendlen par la 
grande route sur les retranebemens. La seconde 
colonne forte de deux bataillons seulement , 
passa nu au gué de Nofels pour prendre l'ea- 
nemi à revers, si la cbose était praticable; les- 
deux autres se dirigèrent à droite et à gauche 
des ouvrages de Blazemberg. Les Âutricbiens 
couronnaient toutes les hauteurs avec une nom- 
breuse artillerie, et les approches de leur. posi- 
tion ainsi que les pentes des montagnes se ti:ou- 
vaient hérissées d'abatis. Ces obstacles ne firent 
qu'irriter l'ardeur des Français : la colonne de 
Masséna attaqua de front les retrapchemeiis , 
j^eudant qu'un détachement les tournait sur la 
droite par les bois de Gallmist. Malgré la gr^le 
de boulets et de mitraille qui éclaircissaient tes 
rang^ des Français, ils étaient sur le ixqint de 
triompher, lorsque le général Jellachich qui 
venait de repousser les trois petites colonnes, 
fit gravir les hauteurs dominantes par quatre 
compagnies, soutenues des chasseurs tyroliens ,; 
et se porta avec sa réserve sur les grenadiers 
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rëpublîcains. Cette manœuvre fut décisive : as- 
saillis de front par des troupes fraîches, et écrasés 
par les balles et les pierres que les Tyroliens fai- 
saient pleuvoir du haut des montagnes , ils fu- 
rent forcés de plier, et se retirèrent sur le mou- 
lin de Nendlen. Après cette malheureuse entre- 
prise qui lui coûta près de 3 mille hommes , Mas- 
séna se borna à garder le Luciensteig , et alla 
établir son quartier-général à Coire ; Oudinot 
repassa le Rhin , et prit position à Rheineck. 

Sur ces entrefaites , Lecourbe qui . venait de Opérations 
recevoir quelques bataiUous de renfort , com- ^^^^l ^^^ 
bina avec le général Oessoles une attaque simul- Giiirns. 
tanée dans les vallées de l'Inn et de TAdige. Ce 
dernier quitta Ste.^Marie dans la nuit du 2^ au 
.a5, et marcha sur Taufers, que Laudon défen- 
dait avec 8 bataillons. Les Autrichiens occu- 
paient deux lignes de retranchemens armés de 
116 pièces de canpn; la première , couverte par 
le ruisseau de Yallarola , appuyait sa gauche au 
lit encaissé du Rambach , et sa droite à des mon- 
tagues; elle était protégée par sa seconde ligne, 
placée à 3oo pas en arrière : outre cela , 5 à 600 
hommes d'infanterie légère gardaient les hau- 
teurs des deuix côtés de la vallée. 

Dessoles saisit en maître l'unique moyen qui Succès 
s'offrait d'attaquer avec quelques cl^a^^ces de j^^^'^^^*^^^^ 
succès , sans artillerie , un ennemi non-seulement à Xanfers. 
supérieur en nombre, mais encore protégé de 
14.* 8 
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redoutes et de gros canon. Le lit da torrent que 
es Autrichiens avaient compté pour un obsta- 
cle, présentait un chemin tout frayé pour ma- 
nœuvrer à l'abri de leur feu, déborder la ligne 
et Tattaquer même à revers. Dessoles s'en aper« 
çoit et prend Mn parti en un clin-d'oeil : il dé- 
bouche le 25 au matin de Munster, culbute les 
avant-postes autrichiens, et dirige aussitôt 3 
bataillons sur Bundweil , pendant qu'un cordoii 
de tirailleurs amusait l'ennemi sur le front du 
Tairarola. Ai^rivée à hauteur du hameau, cette 
colonne se jette dans le lit du Rambach , le suit 
jusqu'en face de Taufers, puis sortant du ravin, 
s'empare de ce village et de la route de Gliîrns. 
Cette manoeuvre non moins hardie que savante 
décide la victoire. Dessoles à la tête du re^te de 
sa brigade aborde les retrancheiiiens par le 
pont de Vallarola, la Sg" les escalade avec intré- 
pidité , les Cisalpins soutiennent l'attaque à la 
gauche : les Autrichiens ain^i pris tûtt^ deux 
feux, et enfoncés sur tous les points, laissèrenft 
mille ho^tî&es sur la place , outre 4 mille prison- 
niers , et toute l'artillerie, qui tombèrent au pou*- 
toif des Français. 
Laadon Laudon avcc lé reste voulut thérchér un re- 
LttovShe ft»6^ * Waudèrs , mai* ai'rité au cof de Reschen , 
^t déutiit. Il y tiSMt la fàtàie tôtiveHé qUè ôette Ville venait 
d'être ènlètéè ^àir Leeoui^bte. Sa position était 
affreuse , et il ûe lui resta d'autre salut que de 
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s'enfoncer avec 3 à 4oo hommes dans les glaciers 
de Gebatsch (i) , où il faillit périr dans les neiges 
en Voulant gagner Imst où Landeck. 

En effet , Lecourbé n'avait pas été moins heu- 
reux que son collègue : la même manoeuvre lui 
valut un semblable résultat. Informé que a ba- 
taillônâ seulement gardaient Marlinsbruck sur la 
rive gauche de l'Inn , et que la réserve de 4 ba- 
taillons sous les ordres du général de Briejr , can- 
tonnait à Nauders à la rive droite ^ tandis que le^ 
Tyroliens tenaient les montagnes jusqu'à Res- 
chen entre Gliu*ns et Nauders, il résolut de for- 
ceJc* la chaîne des derniers , puis de tomber sur 
Briej pour prendre ainsi l'ennemi à revers. Lei- 
son reçut à cet effet l'ordre de passer l'Inn entre 
Ramis et Strada^ afin de gravir les hautes mon- 
tagnes qui bordent sa rive droite, jusqu'alors 
jugées inaccessibles; il devait déboucher ensuite 
par la route de Reschén , et prendre en flanc la 
position de Nauders , en mênie temps qu'un dé- 
tachement qui était parvenu sur la hauteur de 
Su-Norbert l'assaillirait de front» Après une mar- 
che aussi hardie que pénible , et un combat où les 
Impériaux perdirent beaucoup de monde. Loi- 
son les rejeta en 4ii^sordre siir Fin^termûntz, et 
Jes força d'aba&dohner les a baflaiUdns de Mar- 



(i) V(^ez M eiii^ eh é[Min tenilltt, 

8' 
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tînsbruck qui, renonçant à l'espoir d'être secou- 
rus, se rendirent prisonniers. 

Jamais succès n'avait été plus brillant et mieux 
mérité. Il faut connaître ces contrées âpres ^ sau- 
vages et couvertes de neiges la plus grande 
partie de l'année, pour apprécier tout ce que 
les troupes eurent à souffrir dans cette glorieuse 
mais trop inutile expédition. Les généraux répu- 
blicains n'j déployèrent pas moins de talens que 
Jeurs soldats de résignation, de courage et de 
dévouement. 

Après cette double victoire , qui compensait 
en quelque sorte l'échec éprouvé devant Feld- 
kirch , Dessoles s'empara deGliirns , et Lecourbe 
poussa son avant-garde jusqu'à Pfiinds sur la 
route de Landeck. Mais les réserves placées dans 
cette ville et à Laas les forcèrent de s'arrêter. 
Le général Bellegarde , dont l'armée jointe aux** 
milices du pays s'élevait à plus de ^o mille com- 
battans, venait enfin de recevoir l'ordre de pren- 
dre l'offensive , et les deux, corps français ne 
pouvaient opposer que m mille combattans à 
^^tte masse imposante. Cette extrême dispro- 
portion, et plus encore la divei^ence de leur 
ligne d'opérations de celles dés armées principa- 
les devaient donc finir par les contraindre à la 
retraite. Les événemens de Souabe hâtèrent le 
dénoûment. 
lourdan Jourdau avaît reçu le 19 mars , à son quartier- 
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général deStockach, la nouvelle de la déclara- sVance 
tion de guerre a 1 Autriche, et en même temps 
nne invitation pressante du directoire d'atta- 
quer. Tous les rapports s'accordaut à assurer 
que l'Archiduc était encore derrière la Mindel, 
il se décida à porter en avant Tarrnée du Danube , 
en appuyant sur sa droil e , afin de faciliter les en- 
treprises de celle d'Helvétie contre Feldkirch. 
En conséquence la division Férino vint s'établir 
le 20 à Barendorfsur TAach, petite rivière qui 
se jette dans le lac de Constance à Buchorn, et 
observa les débouchés de Ravensburg. Souham 
campa en avant de PfuUendorf sur la route 
d'Ostrach, et forma avec la cavalerie du gé- 
néral d'Haupoult, la réserve de l'armée. L'a- 
vant-garde sous les ordres de Lefebvre se porta 
derrière l'Ostrach sur les hauteurs du village de 
ce nom , et fit occuper Magenbach ainsi que les; 
chemins de Einhardt , de Habsthal , de Wangen 
et de Jetkofen (1). Enfin la division St.-Cyr, 
placée en avant de Mengen , éclaira le cours de 
l'Ostrach jusqu'à son confluent, en se liant par 
la droite aux troupes du général Lefebvre. Les 
flanqUeurs de Yandamme devaient prendre poste 
sur la rive gauche du Danube en face de Sigma- 



(i) Quelque surchargée que soit la carte annoncée, W ne faut 
pas s'attendre à y trouver tous les villages cités dans uu combat ; 
mais se contenter des indications principales. 
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ringen ; mais les habitans des vallées delà Kiatzîg 
et d'Oberkirch , ayant répandu le bruit que le 
prince Charles avait tourné la gauche des Fran- 
çais, et marchait sur Rehl, les administrations 
prirent Talarme et se sauvèrent à Strasbourg où 
le général Chàteauneuf-Randon appela à la hâte 
les gardes nationales de FAlsace , en informant 
par courrier le général Jourdan des prétendus 
dangers qu'il courait. Celui-ci n'étant pas à même 
de vérifier d'ahord la fausseté de ces bruits, 
craignit que TArchiduc n'y eut donné lieu par 
quelque mouvement sérieux, et détacha le 
corps de Yandamme vers la vallée du Necker , 
ce qui Tempécha de venir prendre le poste qui 
lui avait été assigné. Ce malheureux incident ne 
fut pas au reste le seul qui favorisa l'ennemi ; il 
eut pourtant un résultat heureux , celui de prou- 
ver le zèle patriotique des braves Alsaciens, dont 
on aurait pu profiter pour lever des gardes na- 
tionales propres à la défense des places , et ren- 
forcer les armées d'un bon nombre de bataillons 
employés à ce service, 
L'Archiduc Le princo Charles qui occupait des canton- 
contre lui. nemens resserrés entre Ochsenhausen et Wur- 
zach, ne voulant point laisser l'initiative à son 
adversaire, porta son armée le i8 à Biberach, 
et arriva le 19 sur la Schussen. Son avant-garde 
renforcée de 9 bataillons et 4 escadrons replia 
les avant-postes français derrière TOstrach. Le 
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Çros de son armée se concentra entre Saulgau et 
Alschausen. Dès-lors Jourdan qui avait compté 
avoir le temps de faire ses dernières dispositions 
pour livrer bataille, se trouva dans la néces- 
sité de la recevoir dans une position trop éten- 
due , ou de battre en retraite en perdant tous les 
avantages qu'il s'était flatté de recueillir de sa 
marcbe offensive. 

Dans la nuit du 36 au 21 , TÂrcbiduc fit ses Dlsposi- 
dispositions d'attaque pour le lendemain. La *î»attaquc.' 
rivière qui le séparait de Jourdan coule dans un 
vallon marécageux qu'on ne peut fraacbir que 
par les chemins qui, de Saulgau etd'Âlschau- 
sen , aboutissent à Ostrach* C'était donc sur ces 
points qu'il résolut de porter ses forces. 11 par- 
tagea son armée en trois grandes divisions : la 
première forte de 11 bataillon3et ao escadrons, 
commandée par le prince de Furstemberg, se 
rassembla derrière Fulgenstadt ; elle devait chas- 
ser les Français de Friedberg, repousser St»- 
Cyr des hauteurs en avant de Mengen, passer 
rOstrach à Einhardt , et se rabattre ensuite sur 
Pfullendbrf. La a®, dirigée par l'Archiduc en 
personne, composée de 22 baUitillons et 5o es- 
cadrons , se réunit à Clostersiessen , en avant de 
Saulgau , pour marcher sur Ostrach par le grand 
chemin : le général Wallis débouchant d'AU- 
chaussen devait suivre la même direction avec 
i5 bataillons et ^2 escadrons. Ainsi 5o mille 



120 HISTOIRE DES GUERRES DE LA REVOLUTION. 

hommes allaient fondre sur le point d'Ostrach, 
défendu par la seule division Lefebvre , forte à 
peine de 9 mille hommes , toutes armes com- 
prises. 
Combat Le 21 , à la pointe du jour, les colonnes autrî- 

d*Ostrach. . . • 

chiennes s'ébranlèrent, et assaillirent en un ins- 
tant tous les avant-postes français. Jourdan, 
averti par Lefebvre de cette attaque inattendue, 
ne désespéra pas de faire face à l'ennemi. D'a- 
bord craignant que l'Archiduc ne tournât sa 
droite en pénétrant entre les sources del'Aach 
et de l'Ostràch , il ordonna à Souham de porter 
un détachement à la défense de ces défilés , et 
de renforcer l'avant-garde avec 2 bataillons et 6 
pièces de canon. La cavalerie de réserve fut réu- 
nie dans la plaine de Pfullendorf pour protéger 
au besoin la retraite de l'avant-garde. St.-Cyr fat 
engagé à se tenir sur ses gai^des, à réunir sa divi- 
sion et à occuper fortement le bois d'Altenweiler 
qui le liait à la division Lefebvre. 

Cependant le général Nauendorf avec l'avant- 
garde de l'Archiduc , ayant fait enlever par la 
brigade Giulay les hauteurs boisées entre David^ 
weiler et Ostrach, la 25® légère qui les défendait 
se retira sur Einhardt , Jetkôfen et Ostrach , dont 
elle rompit les ponts. WalHs, qui aurait dû tom- 
ber à Honkirch sur i,5oo hommes d'infanterie 
et 800 chevaux que Lefebvre y avait envoyés la 
veille sous la conduite de l'adjudant - général 
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Fontaine , n'éprouva aucun obstacle, parce que 
ce détachement en avait été rappelé à temps. 
Cependant , (Quelque diligence qu'eut faite Fon- 
taine pour échapper , lorsqu'il eut dépassé Wei- 
1er , il s'aperçut que les troupes de la colonne du 
centre étaient déjà dans la vallée de TOstrach , 
et crut prudent de se jeter par sa gauche vers 
Riedhausen, où après avoir soutenu un yigou* 
reux engagement avec les flanqueurs de. l'atta- 
que de gauche , il parvint à efTeçtuer heureuse- 
ment sa jonction avec le général Decaen , en- 
voyé par Souham pour garder ces défilés avec 
la 2® de ligne, un régiment de dragons et a 
pièces de canon. 

Le général Meerfeld, commandant l'avant- 
. garde de la colonne de droite , détacha de Fried- 
berg le régiment de Wenckeim qui replia de 
Hohentengen lés avant-postes de St.-Cyr, tai^dis 
que le gros marcha par Rupperweiler sur Ein- 
hard : après en avoir délogé les détachemens 
qui s'y étaient retirés de Davidsweiler , il se ra- 
battit sur Ostrach. 

Le chemin ainsi ouvert , le prince de Furs- 
temberg croyait arriver sans obstacle , lorsque 
St.-Cyr, ralliant les troupes qui venaient de 
plier, passa l'Ostrach, culbuta à son tour le ré- 
giment de Wenckeim, et parut tout à coup sur 
le flanc droit de la colonne autrichienne. Le 
prince , ne jugeant pas que ce retour offensif fût 
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dangereux , se conteDta d'envoyer à la rencontré 
des Français 5 bataillons et 1 3 escadrons , qui les 
ramenèrent à Hohentengen où le combat s'en- 
gagea sérieusement sans fixer toutefois Taiten- 
tiondu général autrichien qui continua sa route 
sur Einhardt avec le reste de ses troupes. Alora 
I Archiduc , maitrç de toutes les hauteurs , dé- 
veloppa sa nombreuse cavalerie sur leurs peutes ^ 
et y fit amener de Tartillerie. 

De son côté, Jourdan accourut de Pfullea- 
dorf; lors même qu'il n'eût pas approuvé les 
dispositions défensives de Lefebvre^ ri n'était 
plus temps de les changer : cependant le général 
en chef témoigna qu'il ne désespérait point de 
se maintenir , et chercha à communiquer sa 
confiance aux troupes ; mais elles étaient trop 
disséminées et trop faibles pour soutenir long- 
temps un choc aussi inégal. Decaen s'étendait à 
droite vers* Riedhausen avec 4 mille fantassins 
et mille chevaux , contenus par de simples flan- 
queurs. St.-Cyr, à six lieues de là, disputait 
Hohentengen à des forces égales, et tout l'es- 
pace du centre était gardé par de faibles postes 
dispersés devant Ostrach, Einhardt et Wangen. 

De telles mesures n'étaient pas capables d'ar- 
rêter les Impériaux. Aussitôt que les colonnes 
furent formées , l'Archiduc fit mine d'attaquer 
le village d'Ostrach contre lequel il détacha 2 ou 
3 bataillons; mais ce n'était qu'une ruse pour 
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attirer Tattentioa de son adversaire sur ce point, 
et tandis que ce village élait pris et perdu, deux 
colonnes chacune de 8 bataillons formes en 
masse passaient le ruisseau au gué. Les postes 
de la a5* légère furent bientôt culbutés. En vain 
Lefebvre voulut la secourir en portant de ce 
côté la cav^erie de Klein et son bataillon de ré- 
serve; ces faibles moyens ne purent l'empêcher de 
plier, et les Autrichiens gravirent les hauteurs qui 
forment la berge gauche du bassin de TOstrach. 
Dtns cette position , Jourdan ne se dissimu- Jourdan 

l^nt poiat le danger de tenir plus long-temps, ^„^Jy^^"aU« 
donna Tordre de la retraite sur Pfullendorf; devenue 

indispen- 

Ostrach fut évacué et son pont coupé à la vue de sable. 
Yei^uemu II était temps; carie prince deFurs* 
temberg, après plusieurs tentatives, s'était rendu 
maître d'Einhardt, et commençait à gravir le 
chemin qui mènç à Pfullendorf. La 7® demi-bri- 
gade , détachée par Souham , arriva fort à propos 
pour soutenir la retraite qui s'effectua d'ailleurs 
en bon ordre sous la protection de la cavalerie 
du général d'Haupoult. S'il était aisé à Decaen 
qui n'nvait personne devant lui de se retirer sur 
l'Audel , il ïi'en était pits de même pour S^.-Cyr 
qui, déjà se trouvait coupé de Piiillendorf. Au^si 
reçut-il l'ordre de se diriger sur Mœékirch, où il 
arriva heureusement après avoir rallié les déta- 
chemens qu'il avait sur la rive gauche du Danube 
à Sigmainngen et Schérer; malgré les efforts de 
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reunemi pour l'entamer au passage de TOstrach. 
L'Archiduc poussa ses troupes légères sur 
l'Ândelbach; mais comme tous les ponts avaient 
été rompus , il remit au lendemain son attaque 
sur Pfullendorf , se proposant de la diriger par 
Dénkingen afin d'isoler tout-à-fait la division 
Férina : son aile droite campa à Magenbuch , et le 
reste de l'armée entre Kalkreut et Burgweiler. 

Cette affaire coûta un peu plus de 2 mille 
hommes à chaque parti. Outre l'importance d'un 
premier revers à l'ouverture de la campagne, 
elle mit la division Férino en danger d'être prise. 
Il faut imputer la perte de la ligne de TOstrach , 
au grand intervalle qui séparait les divisions 
françaises. Si le corps de Yandamme eût été à 
la droite du Danube , St-Cyr eût pu se porter 
de Mengen sur les hauteurs qui dominent les 
gués de Wangen et d'Einhardt , et les défendre 
avec succès, D'un autre côté on doit regretter 
que le détachement du général Decaen ait été 
employé à un objet qu'un ou deux escadrons de 
dragons eussent aussi bien rempli ; finalement les 
réserves n'étaient point assez rapprochées de la 
ligne pour être d'aucun secours , aussi a-t-on vu 
qu'elles n'arrivèrent que lorsque l'action était 
déjà décidée. 
Les Français Jourdan ne voulut pas courir les chances d'un 
se retirent gecond combat à Pfullendorf , avant d'avoir réuni 

deriiere 

Stockach. toutcs ses forces. 11 avait déjà expédié au général 
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FërÎDO l'ordre de se replier par Salmansweiler 
sur Stockach, et dans la nuit du 21 au 22 mars, 
il fit exécuter le mêdâe mouvement aux autres 
divisions ; le centre s'établit à Stockach, la droite 
au-dessus de Bodmann, et la gauche au Danube 
près de Friedingen. L'armée fran{;aise passa la 
journée dans cette position; mais Jourdan.ne la 
trouvant pas assez forte, se remit en marche: le 
général St.-Gyr vint camper sur les hauteurs de 
Tuttlingen; les divisions Souham^ Lefebvre et 
dUaupoult se déployèrent sur le plateau d.*En- 
gen , celle de Férino appuya sa droite à Hohent- 
weil. Le corps de flanqueurs du général Van- 
damme resta sur la rive gauche aux. environs 
de Friedingen. 

L'armée autrichienne loin de songer àinquié- L'Archiduc 
ter la retraite des Français, séjourna le ^3 aux ^* **" ' 
environs de PfuUendorf , et ne se dirigea sur 
Stockach que le lendemain. L'avant-garde forte 
de 11 bataillons et: 34 escadrons traversa cette 
ville , et se porta en trois colonnes sur lesxoutes 
de Liptingen, d'Aach et d'Orsiogen. Un parti 
marcha s ^r Radolfzell pour . pénétrer vers Cons- 
tance, et le gros de l'armée- vint prendre posi- 
tion en avant de Stockach. Treize bataillons et 
a4 escadrons foriùant l'aile gauche occupèrent 
le plateau que borde la Stockach entre Wahl- 
wies et Nenzingen. Le centre fort de 9 bataillons 
et i3 escadrons campa entre la ville et la mon- 
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tagne du Nellemberg. Quinze bataillons et 24 
escadrons s'établirent sur la droite , face au ha- 
meau de IVIahlspiiren , flanqués par la foret que 
traversent les chemins de Liptingen et de Neu- 
haus-ôb-Eck (1). 
Combats Pendant que 1* Archiduc formait sa ligne de 
garde/ bataille, les trois colonnes de son avant-garde 
attaquaient les avant-postes français. Les géné- 
raux Pfauendorf et Schwarzenberg replièrent 
d'abord ceux de Férino et de Souham à Singen 
et Engen; les républicains ayant été soutenus, 
Fcnnemi fut rejeté au-delà de Aach et de Steuss- 
lingeu , mais un renfort de 4 bataillons lui per- 
mit d'y rentrer avant la nuit. Meerfeld eut un 
engagement plus sérieux avec la division St.-Cyr 
qui défendait le débouché de Stockach sur Lip* 
tingen. 11 parvint à s'emparer de ce village ainsi 
que de !Neuhaus^ob-Eck , où renfoi:*cé de 5 batail- 
lons , il se maintint nonobstant les efforts réitérés 
de Sté'Gyr , et couvrit ainsi le flanc droit de l'ar- 
mée impériale. 
Incertitude Cependant l'Archiduc était arrivé au point où 
,,. ^5| il iisillait se décidera entrer en Suisse , ouàdiri- 
ger ses opérations vers les sources du Danubd; 



(i) On peut suiTfetoAte b bataille deSiockach sur la plancbe aS; 
seulement les naouyemeos tracés étant ceux des deux batailles li- 
Trées en i8od sur le même terrain , on a eu soin d'indiquer ceux de 
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mais bien que le premier parli lui parût préfé- 
rable, il n'osait s'y déterminer, parce qu'il n'a- 
vait pas d'idée précise de la position et des pro^ 
jets ^e son adversaire. 11 n'était pas iavraisem- 
blable que Jourdan , après avoir acquis la cer- 
titude de la supériorité numérique des Autri- 
chiens, ne cherchât à éviter une bataille, dans 
l'intention de prendre une position sur la rive 
droite du Rhin entre le lac de Constance et 
Schaffhausen , pour attirer à lui une partie de 
l'armée d'Helvétie, et tenir ainsi les Impériaux 
en échec, jusqu'à ce que la fortune lui offrit 
une occasion plus favorable de reprendre Tof- 
fensive. Il fallait donc avant tout lui surprendre 
son secret, et ce fut dans cette vue qu'après 
avoir renforcé Nauendorf de 3 bataillons et lâ 
escadrons, le prince se proposa de pousser le 
lendemain sur Aach une forte reconnaissance , 
taudis que le comte de Meerfeld chercherait à 
débusquer St.-Cyr du bois où il s'était maintenu 
la veille. 

De son côté , Jourdan pénétré de l'importance jourdan se 
de Stockach où aboutissetit toutes les routes de décide à 
Suisse, de Souabe et de la vallée du Pïecker, 
et ne pouvant d'ailleurs continuer sa retraite 
'sans compromettre ses communications avec 
Mas^éna , avait résolu d'attaquer les Autrichiens. 
Averti par les démonstrations de la journée , des 
projets de l'Archiduc, il voulut le prévenir, et 



i. 
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le aS, à quatre heures du matin ;, toute son armée 
s'ébranla. Les généraux Férino et Souham mar- 
chant le premier par Steusslingen , et le second 
par Âach, devaient se réunir devant Stockach. 
Soult qui avait remplacé Lefebvre blessé à Os- 
trach , se dirigeait avec Tavant-garde par Emin- 
gen-ob-Eck, soutenu par la réserve de cavalerie; 
sa tâche était d'appuyer le mouvement que St.- 
Cyr avait ordre de faire sur Liptingen, avec 
laile gauche renforcée de la division Yandamme. 
- Ce projet eût été passable, si le point de 
départ des différentes divisions n'avait pas été 
beaucoup trop étendu pour qu'on pût compter 
qu'elles arrivassent simultanément à celui de 
concentration; inconvénient qui provenait du 
défaut des positions de la veille. Dans l'emplace- 
ment respectif des armées, Jourdau aurait dû 
d'abord réunir la sienne ou vers Liptingen ou 
autour d'Aach^ afin de faire effort à volonté 
sur la droite ou la gauche des Impériaux , tandis 
que Férino ou Vandamme les eût tenus en échec 
sur l'aile opposée. De cette manière , il eût mis 
toutes les chances en sa faveur; car, en atta- 
quant la droite , il refoulait l'armée autrichienne 
^ur Stock^ch, vrai coupcrgorge où elle eût laissé 
^U moins toute son artillerie. L'effort était-il di- 
rigé contre la gauche ? Alors il leur enlevait la 
communication du Tyrol, et les rejetait sur Ulm. 
Cette dernière manoeuvre semblait préféra- 
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ble; car pour l'exécuter il suffisait de concen- 
trer Férino etSouham vers Orsingen sur la route 
directe de SchaflPhouse , et tout le reste de ses 
forces à Âigeltingen, couvrant, la route d'Engen: 
c'était renoncer, il est vrai, à la roule de Strjis- 
bourg; mais dans l'état des choses, celles de 
Schatfhouse et d'Engen étaient préférables , puis- 
qu'en cas d'échec on pouvait atteindre le Rhin 
en une seule marche et opérer la jonction avec 
l'armée d'Helvétie. 

m 

L'éloiguement des colonnes françaises du Soultbat 
champ de bataille, laissa Thonneurdes premiers Meerfddà 
coups de^ la journée aux Autrichiens. Meerfeld, 
aux termes de ' ses instructions, s'était déjà em- 
paré à 5 heures d'Emingen-ob-Eck , lorsque l'ap- 
parition des colonnes de Soult le força à jeter 
une partie de ses troupes dans le bois qui sépare 
ce village de celui de Liptingen, pour couvrir sa 
retraite. Mais le général Mortier qui venait de 
reprendre Emingen avec la :25®, gagna par le 
bois la gauche des Impériaux, pendant que 
Soiilt avec 6 bataillons et 4 régimens de cava^- 
lerie, débouchait sur. la route et refoulait l'en- 
nemi devant lui. Cette attaque fut si vigoureuse 
que Meerfeld ne put tenir à Liptingen; ses trou- 
pes rompues se réfugièrent en désordre dans les 
bois qui bordent la route de>Stockacb. Deux ba* 
taillons et 3 escadrons seulement résistèrent un 
instant à l'entrée de la forêt du Grauholz, dont 

i4- 9 
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ils furent bientôt chassés : Finfanterle gagna Stoc* 
kach, et la cavalerie se jeta sur la route de Mœs- 
kirch pour couvrir les derrières. 
St.-Cyr Pendant que l'avant-garde française obtenait 
NeuhauR^*^^ avantages 5 Taile gauche sous les ordres de 
St.-Cyr, débouchait sur trois colonnes de Tutt- 
lîngen , de Mulheim et de Friedingen. Les deux 
dernières commandées par les généraux Vaix- 
damme et Wallher culbutèrent l'ennemi et vin- 
rent se former devant Neuhausen-ob-Eck , où la 
brigade Legrand ne tarda pas à les joindre, 
joardân Jourdau témoin des succès de l'avant-garde, 
iur ^^^^ 9^'^^ n'eut aucune nouvelle de Férino ni de 
Mœskirch. Souham , supposa qu'ils occuperaient assez le 
prince Charles pour l'empêcher de dégarnir sa 
gauche et de rétablir le combat de Liptingen. Il 
ordonna donc à Soult de se mettre à la poursuite 
de l'ennemi, et détacha St.-Cyr sur IMœ^kirch, 
afin de prévenir à Pfiillendorf l'armée autri- 
chienne dout la retraite lui paraissait infaillible. 
Ce mouvement était une faute gi^ave; car on ne 
pouvait se dissimuler que la troupe de Meerfeld 
ne fût qu'un détachement , et qu'on allait dis- 
séminer ses forces à i'instapt même d'aborder le 
gros de l'armée ennemie. Pour assurer la vic- 
toire , il n'y avait guère qu'un moyen : la pres- 
que impossibilité de forcer le centre au Nellen- 
berg indiquait qu'il allait se jeter en masse ou 
sur la droite ou sur la gauche des Impériaux ; 



LITRE XIV j CHAP. LXXXflt. l3l 

Tattaque de cette dernière coDTenait mieux pour 
se lier avec Masséna, car l'inconvéaient de longer 
entre Wahiwies et le lac de Constance eût été 
atténué par la facilité qu'offrait la presqu'île de 
Petershausen pour la retraite. Mais l'affaire étant 
déjà engagée dans une autre direction , il ne res- 
tait qu'à tenter un effort par la gauche contre la 
droite de l'Ârchiduc ; manœuvre d'autant plus 
naturelle que le gros de l'armée se trouvait plus 
à portée de ce point , et que l'avantage déjà ob* 
tenu sur Meerfeld y promettait des succès cer- 
tains. Jourdan aurait dû diriger à l'instant même 
Souham, Soult, St.-Cyret Yandamme sur Rait- 
haslach, tandis que Férino eût inquiété la gau- 
che des Impériaux. 

Cependant l'Archiduc , qui dès le matin s'était D/sposi- 
porté sur la route de Aach pour faire la recon- rArehiduc 
naissance projetée, n'eut pas plutôt appris Fé^ 
chec essuyé par Meerfeld, que laissant au général 
Nauendorf le soin d'observer la division Souham 
qui commençait à se déployer , il partit au galop 
pour sa droite : au lieu d'y diriger une bonne 
partie de ses forces , il se fit suivre seulement par 
6 bataillons de grenadiers et 1:1 escadrons de 
cuirassiers placés en réserve dans la plaine en 
arrière de Nellenberg. Douze autres escadrons 
prirent position près de Stockach pour soutenir 
la retraite en cas d'échec, et 6 furent lancés 
sous la conduite du prince de Wurtemberg « sur 

9* 
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la route de Mœskîrch, pour contenir les flan- 
qneurs de Vandamme. 
Kffortsdes Pendant que le prince Charles faisait à la bâte 
daiwYe * ^^^ dernières dispositions, le comte de Wallis 
kois de qui commandait son centre , avait prescrit aux 
8 bataillons placés en face deMalhspiiren , d'exé- 
cuter un changement de front à droite pour s'é- 
tablir à cheval sur la chaussée de Liplingen , et 
ordonné au prince d'Anhalt-Kœlhen d'appuyer 
la gauche de cette nouvelle ligne avec sa cava- 
lerie. Les débris du corps de Meerfeld se refor- 
maient derrière cette division, lorsque Soult qui 
avait pénétré dans le bois de BuswinLel , fit atta- 
quer vigoureusement les Autrichiens. Ils pliaient 
déjà de toutes parts; mais l'arrivée de TArchiduc 
ranima leur courage. Ce prince les ramena à la 
charge , et le combat recommença avec plus de 
fureur; bientôt toute la division Soult se trouva 
engagée. 

Les deux partis se battaient avec une égale 
opiniâtreté. Trois fois les Français s'élancèrent 
au pas de charge sur la ligne autrichienne , et 
trois fois ils furent repoussés. Toutefois celle-ci 
éprouvait les pertes les plus sensibles. Le prince 
deFurstemberg, fut tué , de même que le prince 
d'Anhalt-Bembourg, colonel du régiment de 
l'Empereur, avec une foule de vaillans officiers. 
Depuis plusieurs heures les chances étaient va- 
riées, et la victoire flottait incertaine, lorsque 
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la colonne de renforts qu'attendait l'Archiduc 
vint faire pencher la balance de son côté. Jour- 
dan qui n'avait pas de réserve d'infanterie à lui 
opposer i et dont les troupes étaient accablées 
de fatigue , voyant des bataillons frais se porter 
sur sa droite, ordonna à Soult de se retirer, 
en combattant , sur la cavalerie de d'Haupoult 
déployée dans la plaine de Liptingen; il déta- 
cha aussi le général Klein avec deux régimens 
de cette arme , pour surveiller les débouchés 
par lesquels l'ennemi pouvait se glisser sur les 
derrières de l'armée. Se faisant néanmoins tou- 
jours illusion sur le véritable état des choses , 
et ne renonçant pas à remporter la victoire , au 
lieu d'appeler St.-Cyr à son secours , le général 
en chef lui recommanda de presser sa marche 
sur Mœskirch , de détacher Yandamme avec 
1,200 hommes d'infanterie et 600 chevaux ^ur 
les derrières des Autrichiens, et se borna à lui 
demander un seul régiment de renfort. 

Sur ces entrefaîtes , le comte de Kollovrath Les réserves 
déboucha de la forêt , à la tête de 6 bataillons de ^^^ ^^^|*J' 
grenadiers et de 12 escadrons de cuirassiers de deut la 
la réserve autrichienne. Aussitôt l'Archiduc porta 
2 bataillons sur la hauteur de Neuhaus, pen- 
dant que les autres se déployèrent en seconde 
ligne , et que les cuirassiers se formaient h droite. 
Jourdan , témoin de ce mouvement , voulut faire 
un dernier effort pour l'ejeter l'ennemi dans Ifr 
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bois. Il ordonna à d'HaupouIt de charger la ca- 
valerie autrichienne , tandis que les généraux 
Mortier et Levai, avec la aS® légère, les 53® et 
6'j^ de ligne, aborderaient l'infanterie et l'em- 
pêcheraient de déboucher* La 8®, détachée par 
St.-Cyr, qui venait d'arriver, eut la tâche de 
gagner le flanc de l'Archiduc par le ravin d'E- 
den^tetten. 
jourdan La charge de la réserve de cavalerie se fit sans 
vil courage ensemble et trop tard. Les cuirassiers de Nassau 
inuuic. gj. jg Mack soutinrent le choc sans être rompus , 
et tombant à leur tour sur les Français, les c^l- 
butèrent sur Liptingen. En vain Jourdan voulut 
rallier les carabiniers et les ramener à l'enne- 
mi, sa voix fut méconnue et lui-même entraîné 
dans le tourbillon des fuyards. Cette déroute 
força l'infanterie à la retraite; elle s'effectua 
avec une attitude beaucoup plus ferme qu'on ne 
devait s'y attendre après tant de fatigues; mais 
la 8®, abandonnée à elle-même dans le ravin, 
fut enveloppée et prise presqu'entièrement, 
après avoir vu tomber son chef et la plupart 
, de ses officiers. L'Archiduc, craignant de com- 
promettre le succès qu'il venait d'obtenir, arrêta 
la poursuite et forma sa ligne face à Neuhaus-ob- 
Eck et Liptingeu. Jourdan se relira derrière ce 
dernier village , et de part et d'autre l'on se ca- 
nonna jusqu'à la nuit. 
Beii« St.-Cyr averti de Tissue du combat de Liptiu- 
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gen, jugea promptemeut tout le danger de sa reraitede 
position : certain qu'il lui serait impossible de '~ ^^' 
rejoindre l'armée vers TutlHugen. Il se décida , 
3ans perdre une minute, à gagner Sigmaringen, 
pfîn d'y surprendre le passage du Danube, dont 
tout faisait croire qu'un détachement autricbiëa 
gardait le pont. Cette résolution, la seule au reste 
qu'il y eût à prendre, sauva l'aile gauche d'une 
ruine inévitable; on se saisit du pont, les troupes 
le passèrent Idans la nuit, et opérèrent le lende- 
main leur retraite par la rive gauche. Yandamme , 
de son côté, rejoignit heureusement la division 
Soult, après avoir été repoussé de Millingen et 
de Schvvandorf par la cavalerie du prince de 
.Wurtemberg. 

Pendant que ceci se passait au centre et à la Le centra 
gauche , Férino et Souham avaient attaqué leSdesF 
corps de Schwarzenberg et de Nauendorf dans **^"* 
leurs positions. Ceux-ci , conformément aux ins- 
tructions de l'Archiduc , replièrent leurs troupes 
éparses, et après avoir défendu assez long-temps 
Aach et Steusslingen , vinrent se former entre 
Orsingen et Ëigeltingen dans les bois d'Erlen. 
Férino ayant réussi à les en déloger après un vi- 
goureux engagement, marcha sur Nenzingen, 
dont il s'empara à trois heures , ainsi que des 
hauteurs qui le dominent. Il croyait s'y lier au 
général Souham qu'il supposait sur la route de 
Stockach ; mais celui-ci s'étant arrêté sans motif 
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à Eigeltingen , se contenta de pousser la brigade 
Decaen en avant du village; ainsi de ce côté, 
comme à la gauche , le but de Jourdan fut man« 
que, puisqu'une seule division ne suffisait pas 
pour forcer la gauche et le centre de l'Archiduc. 
Férino fit cependant quelques tentatives contre 
le Nellenberg et Wahlwies, mais elles furent 
déjouées par le général Staader qui occupait en- 
core avec des forces imposantes le beau plateau 
dont le pied est baigné par la Stockach. 
Résultats de Ainsi finit la bataille de Stockach qui porta 
quelque atteinte à la réputation de Jourdan, 
tout en faisant briller sa valeur d'un nouvel éclat. 
L'on n'attribua point en France sa défaite au 
relard ni au peu d'ensemble de la charge de 
cavalerie différée par d'Haupoult; mais bien au 
détachement prématuré de S t.-Cyr sur Mœskirch, 
au moment même où sa présence eût été si né* 
cessâire pour rétablir l'équilibre des forces. On 
ne sut aucun gré du courage personnel que Jour- 
dan avait déployé; et à la faveur des plaintes qui 
s'élevèrent contre lui, le général qui avait com- 
promis par sa désobéissance l'honneur d'un corps 
jusqu'alors sans tache, échappa à l'animadver- 
sion de tous. 

Quelque désastreuse que cette journée fût 
pour les Français, les Autrichiens n'en re- 
cueillirent cependant pas grands trophées ; les 
pertes furent à peu près balancées ; l'armée ré- 
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publicaîne même partagea le champ de bataille, 
jet se retira le lendemain saus être entamée. 

I 

Toutefois comme elle se trouvait déjà partagée 
en trois corps, trop éloignés les uns des autres, 
pour se réunir sur-lechamp et prendre une at- 
titude imposante , elle fut forcée de renoncer à 
l'espoir de se lier à l'armée d'Helvélie: jonction 
qui, dans Fétat des choses, était absolument né- 
cessaire pour donner quelque consistance aux 
opérations de la campagne. Réduite à moins de 
3o mille combattans, dont le tiers encore était 
isolé et sans communications avec le reste, il 
devenait impossible qu'elle se soutint devant 
les forces nombreuses de TArchiduc : Jour- 
dan battit donc en retraite, afin de réunir ses 
divisions éparses. 11 pouvait se retirer en Suisse 
par Stein et SchaQIiausen; mais un mouvement 
de flanc en présence d'une armée victorieuse qui 
ne comptait pas moins de 20 mille chevaux, lui 
parut trop scabreux : d'ailleurs tfïie faute en né- 
cessité souvent une autre, et il devenait urgent 
de ne pas abandonner St.-Cyr au milieu de l'ar- 
mée ennemie. Ces raisons , jointes aux promesses 
de renforts que lui donnait journellement le di- 
rectoire , décidèrent donc le général en chef à 
regagner les débouchés des montagnes Noires. 

Le a6 , après une fausse attaque sur Wahlwies , Retraite 
qui réussit à attirer l'attention des Autrichiens , francaTse! 
l'armée du Danube commença son mouvement. 
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La brigade Rubi passa le Rhin à Schaffhausen et 
rentra sous les ordres du général Xaintrailles* 
Férino coucha à Singen , et prit le lendemain 
position entre Lofingen et (Jnadingeu. Les divi- 
sions Soult , Souham et d'Haupoult s'établirent 
entre Donaueschingen et Yilliugen , après avoir 
détruit tous les ponts du Danube. St.-Cyr qui 
avait forcé sa marche , arriva à Rothweil et se 
lia par des postes au reste de l'armée. 
L'Archiduc L'étcuduc de ccttc uouvelle ligne aurait donné 
"pa^^wez' beau jeu à l'Archiduc , s'il eût porté rapidement 
vivement. ]^ totalité de SCS forccs en avant; mais voulant 
attendre le corps de Starray qui le rejoignit le 
a8, il ne lança que son avant«garde, renforcée 
de 6 bataillons et 24 escadrons à la poursuite des 
républicains , et concentra le reste de ses trou- 
pes aux environs de Liptingen. 

L'apparition des coureurs autrichiens sur la 
droite de Rothweil , fit craindre à Jourdan qi^e 
l'Archiduc ne cherchât à le tourner, et le 3i 
mars il continua sa retraite. Férino occupa 
Neustadt et garda l'entrée de la vallée par des 
postes à Rottembach et Lenzkirch. Les généraux 
Soult et Souham campèrent sur le plateau de 
Brenz-Ebene , couvrant leurs flancs par des déla- 
chemens à Furstwangen , Tryberg et Schram- 
berg. St.-Cyr marcha sur Freudenstadt et le 
Kniebis. Le général Vandamme observa les dé- 
bouchés de Schiltach, et lia la division de gau- 
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che à celles du centre. La cavalerie de réserve 
rentra dans la vallée du Rhin. 

L'armée française était dans celte position de- Emouf 
puis quatre jours , et Jourdan , malade, venait 7oTirda^ii 
d'en remettre le commandement provisoire au et hâte 

1 r lî ' • /» 1 ** retrait*. 

chef detat-major Ernouf, lorsque l'avant-garde 
autrichienne réussit à pénétrer le 3 avril entre 
l'aile droite et le centre. De forts partis enlevè- 
rent Peterzell et St.-Georges et menacèrent par 
Trybergle flanc des divisions Soult et Souham, 
pendant que d'autres têtes de colonnes se mon- 
traient du côté de Schiltach. Ernouf croyant 
avoir toute l'armée impériale sur les bras, fît 
replier dans la nuit du 3 au 4 9 l^s divisions du 
centre par la vallée de la Kintzig, prescrivit à 
celle de droite de gagner le Rhin par le val 
<l'Enfer , et à St.-Cyr de se retirer par Oberkîrch. 
Le 5 , le général Férino repassa le fleuve à Vieux- 
Brisach, et après avoir laissé 3 bataillons dans 
cette place, dirigea le reste de son infanterie par 
la rive gauche sur Bàle. Souham et Soult prirent 
position à Gengenbach , St.-Cyr à Renchen et à 
Appenweier. Toutes ces troupes traversèrent le 
pont de Kehl, le 6 avril, ne laissant sur la rive 
droite que des postes d'observation. 

Les Autrichiens perdirent cette occasion uni- L'Archîdu* 

dî' 1 'i_i*'j 1 M. 'm. enchaîné 

écraser les républicains dans leur retraite paries 

précipitée; toutefois, il y aurait de l'injustice à ordres du 
en attribuer la faute à l'Archiduc. S'il mit d'abord poursuit pat 
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de la lenteur à recueillir les fruits de sa victoire, 
ses vues furent ensuite entravées par le cabinet 
de Vienne, qui lui défendit de quitter les bords 
du lac de Constance , sous prétexte que son mou- 
vement offensif laisserait le Tyrol en butte aux 
attaques de Masséna. Le prince' abreuvé de dé- 
goûts et trop sensible peut-être aux contrariétés 
quon lui suscitait tous les jours, cantonna de 
dépit Tfirmée entre Engeu et Wahlwies , et porta 
son quartier-général à Stockach. Quatre batail- 
lons et 8 escadrons observèrent le cours du Rhin ,- 
depuis Eglisau jusqu'à Constance. Un camp in- 
termédiaire de 7 bataillons et i3 escadrons , fut 
établi à Singen. Enfin 18 bataillons et 64 esca- 
drons formèrent un corps séparé avec lequel le 
• général Starray dut interdire aux Français l'accès 
dé la Forêt-Noire. Pour remplir cet objet, il 
concentra 10 bataillons et 2S escadrons aux en- 
virons de Villingen, afin de tomber en forces sur 
ce qui voudrait déboucher. Le reste de ce corps 
garda toutes les issues depuis Neustadt jusqu'à 
Freudenstadt , et jeta des partis dans la vallée 
du Rhin. 
Bernadottc La retraite de l'armée du Danube entraîna 
*cferrière c^^'^ ^^ l'armée d'observatiou. Bernadotte qui 
le Rhin, avait , comme nous l'avons dit plus haut, poussé 
jusqu'à Heilbronn et formé l'investissement de 
Philipsbourg, travaillait déjà à établir des batte- 
ries incendiaires , lorsqu'il fut obligé de repasser 
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le Rhin. Cette armée prétendue ne .se composait 
encore , malgré toutes les promesses du ministre 
de la guerre que de 3 demi-brigades d'infanterie 
et 5 régimens de cavalerie. Il en laissa la direc- 
tion au général Collaud, et partit pour Paris. 
Le directoire accepta en même temps la démis- Massëoa 
sion de Jourdan , et réunit ses troupes, ainsi que j^^daiT. 
celles de Bernadotte , sous le commandement de 
Mâsséna. 

Ce malheureux début prouva aux présomp- 
tueux directeurs toute l'ineptie de leur plan. Us 
avaient commencé la guerre sans en avoir pré* 
paré les moyens, croyant réellement que 70 
mille Français divisés, suffisaient pour vaincre 
i3o mille Autrichiens beaucoup plus concen- 
trés. Cette lutte inégale ne fut pas au reste sans 
gloire pour les généraux et les soldats de la ré- 
publique ; et Ton ne sait ce qui doit le plus éton- 
ner, ou de la témérité du gouvernement français, 
ou de l'inconcevable timidité du conseil aulique, 
qui tira si peu de parti de ses premiers avantages. 

La stupeur que causa un événement si peu Massacre 
attendu , et pourtant si facile à prévoir , fut ^!* PJ^P** 

, , \ . potentiairc» 

bientôt dissipée par le dénoûment tragique de français 
rinterminable congrès de Rastadt. En entrant 
en Souabe , Jourdan avait déclaré Rastadt ville 
neutre, et donné une sauve-garde au congrès. 
Cette situation favorisait les desseins de la France, 
qui voulait détacher les princes de l'Empire de 
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ralliance derAutriche'.déjà la tournure des né- 
gociations promettait au directoire un plein suc- 
cès, quand la batailledeStockachet la retraite de 
l'armée du Danube tirent tout à coup pencher la 
balance diplomatique du côte du Tainqueur. Dès* 
lors aussi le cabinet de Vienne prétendit régler 
le sort du midi de l'Allemagne. Désirant con- 
naître jusqu a quel point les princes de l'Empire 
s'étaient avancés vis-à-vis du Directoire, il char- 
gea le comte de Lehrbach , son ministre plénipo- 
tentiaire , d'aviser aux moyens de se procurer 
leur correspondance avec les négociateurs répu- 
blicains. Celui-ci n en trouva pas de plus sûr que 
de faire enlever le caisson de la légation fran- 
çaise, au moment de la rupture du congrès, et 
fut autorisé par sa Cour à requérir du prince 
Charles les troupes nécessaires à ce coup de main. 
L'Archiduc les refusa d'abord, objectant que 
ses soldats ne devaient pas se mêler d'affaires 
diplomatiques; mais le comte de Lehrbach, 
ayant exhibé de nouveaux ordres, l'Archiduc 
fut obligé de mettre à sa disposition un détache- 
- ment des hussards de Szeckler. Le colonel de ce 
corps fut mis dans la confidence. L'officier chargé 
de l'expédition devait seulement enlever le cais- 
son de la chancellerie, en extraire les papiers, 
et par occasion administrer la bastonnade à 
Jean Debry et Bonnier, en punition de la hau- 
teur qu'ils avaient mise dans leurs relations di- 



t 
s 



LIVRE XIV, CHAP. LXXXIII. 1^5 

plomatiques. Roberjeot , ancien condisciple du 
filinistre autrichien et lié d'amitié avec lui, avait 
f^é nominativement excepté de cette dernière 
jnbesure. 

?' Âpres le départ du comte de Lerhbach qui fut 
Attendre dans les environs le succès de ses ma- 
^tiœuvres, les hussards vinrent rôder autour de 
Aastadt. Le congrès ayant adressé des réclama- 
tions qui ne furent pas écoutées, se hâta de se 
dissoudre. Les plénipotentiaires français devaient 
partir le 28 avril; mais dans la soirée du 19, ils 
furent sommés de se retirer sur-le-champ , la 
ville devant être occupée militairement le leii- 
fdemain. Us se mirent donc en route la même 
nuit pour Strasbourg. A peine étaient-ils sortis 
de Rastadt , que les hussards à FaSut de leur 
proie , enveloppèrent les voitures ; mais ou- 
bliant leur consigne , ces soldats ivres pour la 
plupart frappèrent les envoyés sans distinction 
de personnes du tranchant de leurs sabres , et 
laissèrent sur la place Bonnier et Roberjeot. Jean 
Debry, blessé au bras et à la tête, se sauva, 
comme par miracle , et fut au point du jour cher- 
cher un asile chez le ministre de Prusse. 

Cette violation inouïe des droits les plus sa- 
crés, produisit en France l'effet d'une commo- 
tion électrique. De toutes parts retentirent des 
cris de vengeance, et l'esprit national prit un 
instant l'énergique physionomie de 1793. Le di- 
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rectoire profila de cet ëlan d'un peuple généreux 
pour compléter ses armées; et dès lors la levée 
de la conscription s'opéra sans contrainte. Les 
ennemis du gouvernement rejetèrent sur lui 
cette catastrophe et l'accusèrent de Tavoir médi- 
tée pour détruire tout espoir de paix. À part 
l'atrocité de cette inculpation, îl y entre trop 
de folie pour qu'on puisse la discuter sérieuse- 
ment. 11 suffit*de reinarquer que si le directoire 
s'était rendu coupable de cet attentat , le nombre 
de ceux qui durent y participer, et le laps de 
temps qui s'est écoulé depuis, auraient rendu 
impossible l'ensevelissement d'un pareil secret. 
L'Autriche n'y entra également pour rien, sinon 
de fait , au moins d'intention. Puissante et victo- 
rieuse, elle n'avait aucun intérêt à commettre 
ce crime; il fut le résultat des fausses mesures 
du comte de Lehrbach et de la brutalité des s61^ 
dats chargés d'une expédition qui demandait 
plus d'adresse que de force. 
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CHAPITRE LXXXIV. 

Ouverture de la campagne en Italie. — Position 
et force des aimées. — Plans d'opérations des 
deux partis. — Affaires des^ant Vérone. — Ba- 
taille de Magnano. — Passage du Mincio par 
les Autrichiens. — Retraite de V armée française 
dernère VOglio. — Prise de Corfoupar V escadre 
combinée russo-turque. 

v^ooïQUE l'Italie fut encore destinée à devenir F.taides 
le théâtre des principaux événemens de cette en îuf^e!* 
campagne, les efforts de la- maison d'Autriche 
ne se portèrent pas d'abord de ce côté; et les 
hostilités y commencèrent vingt jours plus tard 
qu'en Allemagne et en Helvétie. Ce n'est pas 
que tout n'eût été préparé de longue main par 
le conseil aulique, pour rentrer en lice; mais la 
défaite inattendue de l'armée napolitaine , les 
délais apportés à la marche des Russes (i) étaient 
de puissans motifs pour retarder l'ouverture de 






(i) Le corps de Suwarof ayant été passé en reyue à Olmntz le 
Il décembre , pouvait être facilement à Vérone à la fin de janvier : 
ou ignore pourquoi il n'j arriva qu'en a?ril. 

i4* 10 



l46 HISTOIRE DES GUERBES DE LA RÉVOLUTION. 

la campagne , que rAulriche n'avait d'ailleurs^ 
aucun intérêt à trop précipiler. 
Etatdfs L'armée impériale, forte de lo compagnies 

trichiennes. de cbasseurs, 63 bataillons et 34 escadrons, 
comptait au commencement de mars, plus de 
60 mille combattans dont 6 mille à cheval, ré- 
partis en 5 divisions cantonaées entre le Taglia- 
mento et TAdige. Indépendamment de cette ar- 
mée , un corps de 24 bataillons et 26 escadrons , 
formant environ a5 mille hommes dont 5,700 
de cavalerie, cantonnait en Carinthie , en Croa- 
tie et en Dalmatie; en sorte qu'on pouvait esti- 
mer la masse des forces autrichiennes deslînées 
à agir en Italie, à 84 mille combattans (i). V^oy* 
le Tableau ci-contre. Chaque bataillon traînait 
deux pièces de campagne; outre cela le parc de 
l'armée renfermait 1^3 bouches à feu de tout 
calibre; enfin , un équipage de siège de 80 pièces 
bien attelées et approvisionnées avait été réuni 
à Ealma-Nova. 
sitantion II existait à la même époque 116 mille Fran- 

dei Français ^^^^ ^^ Italie, commc OU le verra par le Tableau 

ci-joint ; mais il s'en fallait de beaucoup que ce 
nombre pût entrer en ligne contre les Autri- 
chiens. D'abord l'armée de Naples, forte de 3o 



(i) Un mémoire du général Cliasteler la porte à 94 mille , avec 
les garnisons de Venise et du Frioul. 
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mille hommes, devait achever la conquête de 
ce royaume : ensuite :23 bataillons de conscrits 
mal armés et non habillés , joints à tous les dé- 
pôts de cavalerie, suffisaient à peine pour garder 
les places du Piémont et de la république cisal* 
pine. L'armée d'Italie, proprement dite, se 
trouvait réduite à 57,800 hommes , desquels il 
fallait encore soustraire la division Gauthier , 
malheureusement destinée à conquérir et garder 
la Toscane; et la brigade Dessoles, qui dut 
passer de la Yalteline dans les Grisous , pour 
lier les armées d'Helvétie et du Danube avec 
celle d'Italie. On voit donc que les forces dispo- 
nibles pour les premiers chocs sur l'Adige n'ex- 
cédaient pas 46 mille combattans, dont 7 mille 
à cheval. 

Ce résultat peu satisfaisant prouve de reste le Fautes qu'ils 
vice des plans du Directoire , et plus particulier ^°™™*"^'** 
rement le danger d'une guerre sérieuse avec maintenir 
Naples. Dès qu il ne fut plus possible de se faire 
illusion sur la nécessité de soutenir la lutte con- 
tre la seconde coalition, les leçons de l'expé- 
rience et les principes de la guerre conseillaient 
de concentrer ses forces dès le mois de marsj 
sur le Mincio et le Bas-Pô. Ce n'était pas à la 
veille d'un embrasement général qu'il convenait 
de se priver de 3o mille combattans, pour une 
expédition aussi précaire que la conquête du 
royaume de Ferdinand lY. Si les dispositiona 
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de la cour des Deux-Siciles avaient nécessité un 
pareil détachement pour mettre les Napolitains 
hors de cause avant la reprise des hostilités con- 
tre l'Autriche, du moins fallait-il le rappeler 
aussitôt qu'il 'eut rempli cet important objet. 
Au lieu de perdre son temps à l'organisation 
d'une république parthénopéenne, il semblait 
donc indispensable d'ordonner à Championnet 
de se replier sur Rome, d'où il eût été à même 
de soumettre la Toscane, en se portant sur l'A- 
dige à l'ouverture de la campagne. L'armée na- 
politaine désorganisée n'était point en état de 
l'y suivre , et rien dé plus facile d'ailleurs* que 
de l'en empêcher, soit en traitant avec Ferdi- 
nand, soit en lui laissant momentanément la 
tâche d'assiéger Capoue et Gaëte. 

Une faute grave de politique en décida autre- 
ment. Au retour du printemps , toutes les troupes 
françaises étaient encore éparses dans lePiémont, 
la Lombardie et les Légations. On eût dit qu'on 
ne songeait point à la guerre : à l'exception de 
quelques travaux exécutés aux fortifications de 
Peschiera et de Mantoue, et de l'armement de 
deux flottilles sur le lac de Garda et le Pô , rien 
n'annonçait qu'on dût sitôt entrer en campagne. 
Préparatifs Lcs Autrichiens avaient mieux employé le 
impéHaux t^^ps- Lcguago était devenu entre leurs mains 
une excellente place; ils n'avaient rien ajouté 
aux fortifications de Vérone, mais ses châteaux 



. LIVRE XIV, CllAÎ». LXXXIV^: j49 

étaient bien approvisionnes. Ntm cbntens des 
dëhoucliés surs et commodes <^i!ièleur offraient 
ces deux places , ils jetèrent un pont de bateaux 
à Polo, pour communiquer avec le camp retran- 
ché de Pastrengo , sit^é sur le revers oriental du 
Montebaldo , dont ils voulaient lier la défense 
avec celle de Vérone. Venise, qui renfermait 
leurs grands magasins, avait été mis à l'abri 
d'insulte du côté de la mer. Comme la flottille 
française du Pô pouvait, en remontant le canfal 
de Cavanella , arriver par la Brenta jusques dans 
lès lagunes , ils y établirent des batteries , et fer- ' 

mèrent l'entrée du canal en y coulant des bar- 
ques et enfonçant des pilotis. Les iles adjacentes 
furent occupées et retranchées. Une forte tête 
de pont, établie à Chiozza, assura la communi- 
cation avec la Terre-ferme. Une escadrille de 4o 
chaloupes canonnières ou chébecks, montée 
par plus de *i mille hommes, et portant au- 
delà de 3oo pièces de canon /veillait à la su* 
retédu littoral. Enfin, pour entretenir en toute 
saisonles communications des troupes destinées 
à agir en Italie , ils avaient poussé la prévoyance 
jusqu'à construire des ponts sur la Piave et le 
T«igliamento. Ces travaux très-bien entendus fi- 
reut honneur à leur état-major, ainsi C[u'au gé^ 
néral Zach qui le dirigeait. 

En examinant les positions respectives des Chances 
deux armées à l'ouverture de la campagne , on ^*^®*'^«* 
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aes est forcé de convenir que tous les avantages 
Autrichiens étaient du côté dcs Impériaux. Us couvraient en 
effet toutes lem^s possessions dltalie, par une 
ligne de 20 lieues au plus , formée par l'Adige ^ 
fleuve rionguéable et sur lequel ils possédaient 
deux têtes de pont. Les Frauçais ne pouvaient 
guère le franchir entre Vérone et Legnago, eu 
prêtant lés flancs à un ennemi supérieur. D'ail- 
iéùr^ ^ après ce passage , il fallait livrer bataille 1, 
et, dans la isuppositiou même qu'ils reniportas- 
sent la victoire, ils n'étaient point en mesure 
<te poursuivre les Impériaux sur la.Brenta et la 
Piave. Ceux-ci y auraient trouvé des réserves 
'Considérables et le corps entier de Siiwarof; 
tandis que les vainqueurs affaiblis parleurs pra- 
yres succès, et parles corps d'observation qu'ils 
eussent été obligés de laisser vers Roveredo et 
Venise , n'auraient pas eu plus de 3o mille bom« 
mes à leur opposer. 

Si les Français , effrayés de ces obstacles , se 
^décidaient à garder la défensive sur le Mincio , 
ils renonçaient à tous les avantages de l'initiative , 
et l'ennemi joint incessamment par toutes les 
troupes qu'il attendait du Frioul , n'eût pas man- 
qué de les en chasser par une double tentative 
sur leur front et sur leur flanc gauche, facile à 
déborder par les montagnes de Gavardo. 
SchértT Cette disproportion de foices et de chances 
remplace ^m^j^jt dû rendre le Directoire plus mesuré dans 

Joubert. * 
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8oa plan d opéititions , et surtout plue diffieii^ 
«lam le choix du géaéi^iil duquel il eu remettait 
l'exécutiou : mais qu'attendra d'tin coi'p^ qui ^ 
frappé de cécité et de vertige, regardait la pio$ 
vile complaisauce comme la première qualité t 
L'armée dltalie avait changé six fois de chef ea 
moins d'un an, loraqu'aprèdla réduction dui^ié" 
mont elle perdit Joubert , qui demanda ^on rèm-^ 
placement p^ir dépit de ne pouvoir conserver 
pour son chef d'état-major, Suchet , avec lequel 
il était lié d'amitié. Le Directoire embarrassé, 
l'engagea à désigner son successeur : v{>inement 
proposa-t-il Moreau; ce général déplaisibit ad. 
Triumvirat. Le ministre Schérer lui fut préféré; 
sa réputation militaire était en<^ore intacte; les 
succès qu il avait obtenus à l'armée deSambre*- 
et-Meuse, a^ix Pyrénées-Orîeôtales , et dans îe$ 
Alpes où il termina d'une manière glorieuse iât 
campagne de 1795, l'avaient placé au nos^bt^. 
xles généraux distingués de la république. Où ne 
lui reprochait que de l'indécision et de la foi- 
blesse, défauts qui eu effet obscurcissaient sin- 
gulièrement ses autres qualités. Mais Schérer 
sortait du ministère, où il s'était fait une multi^ 
tude d'ennemis; il n'avait pas para aux armées 
dans les célèbres campagnes de 1796 et 1797 , et 
trouva les généraux prévenus contre lui. Tou^ 
murmuraient de se voir sous les ordi^es d'uii 
homme qui , oprès ^'elre retiré de la carrière ,. 
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par défaut de santé , avait perdu l'habitude de la 
guerre dans les intrigues du Luxembourg et ]es 
orgies du Pal ai s -Roy al; tandis que le vainqueur 
de Biberach, Moreau, qui se trouvait alors sur 
le théâtre des prochaines hostilités^ y remplis- 
sait le rôle peu convenable d'inspecteur d'infan- 
terie. Cette fatale prévention, passant des offi- 
ciers aux soldats, ne fut pas aussi étrangère 
qu'on l'a pensé aux désastres qui suivirent les 
premières dispositions du nouveau général en 
chef; car bientôt l'indiscipline se glisse dans 
une armée où la confiance n'attache point les 
troupes à leur chef. Schérer eut beau flatter se» 
lieutenans , leur marquer de la déférence , appe- 
ler auprès de lui Moreau, lui confier le plus 
beau commandement; il n'en fut pas moins re- 
gardé avec dédain. Chacun crut en savoir plus 
que lui, et ne reçut point d'ordre qu'il ne s'i- 
maginât devoir où pouvoir enfreindre pour le 
bien du service. C'était un général battu avant 
d'entrer en action. 
Mort D'un autre côté , la mort prématurée du prince 

nu prince , * , ■' ' 

d'Orange, Frédéric d'Orange enleva à la cour de Vienne les 
remplacé j^istcs cspéranccs qu'elle fondait sur la capacité 
par Mêla», çj Téucrgie de ce jeune capitaine. Aussi connu 
des soldats par sa valeur que chéri des officiers 
par son affabilité, il était le digne émule du 
prince Charles, et eut partagé avec lui l'hon- 
neur de relever l'éclat des armes impériales , en 
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prenaai ]e cpmmâodement de rarmée d'Italie. 
L'Empereur lui donna pour successeur le gé- 
néral Mêlas, qui jouissait d'une réputation ac- 
quise par une longue expérience; il devait être 
subordonné au maréchal Suwarof , revêtu du 
titre de généralissime des armées austro-russes. 
Mêlas , vieillard valétudinaire, rejoignit à petites 
journées l'armée autrichienne, qui resta de cette 
manière sous les ordres provisoires du général 
Kray (i). Outre le colonel Zach, il avait pour 
conseil le même Weyrother qui eut tant de part 
aux opérations de Wurmser et d'Âlvinzy, dans 
la campagne précédente. 



• I 



(i) Le. baron de Kray, d'origine hongroise , a^dit fait ses pre- 
inières ar'mes avec distinction dans la guerre des Turcs, sous Lau* 
don. Depuis le brillant succès qu'il remporta à Mùrc1\iennes , en 
1793 (chapitre 11), son nom se trouve àâsooié'.aox plusjbellds ac« 
tions des armées impériales. Actif, intrépide^ doué d'un grand 
coup-d'œil et d'un sang-froid admirable, il a tenu incontestable- 
ment le premier rang après l'archiduc Charles, paràii les généraux 
autrichiens de ce siècle. 

Méias , qui yint le remplacée, étaitàgé de plus.^e 70 ans , et 
originaire de la Moravie. Entré au service pendant la guerre de 
sept ans, il avait été ensuite aide-de-camp du maréchal Daun. H 
avait eu pei^ d'occasions de se faire remarquer darnâ 1^ campagnes 
précédentes. L'irrésolution était le, trait le pliis distinctif de son 
caractère , quoiqu'il ne manquât pas de fermeté dans le combat. La 
catastrophe de JVJarengo qui termina sa carrière mijitaise, n'a pas 
laissé un souvenir bien favorable de son énergie ni ae ses talens» 
dont on avait mieu;i auguré par ses débuts à Genola et dans SM 
opérations contre Gènes. 
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Plan de • Ce fut îe 22 iDurs Seulement que Schérer reçut, 
^!-n!oyë* avec le plan de campagne rapporté ati chapitre 
à Schérer. précédent , la déclaration de guerre à l'empereur 
d'Autriche et au duc de Toscane. L'armée d'I- 
talie devait opérer par sa gauche. 11 lui était 
prescrit de passer l'Adîge'près de Vérone, et de 
i pousser les Autrichiens sur la Brenla et la Piave , 
pendant cpie le corps détaché en Valtéline se 
porterait d'abord stir Gluinas , où l'extrême 
droite de l'armée d'Helvélie commandée par 
Lecourbé devait la rejoindre, afin de tomber 
de concert par Brrx en et Botzen sur le flanc droit 
de l'armée impériale. 

Pour être à même de remplir celle tâche , 
Schérer rassembla son armée sur le Mincio. Le 
Ferrerais et Je Bolonais ne lui paraissant pas de- 
voir être pour le moment le théâtre des hosti- 
lités, à cawse des débordemens du Pô, il n'y 
laissa que des garnisons; d'un autre côté, les 
montagnes du Brescian et du Bergamasc étant 
encore couverles de neige, il pensa qu'il suffisait 
-de laisset* 'dans le cheWieu de ces provinces 
4 liatailIOû^ pour surveiller les débouchés de la 
Valtéline*; Ces détachemçns i^ême élaiep t super- 
flus, puisque Tarméede Waples couvrait déjà le 
'Bolbnais'; etDessoIles la Valtéline. 
1,1» général Pçn3àrit quc cclui-ci s'établissait de vive force 
à Txiulïers, le généï^al Gauthier, chargé d'une 
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€Xpé(liik)n plus facile , péaétraii en Toscane snt tucupe 
açu7( colonnes. La prlemiera comnifôDclee pat 
Miollis , marcha par Pistôie ei Lo^qiies sur Pîse ^ 
4 où, après avoir dësafrmé sa petite garoisicm^ 
eUe se dirigea sur Livouvnê» Les a raiJIe Toscane 
qui s'y trouvaient, furent faits prisonniers v^i^is 
Ton renvoya leurs officiers sur parole dans 
leurs foyers. Gauthier suivit la grande route de 
Bologne, et se présenta le 26 mars devaôt Flo- 
rence, qui lui ouvrit ses portes, Cette ]>rise de 
possession était aussi impoliti^e qu'odieuse; 
car, supposé même qu'on eût le dessein de céder 
ce pays à Fiofant d'Espagne, comme onilefit 
plus tard , il ne fallait pas attendre pour l'ôcca- 
per que Schérer eût besoin de toutes fees force» 
sur l'Âdige. D'ailleurs l'opération ise fit dans le 
plus grand calme , au milieu d^un peuple im^ 
meuse, que dès le matin le Gîrand-Duc iavait 
^prévenu, en lui recommandant la soumission. 
Le 28 mars, ce Souverain quitta Florence avec 
sa famille, pour «e retirer à Vienne. Une muni- 
cipalité fut installée, et la Toscane adminis* 
trée provisoirement au nom de la répubtiVjue 
française. 

L'invasion de Ja belle patrie des Médicis ré- Dîsposî- 
veilla l'attention du général Kray : sou armée Sfe j^^^^ ^^^j 
rassembla alors esntre l'Adige, Padoue et Vicence. couimandft 

Les generanx Gottesneim et cJâmtz occ0pei^ut rarmée au- 
trichien ne. 
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le camp retraDché de Pastrengo, avec 8 mille 
hommes. Les divisions Kaim et Holienzollerù , 
fortes d'environ 20 mille hommes, vinrent s^é- 
tahlir en avant de Vérone, avec des détachemens 
à Arcole; celles dé Frœlich et Mercantin , à peu 
près d'égale force, campèrent près de Bévilacqua. 
Le général Klénau cantonna aux environs d'Ac- 
qua en Polésine , aVec 455oo hommes. Les divi- 
sions Ott et Zoph, eurent l'ordre de $e rappro- 
cher de la Brenta. 

: Jusques-lâ, K.ray n'avait pas encore reçu le 
plan de campagne du cabinet de Vienne ; le gé- 
néral Chasteler lui en apporta un le 21 mars. Ce 
serait faire tort à nos lecteurs de ne pas trans- 
crire mot à mot les dispositions singulières qu'il 
renfermait; les voici : 
Singulier ^^ L'armée impériale se portera en forces sur 

plan de u i i • /» i 

campagne » 1 Adda , par Brcsciact Bcrgame, anndepren- 
Qi^rteler'^^'^^ ^ revers les vallées qui versent dans le 
» Tyrol , les Grisons et la Valteline. Le premier 
» pas à faire est le passage du Tartaro et du 
» Thione, combiné avec l'investissement de 
j> Peschiera. On emportera donc de vive force 
» les ponts de Goito et de Valeggio ; après quoi 
» l'armée passera le Mincio, en laissant un 
» corps de troupes à Goito pour obsei'ver Man- 
j» toue. On commencera ensuite le siège de Pes- 
D chiera. Aussitôt après l'occupation de Lonato, 



L1VK« XIV, CHAP. LXXXIV. l57 

» Tarmée marchera sur la Chiese , d'où le gé* 
» aérai St.-Julien (i) chassera de son côlé les 
D Français , en descendant la vallée , tandis que 
» Iç gros de l'armée s'avancera jusqu'à Brescia 
» etCrema, 

» De Brescia , un corps sera détaché par Pa- 
» lazzuolo, le long de l'Oglio, vers Edolo et le 
}i Tonal ; un autre par Bergame sur Lecco , le 
» long du lac de Como , pour pénétrer dans la 
» Val teline jusqu'à Chiavenna.On livrera bataille 
» aux Français partout où on* les trouvera réu- 
» nis; de cette manière le Tyrol sera délivré 
}) par le moyen le plus prompt, et sans engager 
» une guerre de montagne. » . . , 

Nous n'aurions pas besoin de grands efforts 
pour faire sentir à quel point ce plan était mal 
imaginé. Les premiers mouvemens des armées 
le prouveront 4nieux que tous les raisonnemeos 
possibles. Bien que Rray en fût convaincu lui- 
même, cependant il crut devoir se préparer à 
l'exécuter : aussitôt après sa réception il dé- 
tacha le général St.-Julien avec 6 bataillons et 
quelques escadi^ons dans le val Sabbia , afin de 



■ 

(i) Nous trancriyons ceci d*après les propres Mémoires de 
Chasteler ; cependant nous trouvons plus tard le général St.-Julien 
à Tattaque du Lucisteig et au St.*Gothard ; il paraît qu'il passa 
sons les ordres de Bellegnrde , puis sous ceux de Hotze et de Had- 
dick. 
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lier ïe corps du Tyrol à l'ai mée ditalie , et d'at- 
taquer , quand il en serait temp», les Français 
daKis la vallée de la Chiese. C'était s'y prendre de 
bonne heure , pour faciliter une opération qu'on 
n'était point sûr d'exécuter. 
Chances Schérer, de son côté, vint asseoir son camp 
fra^noils! ^® 25 mars, en face de l'armée autrichienne, la 
gauche à Pescbiera , la droite veris Sâiiguinetto , 
sur la route de Legnago. 

Dans cette position il pouvait opter entre 
trois partis : prendre l'initiative sur lès Autiî* 
chiens en passant l'Adige au*-dessus et au-des^ 
sous de Vérone; Içs attaquer devant cette ville 
et les combattre de manière à y entrer avec eux ; 
ou enfin, les attendre entre cette rivière et le 
Mincio pour leur livrer bataille. 

Ce dernier parti eût été peut-être le plus con- 
venable vu l'état de dispersion des Français en 
Italie , puisqu'il donnait les moyens à Schérer 
de choisir son champ de bataille; mais il était ' 
contraire aux ordres précis du Directoire. D'ail- 
leurs, il eût laissé aux Impériaux les avantages 
de l'initiative, et le temps d'attendre, sinon le 
corps russe de Suwarof, du moins les divi- 
sions Ott et Zoph , et de porter ainsi leur armée 
à 80 mille combattans; circonstance qui n'eût 
laissé aucun doute sur la perte de l'Italie. Il ne 
restait donc réellement de choix qu'entre les 
deux premiers partis. 



I 

/ 
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La ligne de TAdige est maintenant trop con* Oifflcuitéi 
•jue, pour qu'il soit nécessaire d'en donner une cnt"»rise 
louvellé (iescriptiou. Il suffira de rappeler que surVëioue. 
es châteaux de Vérone sont adossés à des mon- 
âgnesà pic, qui se rattachent au Mont*Molare, 
ït qu'une armée ne saurait passer du pays véni* 
ien dans le Tyrol et la vallée de l'Adige ^ sans 
paverser cette ville , ou sslUs rétrograder par 
îassano dans les gorges de la Brenta. Vérone, 
artagé par l' Adige en deux parties , était à l'abri 
un coup de main, et donnait quatre ponts sur 
e fleuve. Legnago, à lo lieues plus bas, avait 
gaiement une bonne tête de pont (i). 
Cette situation topographique était entière- 
enta l'avantage des Impériaux; car, en se pla- 
nt en bataille entre Vérone et Legnago , ils 
mvaient , dans 24 heures , déboucher à volonté 
ir leur droite ou par leur gauche. Si le général 
obérer voulait passer TAdige à l'ouest de Vé- 
tne, il venait se morfondre dans le cul-de-sac 
rmé par cette ville , à moins qu'un petit corps 
itrichien sortant de la place à sa rencontre, ne 
i offrit l'occasion de l'attaquer avec la masse 
3 ses forces, et d'y entrer pêle-mêle avec lui; 



(i) Consultez pour l'ensemble la carte générale en 4 feuilles , 
pour les détails la carte de marches, n*' a3. Déjà surchirgée 
r les mouvemens de i7i|6, il a élé impossible d'y tiracer ceux ds 
'99 ; mais on les suivra facilement. 
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autrement il aurait fallu, remporter de rive 
force : entreprise trop chanceuse pour qu*on 
osât j songer, à la vue d'une armée égale en 
sombre. 

Une attaque de front sur Vérone par la rive 
droite dépendait de la position que prendraient* 
les Autrichiens. Elle eût élé infructueuse, s'ils 
avaient appuyé leur ligne , la droite à cette 
ville et la gauche vers le coude de l'Adîge à 
Sle.-Catherine , en ayant soin de jeter plusieurs 
ponts à l'extrémité de l'anse de SanPancrazio , 
et de couvrir Vérone par une forte avant-garde. 
La ^eule chance probable de succès reposait, 
comme dans la première hypothèse , sur l'em- 
ploi fautif des masses ennemies. Si Kray avait 
commis la faute de les diviser et de placer une 
division seule devant Vérone, il y aurait eu 
moyen . de la battre et d'entrer dans la place 
j^êle-mêle avec elle : or celte supposition, pour 
être dans le cercle des choses possibles , n'en 
était guère plus probable. 
Danger Dans le cas où l'armée française eût passé 
attacraesnr ^^^^^ Leguago et Vérone vers Albaredo, elle eût 

Lemago ou butté de front contre une ligne formidable, et 
Albarçao.. , . . « . , -, • tl i 

laisse ses lianes eu prise a 1 ennemi, libre de 

déboucher de ces deux places et de détruire ses 

ponts. Enfin, en passant entre Legnago et le 

Pô, le danger devenait plus grand encore; vu 

qu'elle se plaçait entre l'armée impériale et la 



: livirE'XiTi cnxp. LXxXiit. i6i 

tner Adriatique , où Ton n'eût pas manque de la 
culbuter afii moindre revers. . t .^ . . 

Le^éritabiè 'remède à tous ces idconvéniclnsi ^r^^j^^ 
était donc d'assurerà l'armée fixancaise une^8Ur Schértr. 
périorité marquée au début de la Oampagnev e^. 
concentrant les troupes disséminées si mal à, 
propos! dans toiite Fltalie. Cette précaution ayant 
été négligée , Schérer ne suttropà quelle réso-» 
lution s'arrêter, il avait eu d'abord l'intention de 
rejeter l'ennemi au*delà de l'Adige» de passer ce 
fleuve et de tourner Vérone ; mais de faux aivis 
lui ayant donné à croire que le gros des troupes 
impériales se trouvait campé entre cette place * 

et le lac de Garda « derrière des retrancbemens 
dont la renommée exagérait encore la force et 
rétendue , il résolut d'attaquer cette position., 
sauf ensuite à franchir le fleuve lorsqu'il aurait . 

déposté l'ennemi. 

Les trois divisions de gauche , aux ordres des 
généraux Serrurier , Delmas et Grenier, furent 
destinées à cette opération. On avait si peu 
de notions sur l'emplacement des Autrichiens» 
qu'on supposait leur gros à Rivoli En consé^ 
quence^ la première de ces divisions, côtoyant 
les bords du lac de Garda jusqu'à Lacise , devait* 
descendre par la route de Bardolino sur In^ 
càssi, pour agir de concert avec la seconde, 
qui marchait par Compara à Campo-Reggio ; la 
troisième se portant sur Bussolengp , aurait ra« 
i4* II 



' .•..;«■•. 
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jbinJt les denA* .pretnièt^es i» : afin ^e les aider à 
pousser les Autrichiens au-delà; des hauteurs die 
la dorona. .Moa^eaiu avec lidsdî'vîsions Hatry et 
Yictor, devait JEaireidiversioo en inquiétant Yé'- 
none. A . re«tréibe droite , Monlriohard eut la 
misaion de SiBVjmcev contre Legnago après 
a<votr laissa, qnelcpies troupes à Cerea , de mas* 
qtttér eelie iplacNB; letide d<ët«idre le long de l'A* 
dige v!tc$ la.gâtiefaie, pour observer les monve* 
mens de Trâpenii , oonnnubiquer ^rec McMreau ^ 
et«)eter un Jponi aur le fleuve qfmùd il en rece* 
¥ffaiîl Tondre* 



« » « • 



DjspoAî. r . : Au pnemier Mis dirs flerou vetnens des Frauçai»^ 
Kray/ Krftj ^Imagina qile .leurs principales forces al« 
laîentiattaqitev Yérooie. U ^rendit eu touie hâte 
de.£adoueàSeviiaqua, pour ocmcerler avecles 
généraux Frceiicii.et Mercantixi une attaque de 
Legnago surlellanc droit des républicains^ et il 
expédia à lUénau iWdre de remonter TAdige , 
pMii! tulbuder la colonne que Sohérei* détache- 
rait c<M3tra ce pôint.mêine. 

Ainai, de pant et d autre, les généraux en 
ebsot^ opérajBtl sur des rapports tnexacl;» et de 
fituTt-câlcuIs^,. coonaieat commet lUeuaseut voulu 
B'évUér réctproqttfxnQut. Sohérer dhe^rcbdit les 
Afftrieètiens rèn Pastrengo et le iac de Gat*da, 
çtuRffaj espiérail t^enooMitrer le gros des Français 
wr 1^ fia5*Ad%e» Le général Chasteler qui reçut 
d««a;Ia .matinéQitkémcfisa commi^ion de che£d» 
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réial^major , ne put s'empéôher de blâmet' là 
i^spesktot^ un p^u hasardée j qui faisait engager 
ainsi Tarmée impériale en deux grands corps, 
séparés A cb iju'il croyait par toute la masse de 
rarmée ft^dçâisé; mais le combat étant engagé, 
il n'y atâît plus moyen de changer ces mesures. 

Le 26 mai^, à trois heures du niatin , Taile 
gauche des républicains se mit en mouvement. 
La flottille dii 'lac dé Garda avait mis à la voile 
de Peschiéra dans la nuit , pour seconder les 
opération^ de Serrurier. 

La 18° légère, formant l'avant-garde de sa di- La gauche 
vision , repoussa les Autrichiens de Lacise jus- ^forcelT" 
on a Bardalino, où, protégés par une douzaine' ca™P^« 
de chaloupes canonnières , ils essayèrent ufi 
instant de tenir. Mais la flottille française ser- 
rant la côte, donna le signal de chasser et de 
combattre. Les chaloupes ennemies écrasées 
par FartiHerie républicaine , prirent le large. 
L'infanterie autrichienne abâbdonnéé à elle* 
même, fut bientôt culbutée; et tandis que lés 
retranchemens de San-Fei^mo et les hauteurs 
d'Incasi étaient emportés au pas de chargé pai^ 
la 18^ et les Piémontais, la flottille dirigeant sa 
course au Nord , nettoya là rive orientale dîi làC 
de Garda jusqu'à Malsesena , où Fescàdrille im- 
périale se réfngia, ainsi qbe tous les postes qui 
ne purent gaguer les hauteurs de Camalsino. 
Serrtu^îer, n'ayant devant ItHi <|ue le^ détaclie* 

II* 
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meas du colonel Leczeny, n'eut pour ainsi dire 
qu à suivre son avant-garde l'arme au bras , et 
alla s'établir à Rivoli. , ; 

Sur ces entrefaites, le général en chef atta- 
quait avec les divisions Delmas. et Grenier , le 
cordon qui couvrait le canip retranché de Pas* 
trengo. L'avant-garde de la première , comman- 
dée par le général Grandjean , se porta sur les 
hauteurs de ce village, défendues par un triple 
ra;Dg de retranchemens garnis d'artiller^Q , mais 
non achevés, et les enleva avec une valeur peu 
commune. La brigade Dalesme éprouva plus de 

' résistance sur les hauteurs de Palazzuolo , où les 

régimens de Jordis et de Jellachlch, renforcés 
par 3 bataillons venus de Vérone, repoussèi;*ent 
les Français au fur et à mesure qu'ils couron- 
naient le plateau. Une mêlée complète s'engagea 
alors sur ce point. En vain Delmas, furieux de 
voir la victoire lui échapper, se jeta quoique 
blessé au milieu des combattans, à la tête d'une^ 
poignée de braves ; il allait succomber quand 
Grenier débouchant sur Palazzuolo , changea la 
face des affaires. 

La brigade Gc dernier avait exécuté son mbuyement sur 

ËUnitz est .. 1 ; ^ • x i • i ^ 

culbutée Bussolengo. oa première brigade, après avoir 

sur Polo, pliasse les coureurs autrichiens, s'établit sur 

i'Adige : la seconde marchant sur le flauc gauche 

de la position retranchée^ j arriva au moment 

où Içs troupes de Delmas étaient pressées par 
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EIsnitz , et leur facilita ainsi les moyens âe iè:- 
prendre rofiensire. Dèsl6k*s, les Autrichiens ne 
songèrent plus qu'à la retraite; assaillis de toutes 
parts 9 ils furent ' culbutes dans lâ vallée dé l'A* 
dige s et poursuivis la baïonnette dans les i*éins, 
sur les ponts de Polo , qu'ils parvinrent pourtant 
à couper. Le général EIsnitz ne put les rallier 
qu'à Barona, à moitié chemin de Vérone. *' 

Cet avantage fut remporté à huit heures dit 
matin. Les Impériaux perdirent sur te poitit' ii 
pièces de canon et i,5oo prisonniers. 

Au centre , sous Vérone, le combat s'était Comiwt* 
engagé plus tard; Kaim instruit de l'attaque par Vérone. 
la forte canonnade que Ton entendait du côté 
du lac de G^rda /prit une ligne plus resséh'éê^ 
appuyée à l'Adigé. Le général Lîptay occupait, 
comme avant*postes,Toihba et TÔMbetta, Santa- 
Lucia^ San-Massimo, Groce-'Biaiicà et Chiéva^à 
une dêmi-lieue de Vérone , àrec 3 compagnies , 

de chasseurs, 3 bataillons, 6 escadrons, et'une 
iirtillerié noinbreùse : une petite réserve de 2 
bataillons et 2 escadrons fôrmart un premier 
échelon sur le* glacis de la placé'; enfin , 6 batail- 
Ions et II escadrons s-établirent aux portes 
Neuve et de Sah-2ienô. 

L'avanl^gardé de Victor rejeta les posles de L»aimî6a 
Liptay sur Santa-Lucia 9 ou se trouvait le groé enfonce 
de sa brigade. Lia légion polei^iâise qui l'abordé Liptay. 
safas hésiter , ébranlée par lé fèiï vîf de l'ennemî > 
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làchs^pied; et le, i5^ régiment de chasseurs qui 
la soutenait » chargé par les hiissarcls ipiperiauj:, 
fot repoussé avec, perte. Ces troupes aYaieut 
peinç ^ se r^ier, quand la dlYi^ipH ^ Mp\oysL 
à leur gauche. Aussitôt la brigade pigeon mai*- 
cha sur Santa-Lucia, baïonueties croisées. La 
résistance de Liptay, quqiqqe vigoureuse, ne 
laissa pas le tçmps. à la faible réserve qu'il avait 
derrière lui de le secourir, il fut accablé. Ge gé- 
néral lui-même fut blessé , le régimeut de. Furs* 
temberg presque détruit, et }es çaupnniecs 
tués sur leurs pièces* Le général Miu^kwitz ac- 
couru trop tard .^yec la réserve postée sur le 
glacis, éprouva Iç même sort. En vain ss^ cava^ 
lerie essaya de protéger la retraite; elle fi^tcul^ 
butée sur la Porte-Neuve par le i5® de chasseurs , 
qui vengea ^i^si l-échec qu'il* rVepait d'essuyer 
devant Sant^rLifçiq*. 
Succès Cette attaque fut puissamment secondée par 
de Hati7. j^ division Qfttrj , );aquelle , après s être emparée 
de Roviga , vint S0 former sur le prolongement 
de la divi^^oipit yiff(or, al<^rs placée le lodg. dû 
rideau en i^vaut 4ei 3^Pta>-]E4^0ia'^ qui çommêodo 
la pjaine da Véppne. EJIJ^ n'y demeuj^a pas 
longtemps inactive, la brigade. Gh^mJ^rlhac ; 
appuyée par celle vie Pigwn i se porta bientôt 
yeij'S San-Massimo et força } es avaut-postes eu* 
n^mis , quoique p.i:ptégés par une artillerie hîetx 
servie , à se retiçet; sur Vérone. 



A la vue dea progrès dtes FràoçAÎs^ Kaiiii\ Kaîm 
craignab t i'èite âssaiÛi âan^ ceéie frtaoe, fit sorik* ^ vérooe^ 
toiites les troopés ijàî Vy ttHMi^aieot^-et ordionna 
une attaque de iirant<si»pSan-kMd69Îiiio,^^ pendaofc 
qa il cherchait à déborder les rëpublicams par , * 
les ailes. GeUei^manDràuvreii^'-lur réussit |^ . 
quoique la routé de Reschiera fBit découverte dU 
côté de Çhieva.; cait.iln'a¥ait'p0s«S5ez deforcQs 
pour agir des deus côtésà la •fqis.'*Moreau, qui 
s'aperçut de son dessein, plaça ^imsshôt ua ba- 
taillon en poteace sur le flanc gauche de Yictoir^ 
pour s'opposer anx colonnea:qui diercliaientà. 
pénétrer par Croee^fiianca. Al^xtréalité opp4« 
sée, les Impériaux n^eurcnt fvas^plus^de sucofs. 
La 31^ de ligne et les dragoiis piémontai» aH^ 
renli à la rencontre «du- régiinQiit'de'l.evenehip9 
qui «débouchait de Tomba , et le repoussèrent»: 

Un général plus résolu que Schérer, eût tit>é 
bon |iarti de ce snecès inespéré;;;< fiifîsl:|uis les bri- . -" 
gades X^ottesheim et Elsnite ëlaienf eu déroilfQvo 
diansr la vallée de'l>Adîg^ , il Mffisàît de laissi^^À 
Sérvuricr le soki'dei^ouvrir la^poute de Gastel- 
Novo ; les? deux ' autres dîti^ibâS^^de^ TaRe gau- 
che ^uvi^tentbîeii'^a èbtr^priiyidk^e (in passeg^^ 
Polo f^^mï vue de pourstiivrie fos cfbyards ^ et 4e 
tftcher d'eolit^ pél^-iïiéle âveG*M[x daâs VérMpe 
par larive ^audhe , tandis que Mm«eatt- tMait ea 
échec le oorps principal au pied du glaots surla 
iiye itroite. Maii la rupture des'pOntài, c^^il était 
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.facile de réparer en trois, ou quatre heures, et 
une circonspection poussée a l'excèa , lui firest 
perdre l'occasionde signaler -l'ouverture de la 
campagne par^une victoire éclatante. 
Les impé' ' Lcs Autrichiens 9 profitant de sa mollesse , 

quêm împé'^^i^<>u^c'é^6^^1'âpi^è^'iQÎ<Uiw attaque surSant^a* 
tueusement j[^„^{q et San-Massîmo , qui fut à la vérité re- 



^ • 



San-Mas- 

flimo, poussée, mais qui consuma un temps précjeusL, 
Kaim mit une opiniâtreté inconcevable à se loger 
àr San-Massimo^ où il. épuisa toutes ses ressour- 
cées. Ce poste fut pris et repris, en dix heiircs 
.jde combat^: jusqu'à sept, fois,, et souvent. à )a 
-bâïonnettev Le général autrichien ne rabandonna 
rqù'à la nuit après y avoir été blessé. Les trou- 
-|>e8 de Victor, et la i'^^ légion helvétique, se 
couvrirent de gloire dans ces différens .chocs, 
non moins honorables pdur les armes autri- 
•cbienaes.^ • • : - ^ 

Kray : ;, Pendant que Schérer , victorieux sur sa^uche 
la droite dcr^* ^^** Centre:^ renonçait à tirer aucun Iruijt: de 
Français . ges prcmiera succès ; Kraj.idoiniiait toussâ&soins 
Legiiago. à la conduite d'une entreprise secon4airèT contre 
la division Montrichard, dont J'.avant-garde ca-. 
nonnait déjà Legnago. La. brigade Yigne^occu* 
:|>att AnghiarÎ!» ..ei; se \ trouvait disséminée (^oUr 
observer le cours de TAdige jusqu'à. Albsiitedo., 
Le général Moatrichardait^ndaît avec celle.de 
Gardanne so)a équipage de pant à San-Pi^ti;0 , 
lorsque vers quatre heures #pr.ès*midi , la ^ivi* 
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fiiôii Fi'oeKclv déboucha de Leguafgo eu trois co- 
lonnes , sur San-Pieiro , -Gallo et Ânghiari. La 
dernière suivait la digue, prot^^ee parle feu de 
la place et celui.de deu^ batteries. La division 
Mercantiu ,. placée à une portée de canon de 
Legnago,' sui^la rive gauche de TAdige , servait 
de réserve à ces colonnes d-attaque , qpi em^ 
ployaient sans cela la bataillons et 8 escadrons 
(il ihillç hommes). . . 

La premfère hésita quelque temps à s'avancer 
sulr la chaussée enfilée par les feux des Français ; 
mais lorsque ses tiràiHeilt^ fâfr^nt matlres des 
haies et des fossés qui entourent San-Piëtro,' elle 
mlârcfaà contre la bri^deGàrdanne, baionùettes 
croisées ; lui enleva 5 pièces de canon , et là re- 
^étisda dans le village. Montrichard concentra 
alors ses'feiH^es derrière un large fossé, et s'y 
défendit assez long-temps*; cependant là seconde 
colonne de ^Frœlich ayaïit tourné ce* nctiTél 
^bstaclef) pénétra dans le village par 4e cât^ o'p^ 
popé. Les Français forcée dé faire face de toutes 
parts, ftirèM expulsés de' ce poste, nonôbéiianft 
leur valeur ',- avec perte^^é 3 ^)îèces de tàiicfn. 
Vigne n'avait pas été plus heureux à .'Âng^èh'^ 
frappé .mortellement dès le comrneuceàiettt^ de 
l^actiou,' ainfSi que son adjudant-géiiéral Latascihe -, 
il laissa ^a b<*igade aux prises avec tui'' ennemi 
8U|l»éri$mr: Aussi fùt-ellé*ealbutée, stccû}éé à uu 
défilé y 6); •]|K>ussée dans le |>lus grand désordre 
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(lernère }e Menago;, par ta troisième colonoe. 
La cavalerie française. embarrassée dai^s ce p«ys 
coupé, se vit accablée 8an$ pouvoir combattiPe, 
une partie de lartilierie parquée dans Mn mau- 
vais terrain, yre^ta. . , , 

Positions La uuît mit fiq.auicambat sur toute ia ligne. 

journée. La divisionSerruner.maîtresse de ftivoii, poussa 
des parus sur la Corona ; les troupes du géntira.1 
Delmas campèrent à Polo, gardant les ponts (sur 
la rive gaucbe de l'Adige ; la divisiou Grenier 
prit |>oste sur les hauteurs de Baslrengo ; jles 
deux dWi&ionS(.d^. centre s'établirent lelougtdu 
ndeau;quicpq^n|^94?)e. vallon de Vérone; eafiu^ 
la droite sous Montrichard passa la nuit deiTÎère 
Torre, route de yismiûue. , ^ . j 

Le iji^Fon de Kr^y de son côté, ^y^i;]^^. appris à 
Legqagpp . récbec ^^yé par, sa droite, pa^^tit 
sur'-le-cbamp ppi^r VJérQpe , avec Ja division JV|err 
cautin qui nV^it p»s été ei?gagqé..Le- gép4ral 
Frcelicb, bivouaquq e^ levant d'Ai^hi^^i^î * ^tit 
pr^Fq de. repasser i'Adige Iç lejnclep^iSMg ;^t ZopK, 
^ifçprjQ^élaigQ^ 4^ ^m>i^ journées., di^acqéléieer 
s^ marche pour prendre part auic. cou piij quîal- 
laîeaçl se^ pçrler. ,i :î( : • ; i- a 

résultats . - Lf^s^J^rqphées et les, pjertes^ décrier. journée 

baïaUie! fuiTeut ipégajement.partagés. L«s Fr^otJEiç^i^ avouer 
rentune perte d^^^hpmm^ tuéset'de :2,:toa 
blessé^i^n ajo^tapliles prisqpuifii^s^. Q», peut la 
porter enfoui à 4 o^Ulerbon^aes^^^iJ^ pri;>9Dl; 2 
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(Ir^peau:^ , 13, pièces d<^, papon, et 3 popts sur 
TAdige. Le^s Autrichiens ^i^|*Qnt 96;^ bpmines 
tués, 3^261, bl^sséç, et ai^-dç^è de 3 mille pri- 
sopniqrs. ... , - . - : 

On voit combien les. dJ£»ppsitions du général 
3cliérer avaient é^^ fn^l calculées. Dans l^'^p- 
poisiiion que les forces principales de ) ennemi 
fussent à Bussplengo, citait une fai|(e iiKipar- 
donnable d'envojer i.q mi\\^ bomna^s sur. Le- 
gu^igo; car dans celte hypothèse ils y ^^inbMi^Qt 
inutiles, et. devaient s'y ti^pufer çomprQmis; 
mais c'en fut upe j^ien plus gv^^vç* Jor^^i^près 
la prise, du camp de P^strçngp et des.pOAi$;,40 
Polo , il dissémiua se$ forqes à R^otiv à^Çii^sor 
lengo^ devant Yéront^ et (jegpagoi aji Ijç^ld^ 
rassepibler syr-le-cbapip <le^ ttQ\$ divisions de 
gauche, pour harceler ^^ps rpll^phe l£| btiîg^de 
Ëlsnitz sur la rive gauche de FAdig^* Le ceptre 
aurait du appuyer ce qiQmKçp^ent» d§ i^ofio^t 
i^vec la division Montricbard irt}^'^ ti\it'é^ peu* 
venable de plaper à pp^^^e do^ m^squçi'î Vérone ^ 
au lieu de, 1^ coippromeUvj^ft^ps uùlîtfl sema Le- 
gnago. Q^ïi dp^nte qu ^^jdô t^UiÇS^ dfsposii^cml, 
|es 5 w\le At^trichien^ i^ïvlgi^ è! Baroy^ai n -eiùr- 
sent été.défaits aux portes.de T'éfooe^el n'eus* 
sent entraîné iS^ chute? /. >- . .. .i.' r.i' ^' 

Le lendemain 27 mars au matin,Mes^dtvii' Xray 
àions Kqim'et Hoben^ôllern^ qui avaient bivolia- ^^îf^^iéi 
quésvirjj^s çlatçis de Vérone f se trouvant trop '^ï™^*" 
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« 

exposées au feu des troupes de Moreau , j ren- 
trèreot. On plaça la dernière dans la TÎUe et au- 
tour de ses murs. L'autre qui avaii le pi as souf- 
fert prit poste au revers des hauteurs , de ma- 
nière à couvrir la route de Trente , et à soutenir 
le général Elsnitz; Kràj, renonçant à poursuivre 
^és succès contre la droite des républicains , ac- 
x^ourut lui-même à Yérone avec les divisions 
Merôabtîn et Frœlich , plaça la première à St.- 
Michel du côté de Galdiéro, et confia toute la 
défense du Bas-Adigé à 3 bataillons seulement. 

Cette concentration des forcés autrichiennes 
indicfnart iassez que le projet dtx baron de Kray 
était de déboucher de Térone. La position de 
iScbérer 'n'offrait guère de chances de succès; 
iÀ\ai^, 'enfin, puisqu'il se trouvait dans la néces- 
sité d'agir , pourquoi tardait il à passer l'Adige 
subies ponts de Polo , mis en état dépuis la veille? 
Moreaû, convaincu que c'était le seul parti à pren- 
dra , lui proposa- lé 27 mars au matin cette 
cpéraiiôtf , et sans* attendre sa réponse, se mit 
en*' m«it%hè vét*s Bnssolengo avec les divisions 
Hairyi et ; Victor , * donnant Tordre ' ati général 
Motitrichard de veinîr nnasquér Vérone avec sa 
brigade de gauche , ^t de porter Tautre à Isola- 
della-Scala , pour éclairer Nogara et la route de 
;fii/t Legnagô. ' ' " 
î^f^^^^îi^W Schérer, non coulent d'avoir perdu la soirée 
^ ;'_,^^' du\à6mars", passa encore les deux jotii^nées suî- 
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vantes dams une complète irrésolution. Agité 
tour à tour par des craintes puériles, et des pro« 
jets impraticables , tout en s'oçcupant à fortifier 
les ponts de Polo» il se berçait de Tespoir de 
tourner Vérone par les montagnes , bien qu'il 
n'y eût pas de chemin transversal. En effet , toute 
l'importance de Vérone dans les opérations, 
de Bonaparte était provenue de ce qu'elle 
ferme précisément les communications directes 
entre le Tyrol et les états d(e Venise. Le général 
en chef ignorait , dit-on, une particularité aussi 
connue , quoique son état-major fourmillât d'of- 
ficiers qui avaient fait la campagne de 1 796 , et 
que l'arme du génie y fut encore commandée 
par le général Chasseloup , qui avait acquis dès-^ 
lors une certaine réputation. 

Voulant enfin fixer ses irrésolutions , il cou- li aasembre 

•t -» , ' -. / on consfii 

roqua un conseil de guerre le 29 mars. Les ge- de guerre. 
néi^aux qui y furent appelés , se récrièrent una- . 
nimiement sur la négligence avec laquelle on, 
avait laissé perdre les fruits de la journée du 26, 
et donné à l'ennemi les moyens de réparer ses 
échecs, ou de prendre l'offensive à son tour. 
Le vœu général se prononça pour un prompt 
passage de l'Adige. Ce fut alors seulement qu'au 
grand scandale du conseil , le colonel du génie^ 
Maubert déclara que le plan dont on s'occupait 
depuis quatre jours était inexécutable, attendu 
qu'il n'y avait point de chemin qui pût conduire 
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Tarinée dans les plaines iin delà de Vérone, sàbaC 
traverser la ville. Toute illusion s*évâtttltzto; cr 
il fallut aviser aux moyen» â^àÊStSmÊreVèanemi 
stir un^point plus ace èxit te 

Nous partîskginM^rdjlfanfion que, dans T^tat ac- 
tuéi dM e&o6e^, l'^Otl ù^àm'ait pu suivre sans té- 
métiîéVetéctxtloû d'un plan qui avait été si mal 
€miêtàt. Oft dut I*égrelté^ alors d'avoir tâtonné* 
, êe la sorte dans Ih joùrnëe du â6 , âu Motnent où 
Krày débouchait dé Leguago; on aurait sans 
doute réussi à etnpof ter Vérone, 6i*r le désdfdre 
régnait autatit dans la piaee , que dans là division 
Raim et là bngade Ël^nitz. Mais le seul instant 
favorable pour exécuter un semblable coup da 
main était passé , les montagnes escarpées qu'on 
(Voulait franchir se trouvaient couronnées d'in- 
fanterie, Frœlich et Mercantin victorieux cam- 
paient à portée , et il n'y avait rien à espérer. 
OaTcnt Le conseil décida donc qu'on descendi!'dit 
in^amm €^**'^ Vérone etLegnago * pour tenter le passage 
^ ^« de l'Adiee, soit à Ronco, soit à Albaredo. On se 

Bonaparte " 

à Arcole. rappelait ie succès qàNme telle manœuvre avait 
procdré k Bonaparte à la bataille d'ArCole, màis^ 
les circonstances étaient bien dilFérentes, puïâr- 
qu'aldi'S il possédait Vérode et Legùago. Noua 
avons déjà dit coiùbien cette opération était 
dangereuse strr lé frotitd'utre armée actuellement 
maîtresse de ces âettx places^ Les troupes de' 
Kray massées soas hi |^féiiifêre, venaient d'être 
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renforcées par la djvisioik Zopli forte d'environ 
5 mille hotnmes, et la brigade St. Julien qni s'a* 
vancait également par la vallée de Roveredo sur 
Rivoli, allait anssi entrer en ligne. 

A cette réunion de forces , Schérer pouvait Nouveau 
opposer 4o miHe combattans ; mais il eût fallu ^^^^vi^^ 
tout le génie -d'un grand capitaine pour rétablir »ranç»'*- 
l'équilibre des chances. Loin d'en faire preuve, 
le général français conçut le singulier projet 
d'exécuter une contre - marche , pour porter 
deux division^ de son aile gauche à l'extrémé 
droite, en pastant derrière le centre , ne calcu- 
lant ni la perte de temps tii la fatigue que cela 
occasionnerait aux troupes. Pour faire preodlre 
le change sur cette opération, il imagina dé faire 
remonter l'Âdîge à i ,5oô hommes dé la division 
Victor, qui firent mine de relever les postes dé 
Delmas. Le soin de masquer cette manœuvre (txi 
confié à Moreau; et Serrurier dut en asMfet 
l'exécution , en passant sur la gnuche de VAâtge , 
à Polo, pour attirer de ce côté l'attéiâition de 

. l'ennemi. 

Il est assez difficile de juger qtfi^ intérêt pou- 

. vait avoir Schérer à tomproin'ettre ainsi une di- 
rision , pbur attirer son adversaire sur le point 
où il dk^ait craindre qtfil se portât; car en 
allant se promener à Ro'nco, tiandis que Kray se 
rapprochait de Bussolengo , c'était lui livret* les 
eommunicalions directes de l'armée avec la ligné 
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(lu Mincie. Il est vrai qu'on recommanda à Ser^ 

rurier de ne pas s'engager sérieusement ; mais 

cela pouvait arriver contre son gré; un petit 

corps jeté au-delà d'un fleuve au milieu d'une 

armée ennemie , ne s^en retire pas toujours 

comme il le veut : l'événement prouva cette vérité. 

S«rrnrîer Conforméolent à ce projet, l'armée française 

par Polo commença à se mettre en mouvement sur Isola* 

fur Y rone. jejjj|.Scaia ^ et un équipage de pont fut envoyé 

de Peschiera à Castellara. Le 3p ipars , pendant 
que l'aile gauche était en pleine marche poui; 
filer sur le Mena£|o, Serrurier passa seul I'At 
dige , et s'avança sur la route de Trente à Vérone. 
La brigade Mayer, précédée d'une avant-garde 
conduite par l'adjudant-général Garreau, mar- 
cha $ur Pescantina. Bientôt les tirailleurs de 
celle-ci s'engagèrent avec les avant-postesf du gé- 
néral Elsnitz , qu'ils repoussèrent vers Barona. 
Le. gros de la colonne, enflammé par cette appa-; 
rence de succès, gagna Santa-Maria et Piedi- 
monte sur le flanq droit de cette position , où 
Elsnitz , renforcé de 3 bataillons , se défendit 
vigoureusement. 

Au premier avis de la tentative de Serrurier, 
Kray déboucha de Vérone avec i4 bataillons et 
4 escadrons de la division Frœlich; après avoir, 
joint Elsnitz il divisa ses forces en trois coloji'-. 
ues, pour mieux embrasser l'attaque des Fran- 
çais. L^ plus forte qui suivit la chaussée de; 
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Trente , culbulia du premier choc le détachement * 
de Garreau, dant la fuite causa la plus vive im- 
pression aux troupes de Mayer , au moment où 
elles se mettaient en mesure de se défendre sur 
leà hauteurs. . . 

La lutte en effet n'était pas. ;éfi;ale, 6 mille , ^'*3r 

... le repousse 

Français assaillis par i5 mille Autrichiens, sous avec force, 
la conduite d'un de leurs plus braves généraux , 
devaient essuyer une défaite certaine. Serrjuûer 
ayant donné Tordre de la retraite ^ elle s'.eflbctua 
avec trop de précipitation; les colonnes impé^ 
riales qui côtoyaient les montagnes n éprouvant 
aucune résistance, Krav s'avança avec d'autant 
plus de chaleur sur la chaussée. Vainement Tar- 
tîUerie placée à Bussolengo sur/ la rive droite 
de l'Adige , rivalisa avec la cavalerie sur l'autre 
rive, pour ralentir ses progrès. Les bataillons de 
grenadiers de Weber et Fiquelmont prévinrent 
les républicains aux ponts, franchirent les aba- 
tis, et se fussent rendus maîtres des ponts, si 
Ton n'avait pris le parti de les couler. Trois 
cents hommes de la lô® légère , enveloppés par 
Içs Autrichiens , ^ se firent jour , et allèrent repas- 
ser l'Âdige à Rivoli, sur des nacelles. Une co- 
Jonne de 800 hommes, moins heureuse, fut 
obligée de mettre bas les armes. Cette échauf- 
fourée coula à la division Serrurier ij5oo hom- 
mes tués ou prisonniers. 

Malgré cet échec , Schérer ne changea rien à Schém 
i4- la 
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persiste gon plan, et so ooûtenta d'appeler à lui la divl- 
l'Adige sîoh battue^ pdur la placer depiière son centre 
tu centre, y^^,^ BovoloDC .* cependant , si le projet dié passer 
TAdîge vers Albaredo émit déjà par lui-même 
très dangereux , il devenait téméraire après cet 
éfénerhent* L'armée Quittait ë^ns Maison les posi- 
tions araniagetrsés qu'elle occupait au pied du 
Montelialdo^ po«à:* s'ènftmcér cwtre le Pô et l'A^ 
dige , dans troe icontt)ée .mar^àgeuse et dépour- 
vue (iègratides'èomkmuniDatiDnf^vet*^ le but où 
Ton prétendhit arriver. Le |g[Cnérai ftiailçâis , loin 
de diminuer ^0setnbffri»as,!ék^t faire inerVe^iJe 
bn inter vertissaM aron ordre <}e t^âtsiillé ; la di^ 
visioù Hatiy destinée à former rexirêtAe gou* 
x^fae à Olmo , s'égara^ et , aprèë ôvt)îr tnài'ché 1 5 
liâmreis , revint heorei]S)6m!ent peivi-être , à Az- 
«ano (i). Montrichard passa Moguaûô, Victor 
fot d'abord porté à iVta^^^tOv iDelma^ et Gre- 
nier aitèk^ent ^praiofâre l'extrême dt^oile vêts Sati* 
^inl?tto; et Ïsola-Porcariatfz&î iestrot>pes se pro- 
menèr^ntsEierr liû^ le la ligne 9àn^'rimètii i^is^n-, 
-pour opérierun changement ^^ot)tk:oâlraire à 
toutes les têgl es delà tacliqd)^ , puisqu'on tour- 
-liait en quelque sorte lé dos èi I-ei^tiemi. Ces 
teouvemens partirent d autant ^his cxtriaordinai- 
tfss , qu'oti né pouvait ignorer )è jrassémbleïn^iit 



, (i) La carte de. Dalbe indique deux Olino , Tun près de Roiico ; 
'railtfè Vers Mà'gn'auo , te q\ii causa saés doute ce ujale'utendu. 



LIVRE XIV, CHAP. LXXXiy. I79 

des forces impériales autour de Yéroue. D'ail- 
leurs ces marches s'opérant sur . des chemins 
vicinaux dégradés par les pluies, les divisions 
s'égarèrent et se croisèrent plusieurs fois; en 
^orta que Kray aurait eu le temps de se prépa- 
rer è^ bien recevoir son adversaire , lors même 
<|u il n'eût pas intercepté Tordre adressé au com- 
mandant de Peschiera , de faire filer l'équipage 
de pont par la Molinella sur Castellaro. 

Kray ne s'en laissa pas imposer par ces pué- Les 

., •• '^ '^ ^ 1 !_•! Autrichiens 

nies manoeuvres ; il était trop habile pour ne pas maoosu* 
apprécier l'avantase que lui donnait son adver- ^""^^^ 

1 r ^ o ^ ^ sagement 

saire, en laissant la gauche et les communica* contre 

119 ''vi** /«sa gaocii9» 

lions de 1 armée républicaine en prise aux ef- " 
forts qu'il dirigerait contre elle à la Êiveur de 
yéiH)ne. 11 avait d'ailleurs reçu de l'Empereur 
riu jonction d'attaquer Teunemi sans délai, et 
jamais ^neilleure occasion ne pouvait se pré- 
senter. 

Au lieu de suivre Schérer sur le Bas-Adige, il 
se contenta donc de porter 3 bataillons à Alba- 
redo , et poussa au contraire le comte de Ho- 
henzollern à Sonna, tandis que St.-Julien, dçs* 
ceudant par le Montebaido sur Castel-Novo, 
rouvrirait la communication directe avec l'ar- 
mée de Bellegarde et le Tyrol; le général Wu- . 
kassowich qui faisait partie de cette dernière , dut 
se diriger sur la Chiese par la rive occidentale du 
lac de Garda» A rextréme gauche, la brigade 

12* 



/ 
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KleDau détachée sur le Bas-Pô, jetait des partis 
jusqu'aux portes de Ferrare. 

A peine Scbérer eut-il abandonné ses posi- 
tions entre Peschiera et l'Adige , que le comte de 
Uolieuzolieru poussa ses avant-gardes sur Villa- 
francâ et GasteU?4ovo, et se mit en communica- 
tion avec St.-JuHen , qui s'était dirigé sur Camal- 
sino. A l'approche de ces forces, la flottille ré- 
publicaine qui devait dominer le lac de Garda , 
ne trouva de refuge que dans Peschiera , et cette 
place même se vit soudain exposée aux insultes 
des partis ennemis. ' 
Kray Cet état de choses rendait la concentration de 

Viliafiauca. 1 arDiee française sur le iartaro de plus en plus 
urgente; car Scbérer n'avait déjà plus à opposer 
aux Impériaux que les deux divisions de sa gau- 
che, quand Rray débouchant le a avril de Vé- 
rone, avec les divisions Raim, Zoph et Mercantin , 
vint prendre position entre Santa-Lucia et Tom- 
ba, attira à lui le corps de HohenzoUern , et plaça 
ses avant-postes à Yillafranca, Alpo et Scudo- 
Orlando, sur le flanc des divisions Hatry et 
Montrichard. {Voyez Ph XXII I.) 
Moreau Aloi*s seulement, et sur les avis réitérés de 
Sché^er He Morcau , Sohérer se détermine à rapprocher sou 
concentrer armée de la gauche. L'ordre est donné au géné- 
Véione. rai Victor de prendre la droite des divisions 
Montrichard et Halry; en même temps qu'on 
prescrit à Serrurier de quitter Bovolone, pour 
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repreadre son {)remîer ordre de bataille en mar- 
chant à Vigasîo; enfin Delmcrs et Grenier doi- 
vent revenir de Sanguinetto et d'Isola-Porcarizza , 
pour se lier à la position vers Buttapreda. 

Quoique la distance à parcourir ne fût que de 
8 à lo lieues, les pluies avaient tellement gâté 
les chemins , que l'aile gauche risquait d'être 
écrasée avant Tarrivée des trois divisions de la 
droite. Aussf , Grenier et Delmas forcèrent-ils de 
marche pour joindre le gros de l'armée": ils se- 
raient néanmoins arrivés trop tard, si Kraj avail 
attaqué le 4 avril comme il le pouvait. Dès le 2 il 
avait réuni 45 milie hommes entre Villafranc» 
et Tomba; s'il en eût aussitôt dirigé qo mille 
sur Âzzano ou Buttapreda , et 25 mille sur Pozzo 
et Valèse, c'en était fait de la division Hatry, 
comme de celle de Môntrichard , et Schérer eût 
été perdu dans lés boues du Meuago. 

Trop heureux qu'on le laissât sortir de ce r»o;et poor 
mauvais pas , mais toujours mal informé des ^^jl'^^y^ 
mouvemeus de l'ennemi, Schérer supposant, que 
ses forces étaient à Sonna et à Somma-Campa- 
gna, prescrivit a Moreau de se diriger sur ces 
points , tandis que Serrurier se porterait vers 
Villafranca, que l'on croyait occupe par un 
corps de 7 à 8 mille hommes; le général en chef 
se réservait de donner des ordres ultérieurs à 
ces trois divisions, lorsqu'elles auraient réussi 
dans leurs premières tentatives.^ Delmas devait 
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remplacer à Buttapreda les troupes de Moiitri- 
chard, et se porter ensuite à Dossobono, pour 
soutenir l'attaque de Moreau, ou seconder au 
besoin les divisions Victor et Grenier. Ces deux 
dernières eurent ordre de marcher sur San-Gia- 
como, d'appuyer leur droite à l'Adige et leur 
gauche à San-Mâssimo : leur objet était d'empê- 
cher l'ennemi de déboucher de Vérone , et de 
couper la retraite à tout ce qui en sortirait. L'at- 
taque fut fixée à six heures du matin. Quarante- 
sept bataillons et 60 escadrons, formant un total 
dé 40,594 combattans, dont 6,760 de cavalerie, 
devaient y concourir. 
Il marche Commc l'avait annoncé Moreau (i), les Au- 
nu'Aii^nt trîchiens marchaient pour attaquer l'armée fran- 
de» Français çaise au moment où celle-ci s'ébranlait pour les 
prévenir , de sorte que Schérer , qui voulait com- 
battre au - delà du Tartaro , se trouva engagé 
malgré lui, sur un champ de bataille fortement 
accidenté , et peu favorable à l'ensemble de ses 
manoeuvres. En effet, Kray ayant entrevu la 
possibilité de repousser les républicains derrière 
le Mincio, et peut-être même de les couper de 
Mantoue, avait formé son plan dès le 3 avril, 
pour l'exécuter le surlendemain. Le général Mer- 
cantin, avec 6 bataillons et 6 escadrons, reçut 



(i) Moreau avait été instruit des mouveinens de Kray, par le 
chef de bataillon Cuilleminotj envoyé en parlementaire à Vérone. 
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ordre de suivie le cbamia de Pozzo , pour pi^e&i- 
dre ce village à revers , et attaquer l'aile droit^^ 
des Fr^nça)s. La seconde coloqne i conduite par 
Kaim , composée de 7 bataillons et â escadrons , 
devait dëboucfaer par le chemin de Ga-di-Davi 
vers Magnano , pour y combattre le centre. Le 
gépéral Zoph, avec 1^ troisième , forte de 8 ba- 
taillons et 2 escadrons^ s'acheminant par Dosso- 
bono et Gastel-d'Azzano, eut l'instruction de se 
diriger contre l'aile gauche. Enfin , Frœlich, 
avec i3 bataillons et 6 escadrons, devait suivre 
la direction de la seconde colonne et former 
réserve. 

Le comte de Hohenzollera^avec 12 bataillons 
et autant d'escadrons , eut la mission de se porter 
p^r Yillafraaca jsur Povegliano et Isolata , pour 
observer la route de Mantoue. A l'extrémité op- 
posée , 4 bataillons de la garnison de Vérone, 
durent manoeuvrer par San-Giovani sur Zevio^ 
pour inquiéter lu communication des Français 
avec leur droite, qu'on supposait encore dans 
la direction d'Isola-Porcàrizza. L'on détacha en 
outre 2 bataillons et 20P chevaux à Albaredo, 
pour inquiéter leur flanc drpit, et l'on y établU 
des batteries de gros calibre. 

La colonne directrice du général K^im de- 
vait commencer Tatlaque. On indiqua à toutes 
le camp de Vérone comme point de ralliement; 
et on les informa qu'en cas de succès on appuyé- 
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rait à droite sur IsoIa-della-Scala , afiu de rejeter 
les FraDçaîs derrière le Tartaro. Le total des 
troupes qui, d'après ces dispositions, étaient 
destinées à entrer en action , non compris l'ar- 
tillerie et plusieurs corps détachés, s'élevait à 
45 mille, dont 4»8oo de cavalerie (i). 

Il est facile de s'apercevoir, à la direction di- 
vergente de ses colonnes d'attaque, que Rray 
était aussi mal informé de la position des Fran- 
çais , que Schérer de la sienne : ainsi , malgré 
les dispositions de leurs chefs, les deux armées 
allaient s'entrechoquer sans ordre , sur un ter- 
rain où elles ne s'attendaient pas à se rencontrer. 
Tofpogra- Avant d'entreprendre le récit de celte bataille, 
champ de qui eut dcs cousequenccs si funestes pour lar- 
baïaUle. ^^^^ française , qu'il nous soit permis de jeter un 
regard sur les environs de Vérone. 

La partie de cette place renfermée dans la 



V 



(i) Les forces des deux partis se trouvèrent en présence dans les 
proportions suivantes : 

C Serrurier . . 6,55o (Hohenzollern , ,\ 

ôAUCHE.JHatry 6,5 14ht. -Julien JEnviron ii,ooa 

vMoHtrichard. 6,^sorZoph 6,000 

CB9TKS. Delmas* . . . 6,53($ Kaim. . . .* 6,5oo 

Fjœlich 10,000 

,,.. JlVfercantln 7,000 

(Victor. . . . 7»oiol_ ' 

VROITB. <o • //. <Szenas«y 3,ooo 

(Grenier . . • 7,4^0 \^, , -^ „^.„ , 

'Détachement d Albaredo et 

Legnago 3,noo 



»• 



ToTÀX<. . . . 40,590 Total, é . . 46)5o(a 



LIVîlE XIV, CHAP. LXXXIV. l85 

presqu'île de TAdige , est environnée sur la rive 
droite de ce fleuve, d'une plaine qui s'étend 
depuis le pied du Montebaldo jusqu a Villafranca» 
Azzano , Magnano , San-Giacomo y, et au-delà. 
L^ partie supérieure de cetle plaiue se compose 
d'un terrain légèrement ondulé « planté par-ci ^ 

par-là d'arbres fruitiers et de vignes, et dont 
l'œil peut découvrir tous les plis. Le sol pier- 
reux a permis de clorre presque toutes les pro- 
priétés , de murs en pierres sèches : ce qui 
forme autour des villages , d'ailleurs Irès-rappro- 
chés, de véritables labyrinthes très-propres aux 
chicanes défensives. Au sud de Magnano, le 
terrain plus bas, donne naissance à une infinité 
de petits ruisseaux qui vont se jeter dans le Tar- 
taro et le Menago. Ici la plaine est coupée d'une 
multitude de fossés et de canaux d'irrigation, 
dont les bords sont maintenus par des digues. 
Les déploiemens y sont difficiles , pour ne pas 
dire impossibles; la cavalerie y est plus embar- 
rassante qu'utile , et pour la première fois de 
cette guerre, les Français en avaient plus que 
leurs ennemis. 

Le 5 avril, les deux armées s'ébranlèrent, et La droite 
le combat s'engagea vers onze heures. Les divi- '\cahS 
sions Victor et Grenier rencontrèrent la colonne Mcrcpitin-. 
Mercautin entre Raldon et San-Giovani-Lupa- 
tolo : la partie était trop inégale pour que celui- 
ci pût résister; le régiment de Wartensleben 
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qui recul le premier choc, fut presque détruit : 
celui de Preiss qui lui succéda, perdit 2 pièces 
de canon et fut mis en déroute. Mercantin s'a- 
vança alors à la tête des chevau-légers de Leve- 
nehr; mais la cavalerie française soutenue par 
son artillerie légère , li^i fit rebrousser chemin 
dans le plus grand désordre. Le général autri- 
chien chercha en vain à rallier ses troupes , il 
tomba blessé à mort et sa chute détermina la 
fuite des plus braves. Débarrassée par ce coup 
de vigueur, l'aile droite des républicains pour- 
suivit son chemin sur San-Giovani et Tomba, 
sans s'embarrasser des partis de cavalerie qui 
se glissaient entre elle et la division Delmas. 
Kaîm Par suite du mouvement général que les Fran- 

Uuiupreda. ç^is Opéraient de droite a gauche, Moreau ne 
pouvait sans danger faire quitter à Monlrichard 
le camp de Buttapreda pour le diriger sur Scudo- 
Orlando , avant que Delmas, qui était en marche 
depuis dix heures du soir, ne fût entré en ligne 
pour le remplacer. Cependant la journée s'avan- 
çait, et il devenait urgent d'agir sur Alpo pour 
seconder Serrurier, car c'était là ou l'on suppo- 
sait une grande partie des forces ennemies. Mo- 
reau se mit donc^eu marche pour tenir tête à la 
colonne de Zoph; en sorte que celle de Kaim ne 
rencontrant personne à Magnano , s'avança sur 
Buttapreda. Les Autrichiens se trouvèrent ainsi, 
en même temps, sur les derrières de Moptri- 
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chard et sur le front de Delmas , dont la troupe , 
excédée de fatigue par une marche de nuit, 
tiaus des terres délayées, n avait pu atteindre 
assez tôt le point qui lui avait été marqué. 

Cette position formant un saillant sur le cen- H est 

/ . * c "Il • /» •! 1 1 contenu par 

tre , précisément en face de la partie laible de Moreau 
l'armée iFrançaîse , aurait procuré les plus grands ^^ I>«1»"- 
avantages au^ Impériaux, si leur ligne n'avait 
pas été aussi étendue, et leurs forces trop dissé- 
minées. Mais la nouvelle de la défaite de Mer- 
cantin ayant appelé Kray sur la gauche, avec la 
réserve de Frœlich, Kaim, livré à ses propres 
forces, ne put rien entreprendre de décisif. Del- 
mas manœuvra si habilement avec son avant- 
garde qu'il parvint à le tenir en échec jusqu'à 
l'arrivée du reste de sa division. De son côté 
Moreau, qui marchait sur deux lignes, instruit 
de l'apparition de l'ennemi sur ses derrières, 
ordonna à la droite de Montrichard de changer 
de front pour faire face à Buttapreda , et conti- 
nua avec les 3 autres brigades , à se porter sur le 
chemin de Vérone, au devant de la colonne 
Zoph, qui débouchait vers Azzano. 

A l'extrême gauche , la division Serinirier , Etat 

1 ' j ' 1 11 .Ml • 1 1 <^®* affaire» 

retardée dans sa marche par 1 artillerie de la àuneheure. 
division Hatry , n'était point encore arrivée à 
la hauteur d'Isolalta , qu'occupait déjà l'avant- 
garde de Hohenzollern. Malgré ce double contre- 
temps, vers une heure l'armée républicaine 
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avait encore l'oflensivé partout, et ses divisions 
allaient bientôt combattre assez près les unes 
des autres , pour se prêter un mutuel appui. 

Cependant , les progrès de Victor et de Gre- 
nier étaient jusque-là les plus marqués. Après 
s'être emparés de San-Giovanî, ils poursuivent 
les Autrichiens jusqu'à Tomba, Mais ceux-ci y 
ajant trouvé le détachement de la garnison de 
Vérone , qui devait marcher sur San-Giovani , 
parviennent, à l'aide de ces 4 bataillons frais, à 
- se reformer et à les arrêter. 

Au centre , le village de Buttapreda , quoique 
vaillamment défendu par les Autrichiens, venait 
d'être enlevé par la division Delmas, secondée 
par une des brigades de Moreau. En vain , pour 
s'en ressaisir, le général Kaim employa ses ré- 
serves: toutes ses attaques échouèrent; et. dans 
la dernière encore , un bataillon de grenadiers 
hongrois s'étant avancé avec trop de confiance, 
fut pris en entier avec six pièces qui battaient le 
flanc de la division. 
Succès des A la gauchc , Moreau s'avançait avec mesure 
Ja'^gauchc. contre Vérone. Bien que la division Zoph eût été 
soutenue sur sa droite par la brigade St.-Julien ; 
elle avait été chassée successivement d'Azzauo , 
d'Alpo et de Scudo-Orlando. Le terrain de ce 
côté devenant plus favorable aux déploiemens, 
la cavaleriie des deux armées exécuta de belles 
charges ; et les dragons piémontais commandes 
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par le gëoëral Frésîa, y rivalisèrent de valeur 
avec les dragons français. Plus loin, Serrurier 
venait de rencontrer Tennemi à Isolalta. Deux 
bataillons autrichiens , protégés de deux pièces 
d'artillerie masquées derrière la digue qui borde 
ia rive droite du Tartaro , attendaient la colonne 
française qui défilait sur le chemin de Villa* 
Franca. Un bataillon de Croates embusqué à Yi- 
gasiô devait rattaquer en queue, quand on lui en 
donnerait le signal. Tout à coup , 1 avant-garde 
française, arrivant au pont d'isolalta^ est saluée 
d'un feu d'artillerie et de mousqueterie. Chargée 
au même instant par un escadron de Karaczaj , 
elle abandi^nne le village et 2 pièces de canon. 
Cependant cette surprise n'eut pas d'autre suite : 
Serrurier chassa les Impériaux avec un bataillon 
de la 21® légère, et s'empara du pont du Tartaro. 
Les Croates , postés à yigâsio , se trouvant ainsi 
coupés , furent obligés de se faire jour. Quelques 
braves réussirent; mais le'pius grand nombre 
' demeura prisonnier. Après cette expédition, la 
division se dirigea sur Povegliano. 

De toutes parts, la victoire penchait eftii faveur 
des Français. Les Autrichiens se maintenaient à 
pleine contre l'aile droite, qui touchait presque 
au but assigné. Av€c ces avantages , il était pour*' 
tant difficile que Schérer triomphât, -parce que 
chacune de ses divisions ^ à l'exception des deux 
conduites par Mdreau, agissait isolément, sans 
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autre objet que de combattre ce qu'elle avait 
devant ellç, et qu H. fallait au coutraire beau- 
coup d'ensemble pourfr^ppei\]e coup décisif. 
Kny force Dans c6$ eulrefailes , Kray , instruit de 1 eckec 
"g^I^ct"' de sa gauche , et jaloux ^.arrêter las progrès alar- 
à?^'°' mans des répiiblicains , s'était mis à lia tête de 3 
' régimens de la rés^fy-e de Frœlich^ formés en 
colonaes derrière Ca-di-ltevi, et descendit la rive 
droite de J'Adige , à. dess«ia de tomber $ur la di^ 
vision Gi*enier,qui.n'y«éiait point eacore s^lîde^ 
mentappAiyée. . : , 

L'apparition >6ubtte d'un renfort û considéra- 
ble , soutenu de deux butènes de gros calibre , 
produisit sur les Français l'effet qu'on ^'<ïn était 
promis. Victor voulut ae rapprocher, de : Greniei^ ; 
mais, chaîné parles régimens de Nadasty ^t de 
Reisky, h$ centime de.'ces.4eux divisions iiut eu* 
foncé. Les dragons de Lobkowitz se glissèreut 
dans cette, trouée sur les derrières des Français, 
[Néanmoins, ces ti*iHipes.y<lojJt le malheur pro* 
vint peut-être de n'avoir f)as été pinmitiven^ei^i 
réunies sous un.seul chef, "faisaient encore hoiiii^e 
couÈGQsmcci Grenier, :qiiH'|i^ouvak.craiiiidi?e de se 
> voir pres$e»r entre rAd^e^desforqes s^perie^*- 
ires 9 ne/coiœrptant pliitô surr une coopératioii bidp 
combini^e de la parMi<^ Vi^cloiv, se borna à d^7 
fendre le village de San-Gioraïu. 
Schérer» CjeLpendant celui*Qi« témoin du danger qqp 
•ûYoyîltd^^ son camarade, récl^mfi de§ secoues dp. 



Livre xïv, cmap, lxxxiv. 191 

Schérer. Mais dans ce moment Kaim exécutait renfoit^t, 
une charge vigoureuse, et débordait le flanc o"dre8** 
droit de la division Delmas, ^ésienée comme ré- »>^«écuu. 
serve; aussi tout ce que put faire le général ea 
chef &lt d'envoyer à Moreau Tordre de rabattre 
sui^ sa droite, afin ^e prendre à revers les masses 
qui pressaient cette aile ; m^œuvre iiiexécutti- 
ble dans Tétàt des affaires , et trop éloignée d'ail- 
leurs pour rien réparer. 

EfTectivetiient , le générât Kray ne devait pas •^ 
s'^li t^ir au faible succès qu'il venait d'^ob tenir, iAi«ii^#k 
et sa position fui offrait tro^ d'avantages pour ^JJabier 
nô'pas en profite^ Il ordontaa tin nouvel effort; i» droite, 
eb pour le seconder, fes trompes de Mercantin 
ralliées par Chastfeler en arrière ^de Tomba, et 
réunies à céHes d« la garnison de Vérone, dé- 
boUcheat enBn dèce village et se précipitent sur 
la division Victor. Dëbordée et assaillie par 1 2 
niîllé'h6mt!aes, sa résistance est'juUtHè, il faut 
qu'elle batle en limite : nréanmoîns , elle l'opère 
^ boAwdre, au mfli^u d'iîh feii croisé d'artil*- 
lerie et 'de mousqueterie. Dès que son mouve- 
ment fut bien prononcé , les-AutrîthieTïs s'éteii- 
dirent «ur la gauche, et adaqurèrétit Sàn-Gtovani 
de front et cfn flanc. Pour comble de malheur, 
les Impériaux furent .«ncore secondés dans ce 
dernier effôii; , par la colonne détachée sur Al- 
baredo, laquelle venait de paisser l' Adige , et de 
tomber sur la droite de Grenier. L'avant-garde 
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de ce général , qui avait ordre de défendre San- 
Giovani jusqu'à rextrémité pour couvrir la re- 
traite , y fut enveloppée et prise. Après la perle 
de ce village, Taile droite précipita sa marche 
sur Bagnolo et Raldon. Grenier rallia ses troupes 
derrière le canal qui est à un mille et demi de ce 
dernier endroit, et y engagea une vive canon- 
nade pour donner le temps à la division Victor 
de filer sur Mazzagatta. 
Combats Malgré le désastre de la droite , le centre et la 

au centre et 1 • ^ 1 . * ^«i • 

à lanucbe. gauche conservaient le terram qu ils avaient ga* 
gné. Serrurier., après avoir chassé Tennemi d4^ 
Povegliano, s'était rendu maître de Villafranq^, 
et avait poussQ son avant-garde sur la route de 
Vérone, jusqu'à la hauleur de Lecche. Ain^i les 
divisions HohçDzoIlern, Zoph et Kaim couraient 
risque délaisser échapper la victoire, préparée^ 
par la défaite içle la droite des. républicains. 
Morean»'j Kray résolut alors d'attaquer vigoureusement 
maintient, j^^^, centre. Il ne doutait pas qu'en cas de réiis- 
site il ne parvint sur les derrières de leur ligiiie. 
Plein de cet espoir, il.se transporte en toute 
diligence avec 3 bataillons de la réserve et u^ie 
partie de sa cavalerie vers Dossobonp. Là, il fait 
assaillir par des troupes de Zoph, le général 
Partouneaux , dont la brigade déplpyée en avant 
de Scudo-Orlando, couvrait l'intervalle des divi- 
sions Hatry et Montrichard formées en arrièA*e 
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de ce village. Partouneaux y ayant été rejeté, 
Kray le prit en flanc avec sa colonne , et allait 
lui cotiper la retraite. Hèareusement il restait à 
Moreàu 3 bataillons frais, qu'il lança sous la con- ^ 
duite de radjudant-général Solignac. Ainsi sou- 
tenu., Partouneaux reprit un instant sa première 
position, mais la perdit de nouveau à la suite 
d\ine charge furieuse des dragons de Lobkowitz , 
qui eut occasionné une déroute générale , si Mo- 
reau n'y avait mis ordre avec le 9® de chasseurs. 
Cette tentative des Autrichiens sur le centre « 
fut au reste la dernière; le combat dégénéra en 
une canonnade , et ne changea rien à la position 
respective des partis. 

Malgré l'aplomb de ces 4 divisions françaises , Déroute 
la bataille n'en était pas moins perdue. L'aile 
droite , que nous*avons déjà vu battre en retraite 
jusqu'à Bagnqlo , trouva Yilla-Fontana occupé 
par une colonne autrichienne descendue de Ya- 
lèse. 11 fallut s'y faire jour à la baïonnette, et ce 
dernier effort acheva d'épuiser les forces des sol- 
dats; beaucoup d'officiers payèrent de la vie les 
tentatives qu'ils firent pour les rallier: c'est là 
que le général Pigeon fut blessé mortellement, 
et le chef de la i^^ légion helvétique fait prison- 
nier; on abandonna en outre à Tenuemi une 
bonne partie de l'artillerie, avec plus de 3 mille 
hommes.; Ces deux divisions gagnèrent la rive 
i4* ' i3 
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droite dû Tartaro , avec beaucoup de peine et 
dans un affreux désordre. 
Retraite n ^(ait six hcures : la canonnade prolonâfée 

deSchérer. .. • 

' en arrière de la division Delmas, n'indiquait que 
trop la déroute de Taile droite; mais Schérer ne 
pouvant sans ua danger imminent affaiblir cette 
division, la déploya en arrière à droite afin 
d'inquiéter les colonnes qui poursuivaientYictor 
et Grenier. Comme ce mouvement ne remplit 
qu'imparfaitement son objet, le général: en chef 
jugea indispensable de replier son centre et sa 
gauche sur Yigasio, contre l'avis de Moreau , qui 
aurait préféré coucher sur le champ de bataillé 
pour éviter la confusion inséparable d'une mar- 
che de nuit. 

Ces quatre divisions emmenèrent avec elles, 
derrière le Tartaro , a mille prisonniers et plu- 
sieurs pièces de canon; faible compensa t;ion des 
pertes essuyées sur d'autres points. Delmas forma 
l'arrière-garde , et s'établit vers minuit à Isôla- 
delia-Scala. L'armée impériale, harassée de fati- 
gue et considérablement affaiblie, bivouaqua 
sur le champ de bataille , n'osant se mettre à là 
poursuite des vaincus. 
Résuluts Ainsi finit cette sanglante journée, où les Au- 

de cette o i * 

bataille, trichieus perdirent 900 morts, 3,o49 blessés , et 
environ 2 mille prisonniers. La perte des Fran- 
çais en tués ou blessés, fut pour le moins égale : 
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ils abandonnèrent en outre 7 drapeaux 8 pièces 
de canon , 4^ caissons , et près de 4 mille pri- 
sonniers. La perte qui dut affecter le plus Sché- 
rer , fut celle de la confiance et de la considé- 
ration de son armée. Elle attribua à son impré- 
voyance le revers qu'elle venait d'essuyer; et 
comme pendant l'action il s'était constamment 
tenu au milieu de la division Delmas, qui dès le 
commencement de la bataille avait été sans com- 
munication avec les autres, on l'accusa de là-* 
cheté : reprocbe aussi injuste qu'odieux , et qui 
prouve à quel point l'animosité se tourna con- 
tre lui. 

Cette victoire fit bonneur à Kray, en ce qu'il 
sut mettre en action le gros de ses forces sur une 
seule aile de l'ennemi. On lui a reproché toute* 
fois d'avoir oublié dans l'exécution , le point de 
vue stratégique, qui lui faisait un devoir de por- 
ter l'effort par sa droite contre la gaucbe des Fran- 
çais. On a pensé aussi que s'il avait laissé courir 
."Victor et Grenier jusqu'au glacis de Vérone , et 
qu'il fût resté avec Kaim pour écraser Delmas , 
il eût obtenu des avantages plus éclatans en per- 
çant le centre de l'armée française. Enfin il sem- 
ble que HohenzoUern ne sut pas profiter de la- 
vantage qu'il avait sur Serrurier , et qu'il engagea 
mai la droite. 

Tandis que le général autricbien triomphait Opération» 

1 . r •-. ^ 1 z' •- / de Kiénaa 

amsi par des manoeuvres , imparfaites a la vente , ^crs ie« 

i3* 



i 
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Boudtrs- mais néanmoins plus savantes que celles de sou 
adversaire , la divei'sion tentée par Klénau dans^ 
laPoIésiue, obtenait d'heureux résultats. Dès le 
2Q mars il coula 2 canonnières sur le Pô auprès: 
de Polisella , jeta 5oo hommes et quelque cava- 
lerie sur la rive droite de ce fleuve , et enleva la 
garnison d'Ariano. S'étant avancé avec le gros de 
son corps par Ostiglia jusqu'à Governolo , il en 
chassa la garnison française, prit ou détruisit la 
flottille de Ponte di-Lago-Scuro , et força ce posle 
à se retirer dans Ferrare. Le A avril il s'établit à 
Çastagnara sur lefl^ncde l'armée française , en 
sorte que ses patrouilles se croisaient sur les 
derrières avec celles de la garnison de Legnago. 
LesFfançais Schércr sc retira le 6 avril sur la Molinella, 
*dirrîére caual très-profoud qui sort du Mincio près de 
le Mincio PqzzoIo , et va sc jeter dans le Tartaro au-dessous 

cl lit Chiese. ' m s 

de la route de Legnago ; il n y resta que 24 heu- 
res, et transféra le lendemain son quartier-gé-i 
né.ral à Mautoue. L armée passa le Mincio à Goïto 
et Pozzolo : on s'attendait que le général en chef 
prendrait, toutes les mesures nécessaires pour 
tenir, derrière cette rivière; position d'autant 
plus sûre,, qqe se trouvant appuyée aux places 
de, Peschiera et de Mantoue, les garnisons au- 
raient pu.concourir à l'offensive ; et que les Au- 
trichiens étaient trop faibles pour manœuvrer 
siu* son flanc droit, çn venant passer le Pô au- 
dessous du confluent du Mincioé Mais il n'eu fut 
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;rîen : à peine Schérer eut-il jeté des garnisons 
dans Ferrare et Peschiera, qu'il battit en re- 
traite le 12 avril, pour aller preqdre position der- 
rière FAdda; toutefois après avoir engagé Mac- 
dônald à préparer l'évacuation du royaume de 
Naples, en attendant qivirfut autorisé par lé 
.directoire à lui prescrire cette inesure salutaire. 

A cette époque, l'armée impériale n'avait pas Kray 
encore bougé du camp de Villafranca. Kray, ^danV* 
qui cônmiandait par intérim, peu Soucieux de î.''.'î?*?*®"« 
compiromettre ses premiers succès, attendait 
Mêlas pour lui remettre le soin de la poursuite, 
et ne profita pas de l'ascendant qu'il avait pris * 

sur son adversaire, pour recueillir Les véritables 
fruits de la bataille de Magnano» 

A l'exception des courses faites par Klénau, Opéraiion& 
sur les deux rives du Po, et qui n'étaient pas de deu^'^flanc» 
nature à inspirer de véritables craintes aux Fran- ^^* Français 
çais, aucune entreprise sérieuse n'aVait été faite 
contre leur flanc droit. La gauche seule 'courait 
•quelques risques; car le comte de Bellegarde, 
.dans la vue de faciliter les opérations sur TAdige, 
avait fait attaquer les postes à l'ouest du lac de 
Garda, et la vallée de la Cbîese par le général 
"Wukassowich , ; qui s'était emparé du pont de 
Storo et du poste important de RoCca-d'Anfo, • 
d'où l'on descend sur Idro et Brescia. D'un autre 
côté le génjéral Dessoles, obligé de suivre le 
mouvement :de retraite de l'ai^mée d'Helvétie >^ 
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ayaut abandonné Glurns pour se retirer dans la 
Yalteline , une colonne autrichienne pénétra 
dans le Va]-Gammonica. Cependant , comme ces 
deux corps étaient très-faiblês , il n était pas im- 
possible de les contenir au débouché des mon- 
tagnes , et ils ne pouvaient rien entreprendre de 
menaçant pour les communications de l'armée» 
Retraite Mais Schércr, toujours en proie à des craintes 
^'èschérer exagérées, crut sa gauche tellement compro- 
«urrAdda. ^^jg^ , qu^il ordonna au général Moreau d'aban- 
donner la chaussée de Brescia , pour se rabattre 
le 1 1 avril avec ses trois divisions sur Asola et 
Ponle-Vico, par des routes de traverse horri- 
bles , pratiquées dans un terrain marécageux et 
entièrement défoncées par les pluies. Le général 
en chef conduisit lui-même les divisions de droite , 
de Mantoue , par Gastelluccio , sur Pozzolo et 
Âqua-Negra , puis de là sur Crémone. 

Cette retraite honteuse acheva d'enlever à 
Schérer le peu de considération qui lui restait 
de ses premières campagnes. Rien n'égala le 
désordre et l'embarras de cette marche de 4^ 
heures, dans une contrée que la carte et tous les^ 
rapports du pays indiquaient comme imprati- 
cable. Moreau employa 4o heures pour franchir 
6 lieues ; et ce ne fut qu'avec le secours de t,5oo 
boeufs qu'il parvint à retirer des boues son artil- 
lerie. et ses équipages. 
Les Dans le temps que l'armée française opérait 
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prématurément sa retraite sur l'Adda^ l'armée Autrichiens 
impériale se renforçait de la division Oit , et de ^^^/^^^,^*, 

» ^ * ^ ^ ' par la divi- 

plusieurs régimens tirés des garnisons du ci-de- sîon Ott 
vbnt Etat vénitien. Enfin, le i4dvril, huit jours sur la Chîeso 
«près la bataille , elle passa le Mincio à Valleg- 
gio, et poussa son avant- garde à Cavriana. Lés 
divisions Zoph, Frœlich et Kaim, formant lie 
corps de bataille , s'établirent aux environs de 
Castellaro. Deux bataillons et loo chevaux fu- 
rent détachés à Ponti, pour former l'investisse- 
ment de Peschiera , sur la rive droite du Mincio. 
Le général Elsnitz resta sur le canal de la Moli- 
uella , avec jo bataillons et 8 escadrons, pour 
observer Mantoue. Enfin , la division Hohenzol- 
lem , destinée a agir désormais séparément , passa 
le Ali&cio à Goito pour se porter vers le Bas^Oglié» 

Tandis que ces événemcns se passaient en Bpj^ p^'j^^ ^^ 
Jîe^ l'amiral Ouczakof et le capitaine Cadibey, Copfoupar 

1 I • / 1 A • , les Russes 

avec une escadre eoml>mee de i8 vaisseaux de et les Turcs 
laigne, lo frégates et 20 corvettes, bricks oU 
caravelles , pressaient vivement la place de Gor- 
ibu^ où le général Ghabot, qui avait succédé à 
Gentili , s'était retiré avec 1 ,800 hommes , reste 
de la division du Levant, qui en comptait envi- 
ron le double à la fin du mois de septembre pré- 
cédent; mais qui avait éprouvé des pertes sensi* 
fales , soit parla chute des autres îles de T Archipel 
Ionien, soit par les combats soutenus sur la côte 
d'Albanie coûtre Ali-Pacha. 

;4. i3**V 
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Une garnison aussi faible était insuffisante pour 
défendre avec vigueur la place, les forts qui en 
dépendent, et File de Yido , dont Foccupation 
est indispensable pour être maître de la rade* 
Cette ile n'<etait pas alors fortifiée comme elle l'a 
été depuis en 1807; elle n'avait que des batteries 
ouvertes. Située à 6 ou 700 toises de la place, 
parallèlement aux fronts que baigne la mer, elle 
offre une position dominante d'une vaste éten- 
due, et de laquelle l'ennemi peut inquiéter ex- 
trêmement les défenseurs de la ville et de la cita- 
delle. Le mont Olivetto , qui commande d'assez 
près les ouvrages extérieurs du côté de l'isthme , 
n'étant point retranché, Tennemi s'en empara 
sans coup*férir. Toutefois il ne suffisait point de 
;2 ou 3 mille hommes, soutenus de quelques mil- 
liers de janissaires ou d'Albanais , dépourvus d'ar- 
tillerie de siège , pour attaquer Corfou d'cUne 
manière régulière. Aussi, nonobstant la révolte 
d'une partie des hahitans , la faiblesse de la gar- 
nison, la pénurie des approvisionnemens de 
toute espète, enfin, le manque d'embarcations 
propres à défendre la rade et les parties de l'en- 
ceinte voisines de la nier. Chabot résista quatre 
mois entiers, pendant lesquels il exécuta même 
huit sorties. Il aurait bravé bien plus long*temps 
les efforts des coalisés , si , à la suite d'une action 
où il eut6oO;hommeshorsde combat, lesassié- 
geans ne s'étaient emparés, de File de Yido. 
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L'occupation de ce poste leur donnant les 
moyens d'établir des batteries contre la, cita- 
delle ,. où il n'y avait aucun abri pour les malades 
et les blessés , le général français , privé de nou- 
, Telles de Bonaparte, aussi bien que deSchérer, 
de l'armée duquel sa division faisait toujours 
partie, désespéra de recevoir du secours, et ca- 
pitula le 3 mars. Sa garnison , réduite à moins 
de j,5oo bommes, obtint d'être transportée ' à 
Toulon aux frais des alliés, à condition de ne 
point servir contre eux pendant 18 mois. 

. Cependant le directoire n'avait pas perdu de 
vue les îles Ioniennes; mais tout conspira leur 
perte. Une première expédition, composée de 
4 vaisseaux vénitiens , portant 3 mille hommes 
.de débarquement, sortit d'Ancône au commen- 
cement de décembre : battue parla tempête, 
elle fut obligée d'y rentrer après quelques ' se- 
maines de navigation, parce que les bâtimens 
faisaient eau de toutes parts. Une seconde expé- 
dition,, consistant en 9 bâtimens de transport, 
.chargés d'un millier d'hommes et d'approvision- 
. -nemens, sous l'escorte du Généreux^ mit à la 
voile d'Ancône le i®' avril , 28 jours après la red- 
dition de la place; elle y retourna, non sans 
avoir couru quelques risques d'être prise par 
l'escadre combinée. 

Cette circonstance fit vivement regretter, 
dans le temps, que Chabot n'eut pas prolongé sa 
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résistance; mais il est facile de voir qu'il était 
impossible que le convoi parvint à sa destina- 
tion , puisque les alliés étaient déjà en posses- 
sion de rile de Vido. 

Ainsi , sur mer comme sur terre , les Français , 
pour avoir voulu trop embrasser à la fois, se 
voyaient enlever leurs conquêtes ^ et perdaient 
l'ascendant que leurs triomphes leur avaient fait 
prendre depuis six ans. Quelle différence de ré- 
sultats la France n'aurait-elle pas obtenu, dés 
l'ouverture de cette campagne , si , rappelant 
Tarmée de JNaples, et se contentant de laisser 3 
mille hommes à Livourne , on eût fait débou- 
cher 80 mille combattans par Albaredo sur le 
centre de Kray, dispersé et accablé sa gauche , 
pour revenir ensuite sur Vérone par Vîllanova. 
D'éclatans succès , la ruine probable de toutes 
les espérances de l'Autriche sur l'Italie, le flanc 
droit de l'armée d'Helvétie assuré par la conser- 
vation de la ligue de l'Adige, eussent permis à 
Masséna de disposer de la division du Valais et 
de celle de Lecourbe, pour défendre Zurich. 
Mais n'anticipons pas sur des désastres bien mé- 
rités par l'oubli total des règles de la gueri*e, et 
reprenons le fil de notre na^Tation. 
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CHAPITRE LXXXV. 

Éi^énemens en Suisse. — Lei^ée des milices pour 
compléter le contingent. — Masséna est forcé 
d! évacuer les Grisons , par suite des succès de 
Vjirchiduc. — Retraite pénible du général Ze- 
courbe.^^ Combats de Taverne et de Dasio.^^ 
Les Autrichiens ^ devancés par des proclama" 
lions auoc Suisses j passent le Rhin vers Schqff^ 
hausen. — - Masséna se replie derrière la Thur. 
Combats de Frauenfeld et de Winlerthur. — 
Évacuation de Zurich. — Le gouvernement 
helvétique se retire à Berne. — Insurrections 
dans plusieurs cantons , et surtout dans le Va- 
lais. — Lecourbe bat le général St.-Julien j et 
reprend le Gothardj qu'il est ensuite obligé de 
quitter. 

V-/N a vu au chapitre 83 que l'armée autrichieune L'ArcKiduc, 
n'avait pas tiré tout le fruit possible de la vie- ™f!^ut 
toir« de Stockach^ La retraite des Français étant poursuivre 

v« / • 1 1 •. 1 * * I ses succès, 

bien prononcée , rien ne semblait plus naturel 
que d'abandonner à i5 mille homiûes le soin de 
harceler les arrière-gardes de Jourdan; puis d'at- 
tii^er par un mouvement rapide Bellegarde sur 
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Feldkirclî, de le joindre à Hotze, et de les diri- 
ger eDsemble sur St.-Gall, tandis que TArchî- 
duc porterait le gros de ses forces par Schaffhau- 
seu sur Zurich. Il ue fallait qu'un équipage de 
pont ordinaire pour assurer la jonction de 80 
mille Autrichiens aux portes de cette ville; et ce 
n'était pas Masséna , avec a5 mille hommes dis« 
séminés depuis Rheineck jusqu'à Finstermiinz, 
qui aurait pu y mettre le moindre obstacle. 

L'Archiduc n'étant point autorisé à disposer 
du corps de Bellegarde, crut néanmoins pou- 
voir tenter seul cette invasion, et en ordonna en 
effet les préparatifs dès les premiers jours d'a- 
vril. Mais, contrarié par l'administration des vi- 
vres, qui prétextait Timpossibilité d'assurer ses 
approvisionnemens , il dut ajourner ce projet; 
et une indisposition grave l'ayant obligé de re- 
mettre peu de temps après le commandement de 
son armée au comte de Wallis , celui-ci resta 
sans agir dans les cantonnemens de Souabe du- 
rant tout le mois d'avril. 

Plusieurs causes concoururent en outre à la 
perte de ces momens précieux : d'abord Fex- 
trême circonspection de la cour de Vienne, qui 
voulait être sûre de l'issue d'une opération avant 
de l'autoriser, lui faisait envisager une enfre- 
pTise à l'ouest du lac de Constance comme ha- 
sardée, tant qu'on n'était pas maitre des Gri- 
sons; le conseil aulique ne voulait pas voir que 
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le moyen le plus sûr de s'emparer de ce pays 
était d'en tourner les obstacles, en opérant au 
point décisif des communications de l'ennemi. 
Ensuite l'harmonie était loin de régner entre les 
divers chefs des armées impériales ; le comte de 
Bellegarde, indépendant dans le Tyrol, était con- 
tinuellement en discussion avec le commandant 
de l'armée d'Allemagne , ainsi qu'avec le général 
Hotze, qui donnait ses ordres au corps du Yo- 
rarlberg. La dii^ection des grands mouvemens 
militaires , au lieu de partir d'un seul état-major, 
devait donc être concertée entre ces générant. 
De là un interminable échange de projets et con- 
tre-projets, où chacun s'exagérant l'importance 
de sa position individuelle, prétendait y ratta* 
cher l'ensemble des opérations. 

De pareilles dissensions devaient nécessaire- Les 
meut nuire à l'intérêt général : aussi toutes les ^."^"p^^en^ 
entreprises de$ Autrichiens se bornèrent à dé- des postes 

sur 121 rive 

loger les troupes françaises des points retran- droite du 
chés qu'elles avaient conservés sur la rive droite ^^*"' 
du Rhin. Le comte de Nauendorf fit attaquer , le 
i3 avril, Schaffhausen et Petershausen par les 
généraux Baillet-Latour et Piaczeck. Après de 
légers combats, les républicains qui n'étaient 
pas en forces évacuèrent ces postes , et détruisi- 
rent les ponts : celui de SchafThausen , chef-d'œu- 
vre d'architecture en bois, fut entièrement la 
proie des flammes. Piaczeck voulant profiter de 



206 HISTOIRE DES GUERRES DE LÀ RETOLUTION. 

ses avantages et de l'appui delà flottille que TÂr- 
c^hiduc avait fait armer sur le lac, tenta de s'em«» 
parer de Constance ; mais ses efforts furent inu- 
tiles. Les Français né possédaient plus sur la rite 
droite que la petite ville d'Eglisau ; elle leur fut 
enlevée le 17, par la brigade du prince de Schvvar- 
zenberg. 

Tentative La réussitc de ces entreprises avait enbardi les 
nsac ' ^yj|.jchiens. Le général K^ospotb, qui comman-^ 
dait Tavantrgarde du corps de Starray dans la 
vallée du Brisgaw , envoya un fort détachement 
pour détruire ies fortifications élevées eu avant 
de Brisach (i); mais 1,200 hommes avaient eu 
le temps de s'y jeter, et en repoussèrent les Im- 
périaux avec une assez grande perte. 

Nonvelles Le général Masséna , à qui le directoircf veinait 
de M&sséna, de Confier le commandement en chef de toutes 

répartition ^^^ troupcs sur le Rhin, profita du répit que lu,i 
de son accordaicut ses adversaires , pour réunir sa nou- 

armée 

velle armée , et lui donner une organisation con- 
venable. La bataille de Stockach et les succès 
de la coalition en Italie , devaient le forcer à 
changer tout le plan d'opérations. Il ne s'agissait 
plus en effet d'enrahir les états de FEmpereur 



(i) Rien n'était plus ridicule que de fortifier Brisach, aysoC 
déjà Kehl, et s*occupant de fortifier le camp devant Bàle : deu;E 
débouchés importans, sup une étendue de ao lieues , étaient pfus 
que iuffisans. 
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par les débouches du Tyrol , mais bien de con- 
server ses communications avec l'armée dltalie 
qui avait déjà repassé le Pô,- de couvrir la Suisse 
et les froiiitiéres orientales de la France , et de 
tenir en échec les nombreuses armées de Souabe 
et du Tyrol, jusqu'à ce que le gouvernement 
lui eut envoyé des renforts suffisans pour re-- 
prendre l'offensive. 

Ce fut alors que le directoire put apprécier 
de quel avantage lui serait la neutralité de la 
Suisse. Sans inquiétude sur les flancs de ses 
deux armées, il aurait concentré tous les ef- 
forts de Moreau dans les plaines de la Lombar- 
die ; tandis^ que Masséna , sous la protection de . 
Mayence , Strasbourg et Rehl , eût lutté avec 
tout avantage contre les forces de l'Archiduc. 
Dans l'état actuel des choses , U faUait songer à 
couvrir le moins mal possible l'immense ligne 
depuis le Texel jusqu'à G^nes ; et la concentra- 
tion de l'armée du Danube en Suisse était eu- 
core le meilleur remède au mal causé par la 
^ double retraite des armées républicaines. 

Cependant cette manoeuvre ne réparait pas Difficultés 
tout, et il importait d'adopter un plan d'opé- Sé^ns« 
rations capable d'arrêter les progrès de l'ennemi. ^^ Sniise- 
L'art de la guerre ne présente point de pro- 
blème plus diSicile à résoudre que le choix d'un 
système convenable à la défense de l'Helvétie. 
Les maximes que nous avons appliquées à la dér 
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feDse des Alpes cotiennes et du bassin du Pié^ 
moût (i) 9 se reproduisent ici avec plus de force; 
car il est probable que l'ennemi ne viendra pas 
seulement de la Souabe ou de la Lombardie, 
mais bien des deux côtés à la fois. Le général le 
plus bâbile serait embarrassé de faire fête à Fo- 
rage , à moins qlie la supériorité du nombre 
sur chacune des masses prêtes à Tassaillir ne le 
mit à même de recevoir Tennemi partout où il se 
présenterait : chance peu probable, puisqu'elle 
suppose à ce général des moyens qui lui permet^ 
traient de prendre à l'instant même l'ofiensive. 
Mais, en admettant au contraire une proportion 
de forcés qui le réduise à la défensive, quelle 
sera sa perplexité ;s'il s'impose l'obligation de 
garder . le St.-Bernaird , le Sim|)lon , le Pas-de^ 
PfufTenen sur le flanc du Furca , le. Grimsel , le 
St.-Gothard , le Splugen , FAlbuIa , les avenues 
de l'Engadin ou du Montafun , la ligne en face de 
Feldk^^ch depuis. Coire iku lac de Constance; 
enfin les. vingt pi^sages qui existent entre Stein 
etBâIe? 

Cent bataillons, répartis par brigades isolées 
dans ces différens postes , seraient hors d'état 
d'empêcher une armée égale en forces d'y péné- 
trer , dès que celle-ci le voudrait sérieusement; 
car, en formant trois colonnes de 3o bataillons 



■«i«n«M«Hif»>^^Bvw*»««aimaai«ii^POTv^Ma*i 



(i) Tome 3 , chap. xvxi. 
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chacune, elle percerait aisément ce long cordon , 
de manière à ce que les parties morcelées ne pus- 
sent jamais se rassembler. Si le général chargé 
de la défense des Alpes , bien pénétré au con- 
traire des dangers de ce fatal systènie de cordon , 
appréciait Tavantage d'opérer dans les vrais priur^ 
cipes de la guerre , et qu'au lieu d'éparpiller 
ainsi son armée comme une ligue de douaniers , 
il se décidât a une défensive active, il ne lui 
resterait d'autre parti à prendre que de se 
concentrer entre la Reuss et l'Aar, d'attendre 
l'ennemi de pied ferme , et de tomber sur ses 
colonnes à mesure qu'elljes dçboiiçheraient. Mais , 
quelle que soit la sagesse , et pei;it*étre la nécessité 
d'une telle concentration , de combien d'incou- 
véniens n'est-elle pas accompagnée ? de quels 
avantages ne se privera-t-on pas en abandonnant 
ainsi sans coup férir è son adversaire , une foule 
de passages où jadis des pçoô^iées de héros défi* 
rent des armées entières ? . 

La question seraitbien moins embarrassante si 
l'ennemi ne venait que d'un côté. Par exemple, 
en supposant des alliances « des actes de neu- 
tralité, ou d'autres circonstances qui limitassent 
le théâtre des opérations à la frontière dltalie ; 
alors les seuls<passagcs à défendre étant le St.- 
Gothard^ le Pas-de-NufTenen , le Simplon et le 
St.-Bernard , nul doute qu'il ne fïit convenable 
de les garder avec des corps suffîsans, appuyés 
14. 14 
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d'une forte réserve dans la Tallée du Rhône. 11 
en serait de même , si la défense était limitée à 
la frontière de Soaabe on du Yorarlberg : dans 
cette dernière supposition , des avant-gardes pla- 
cées aux défilés principaux pourraient retarder 
long-temps les progrès de Tennemi , signaler 
la force de ses différentes colonnes , et favo- 
riser les opérations de l'armée principale, qui, 
placée aux environs de Winterthur se trouve- 
rait à portée de tomber à chances égales, ou 
même supérieures, sur les différent corps qui 
se présenteraient. 

Mais une de ces luttes partieUes arrivera rare- 
ment , et Ton peut en conclure qu'une armée 
étrangère, appelée k défendre un tel pays, sera 
moins embarrassée qu'une armée helvétique 
même; car, dégagée de tonte inquiétude sur la 
garde intégrale des frontières, peu lui impor- 
tera que la moitié des cantons soit exposée aux 
ravages d'une invasion ; elle pourra choisir son 
point stratégique central, j rattacher toutes ses 
combinaisons , et opérer selon les principes, 
sans s'arrêter à aucune considération de dé- 
fense locale. Masséna néanmoins ne se trouvait 
pas entièrement dans cette hetu*euse indépen- 
dance; le directoire, en créant autour de lui 
des républiques nouvelles , avait rendu ses gé- 
néraux en quelque sorte solidaires de leur con- 
servation; et tout ea coiubinant ses opérations 
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militaires , le général en chef de l'armée du Da- 
nube ne pouvait pas oublier qu'il entrait dans 
ses devoirs de couvrir le chef-lieu des autorités 
helvétiques, sous peine de voir cette républi- 
que désorganisée par une réaction, et livrée à 
l'influence de nouveaux chefs , qui se rangeraient 
Bientôt sous les bannières de ses ennemis. A ces 
considérations, essentiellement liées à l'intérêt 
de la France, se mêlait une $orte de pudeur; 
car il ne devait pas être indifférent à un militaire 
loyal d'abandonner une foule de braves gens , 
compromis par leur dévouement pour la cause 
commune des deux peuples. 

Tout bien considéré , on ne saurait donc juger Posîtiom 
les mesures défensives adoptées par le général Massëna. 
français , d'après les maximes exclusives de l'art 
de la guerre; et les mouvemens qu'il prescrivit 
pour attirer à lui une partie de l'armée de Jour- 
dan, le sauvèrent de plus grands revers, bien 
que les positions qu'il assigna à ces troupes fus- 
sent évidemment défectueuses. Elles traversè- 
rent rapidement l'Alsace pour entrer en Suisse ; 
et à la fin d'avril les forces de Masséna furent 
ainsi réparties : Lecourbe dans l'Engadin , Me- 
nard dans les Grisons , et Lorges dans le Rhin- 
thal jusqu'au lac de Constance, formaient l'aile 
droite. Le centre occupait la ligne jusqu'au Frlck- 
thal , et se composait de quatre divisions, outre 
le corps Suisse assemblé vers Ârbon. Le direc- 

* i4* 
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toire helvétique avait mis en activité 20 batail- 
lons de milices; mais, à part celles de Zurich, 
de Yaud et de Bàle, on ne pouvait compter 
sur les autres. Si les villes de TÂrgovie étaient 
fort bien disposées , il n'en était pas ainsi des 
campagnes; il fallut même la présence des trou- 
pes vaudoises et de quelques détachemens fran- 
çais pour faire marcher les contingens de ce 
canton et celui de Lucerne. Quelques-uns de 
ces bataillons furent employés à la garde de Zu- 
rich et aux travaux du camp retranché tracé sut* 
le Zurichberg et le plateau de Wipchingeu. La 
Turgovie, Zurich, St.-Gall, Lucerne, Vaud, 
fournirent plusieurs bataillons qui, réunis à la 
légion helvétique, formèrent un corps de 10 à 
12 mille hommes : on le confia malheureuse- 
ment à rinepte Keller , dont le quartier-général 
s'établit à Arbon. Les milices mal équipées, plus 
mal armées, formaient nombre, et servaient dans 
les postes secondaires , sans qu'on pût les comp- 
ter à régal des troupes de ligne (i)« 



(f ) La loi sur Forganisation des milices n'avait été définitive- 
ment rendue qu'au mois de décembre; il fallut convoquer à Lu* 
cerne un comité d'inspecteurs-généraux pour aviser aux moyens 
de l'exécuter d'une manière uniforme. On n'avait pas même de rè- 
glement sur le service intérieur, la discipline, et le service de cam* 
pagne ; en sorte que chaqne chef faisait servir selon sa manière. 
Qn adopta à la hâte, et l'on fit traduire des extraits de règlemens 
fran^aif ; mais c'était encore trop compliqué pour de» milices. On 
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Oùdinot gardait le Rhin de Munsterlingeii à 
Stein, ayant à sa gauche le général Yandamme, 
qui se prolongeait jusqu'à Eglisau. La division 
Tharreau tenait l'intervalle compris entre la 
Toss et le confluent de FAar. Celle deSoult , for- 
mant réserve, cantonnait dans les environs de 
WyL La grossie cavalerie aux ordres de Klein, 
eut ses quartiers près de Bâle. Le général Xain- 
trailles avait reçu Tordre de prendre à Soleure 
quelques bataillons venant du Rhin, et de les 
conduire en Valais, ou les succès deSuwarofen 
Lombardie , et l'approche des colonnes alliées , 
venaient de rallumer le feu de là révolte. 

L'aile gauche comprenait trois divisions, qui 
s'étendaient jusqu'à Dusseldôrf : Souham^ se 
liant à Tharreau , gardait Bâle et Huningne ; 
Legrand couvrait le Vieux-Brisach et Kehî; Gol- 
laud , avec les restes de l'ancienne armée d'ob- 
servation , était posté devant Manheim ; Bara- 
guey-d'Hillers commandait à May ence ; quelques 
troupes sous les ordres de Dufour gardaient les 
quatre départemens réunis du Bas*Rhin; enfin 
l'intérieur de l'Helvétie était maintenu par une 
division aux ordres du général Nouvion, com- 
posée des bataillons de garnisoa de l'ancienne 



dut faire marcher les bataillons avant même que tous fussent orga- 
nisés sur le papier; en sorte que ces milices étaient loin d'offrir 
l'ensemble et la solidité quelles ont actuellement. 
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armée de Masséna; Toutes ces forces pouvaient 
s'élever à loo mille hommes , dont les deux tiers 
environ défendaient la Suisse et les Grisons. 
Extension Cette ligne défensive , d'une étendue qui ap* 
deTa^ligne prochait du ridicule, était d'autant plus vulné- 
des Français j,i^^]g quc sa droite, formant une pointe avan- 
cée dans les vallées de llnn et de TAdige , pou* 
vait être facilement séparée du centre par une 
opération vigoureuse sur le col de Sté.-Lucie; 
surtout depuis que les revers de Tarrnée fran* 
çaise en Italie l'avaient rejetée au-delà du Pô. 
Heureusement pour Lecourbe , le peu d'har- 
monie qui régnait dans les conseils autrichiens 
le tira de ce mauvais pas. 
Position Après les combats de Taufers et de jSauders , 
Lecourbe et ^^ général avait porté sa division en avant; mais 
Dessoles, le comtc de Bellegarde ayant dirigé sur lui des 
forces considérables , il se détermina à concen-^ 
trer les siennes, et rétrograda jusqu'à Ramis 
après avoir brûlé le pont de Martinsbruck. Des^ 
soles, de son côté , rentra dans la vallée de Muns* 
ter , et se fortifia en avant de Taufers. Ces deux 
généraux ne pouvaient pas rester long-temps 
paisibles dans ces postes aventurés , en présence 
BeiWgarde de forccs Supérieures du double. Bellegarde ayant 
Im Zernm! ^^"""^ i3 mille hommcs à Landeck, remonta la 
vallée de Tlnn, tandis que lo mille s'avancèrent 
par celle de l'Adige le 4 avril sur Laatsch. Le 
premier de ces corps replia Lecourbe , et le se* 
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cond assaillît bientôt Dessoles; 8 bataillons lan- 
cés sur Taufers par la grande route , en même 
temps que deux petites colonnes tournaient les 
flatics par le chemin du Braglio , devaient rem- 
porter une victoire facile. Dessoles , mesurant le 
danger , ne soutint le combat que pour assurer 
sa retraite : de crainte de la faire par le sentier 
de Bormio, où il fallait s'engager un à un en 
prêtant le flanc aux Impériaux dans ce long défilé , 
il la dirigea par le col de Tschirfs, dont l'ouver- 
ture assez large se rétrécit peu à peu , et favorise 
singulièrement un combat d'arrièrê-garde. Il re- 
joignit à Zernetz les troupes du général Lecourbe, 
puis redescendit par le Splugen sur Tiranno, 
résolution fort sage à laquelle il dut son salut. 

Satisfait de ce premier succès, le comte de 
Bellegarde ne poussa pas plus loin ses avantages , 
et laissa, jusqu'à la fin du mois, les républicains 
paisibles possesseurs de l'fingadine. 11 se prépa* 
rait cependatit, le aa avril, à une attaque géné- 
rale , lorsque la grande quantité de neige qui 
tomba, lui fit ajourner sou projet. Mais deux 
bataillons n'ayant pas reçu le contre-ordre , par- 
tirent du Pâznaun et descendirent sur Ramis, 
où , enveloppés de toutes parts par les Français, 
ils furent contraints à déposer les armes. 

Hotze et Bellegarde ayant enfin copibiné une Hotze et 
entreprise simultanée sur le Luciensteig et l'Eu- ^^blnelu 
gadine, le dernier se mit eu mouvement le 3o^^^ attaque 
14. *i4 
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8urle« avril avec 9 bataillons, pendant que le géné- 
ral Haddick , à la tête de six autres , traversait la 
chaîne qui sépare les vallées de llnn et de Muns- 
ter, pour se porter sur Schuls et Zemetz, Trois 
bataillons établis à Ste.-Marîe, observaient la 
route de Bormio. Lecourbe avait profité des loca- 
lités pour suppléer à l'infériorité de ses forces : 
la division échelonnée dans la vallée, avait sa 
ligne principale établie derrière le Yarana , au 
pied des montagnes qui bordent la rive gauche 
del'Inn; un ouvrage fermé battait la rive droite^ 
des postes gardaient les hauteurs, et tous les 
cols avaient été retranchés ou garnis d'aba- 
tis. 
Attaque La colonué de Bellegarde, flanquée par de fopts 
aenamis. Jétachemens , replia les avant-postes français , et 
arriva à midi devant ,Raniis. Ce village enlevé , 
les Autrichiens marchèrent aux retrancbemens , 
contre lesquels ils se consumèrent en vains ef- 
forts. Pour emporter la position, il eût fallu que 
les flanqueurs, chargés de tourner les sources 
delà Yarana, fussent plus nombreux; le comte 
de Bellegarde n'y ayant envoyé qu'un bataillon , 
il fut aisément repoussé ; et, à la^uite d'un enga- 
gement meurtrier, qui dura jusqu'à la nuit, les 
Autrichiens rebutés, rentrèrent dans Ramis. 
Haddick Le général Haddick, après une marche pé- 
fr îSsh^uU. ^îhle à travers les montagnes , où le terrain lui 
était disputé pied-à-pied ^ s'empara du Scharl ^ 



•nr 
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et arriva devant Schuls, où la rupture du pont 
de rinn le força de s'arrêter. Un détachement 
envoyé, par le col de Tschîrfs sur Zernetz , fut 
taillé en pièces par les Français , qui firent 6bo 
prisonniers , parmi lesquels se trouvait le jeune 
prince de Ligne. 

Cette journée meurtrière , quoique glorieuse Lecourbe 
pour Lecourbe , l'engagea à abandonner la vallée de Siiss. 
de rinn : son occupation devenait sans objet de- 
puis que les républicains étaient réduits à la dé- 
fensive; tandis queTennemi, maître des débou- 
chés sur ses flancs et ses derrières , pouvait le 
placer dans une situation critique. Il décampa 
donc dans la nuit qui suivit le combat , et prit 
position à Siîss , où Bellegarde , retardé par la 
destruction des ponts , ne put l'atteindre que le 
2 mai. Les deux partis en vinrent encore aux 
mains ; et , après une affaire assez chaude , où le 
général Demont fut fait prisonnier , et^Lecourbe \ 
blessé , la faible division française , menacée 
d'être enveloppée, précipita son mouvement de 
retraite, rompit les ponts de Zernetz, et g^gna ^ 

par là droite les soihmités de l'Albula. Dessoles Loisor 
ayant été iappelé à l'armée d'Italie, Loison prit ^Yiramiî 
le commandement dé ses troupes à Tiranno; 
Lecourbe , laissant de fbrts détachemens à DaVos , 
ainsi qu'aux Pas-de-Fluéla et de Scaletta, Vint 
s'établir à Lënz avec sa division. 
Le inoûvèiixent offensif du comte de Belle- Tentaiî^ 
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mal dirigée garde, pour amener UD résultat important, aa« 

Ladensteig ^^^^ ^^ ^^^^ secondé par ]a prise simultanée 
du Luciensteig ; car les Autrichiens , débouchant 
de Coire , eussedt rendu alors la retï^aite de Le- 
courbe presque impraticable. Cette entreprise, 
tentée le i^'mai, échoua par les fautes de Holze. 
Ce général, craignant trop de dégarnir le poste 
de Feldkirch, avait obtenu de Bellegarde tfn 
renfort de 5 bataillons, commandés par le bri- 
gadier St-Julien, auquel il ne joignit que 4 
bataillons de ses troupes. A la pointe du jour , les 
Impériaux s'élancèrent sur quatre colonnes : la 
plus considérable , sous St.-Julien , devait s'em^ 
parer de la montagne de Flasch , et assaillir les 
derrières des Français , pendant que deux autres 
déboucheraient de Baizers et de Giîschen. Le 
mouvement de ces trois colonnes était subordon- 
né à la dernière, partie de Baizers, le 29 au soir ^ 
pour tourner les montagnes, et venir prendre le 
Luciensteig à dos , par la plaine de Mayenfeld. 
Mais celle-ci s'étant égarée, Tattaque se fit sans- 
ensemble : les Autrichiens obtinrent d'abord , 
sur les^Français surpris, quelques avantages que 
le général Menard ne tarda pas à leur enlever. 
Rassemblant à la hâte les troupes les plus rap- 
prochées , il fit attaquer la colonne de S t.- Julien 
par le généralChabran , qui la mit dans une 
déroute complète : deux bataillons du régiment 
d'Orange furent enveloppés et forcés de poser 
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les armes ; le reste des Autrichiens précipita sa 
retraite, et les Français reprirent leurs premières 
positions, 

La tentative de Hotze , sur le Luciensteig avait inrarrec- 
été concertée avec quelques émigrés Grisons, raie sur les 
et d'anciens chefs d'insurgés dans les petits can- j^/p^^^n"^^^ 
tons. L'exaspération des habitans de la Haute- 
Helvétie était au comble depuis que la guerre y 
étendait ses ravages, et que le directoire helvé- 
tique ne pouvant compter sur le recrutement 
des 1 8 mille hommes stipulés « vpulait y suppléer 
par des milices. Tant de sacrifices pour une 
cause odieuse aux montagnards de Sçhwitz^ 
d'Uri, d'Âltorf et du Valais, qui n'avaient jamais 
été bien soumis, ne devaient amener d'autre ré- 
sultat que la révolte. Aussi , adpptèrent-ils avec 
empressement les propositions des Autrichiens; 
et en même temps que ceu2C-ci marchaient sur 
le Luciensteig, lo mille Grisons , ou habitans des 
petits cantons, levèrent ^ioiultanément Téten- 
dart de l'insurrection. Cet événement eût été 
dangereux , si l'entreprise de Hotze n'avait pas 
manqué; car alors les troupes frapcaises des 
Grisons , poursuivies par les vainqueu;rs , n'au- 
raient pu que difficilement se frayer, uxie retraite 
à travers le pays insurgé sur leurs derrières. Un 
corps nombreux de paysans s'étant dé\k emparé 
d'IIantz et de Dissentis , interceptait toute com- 
munication entre les divisions Menard et Le* - 
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courbe; mille d'entreux tenaient les ponts de 
Reichenau , qu'ils avaient fortement barricadés. 
La situation de Masséna était effrayante: menacé 
à gauche par FÂrchiduc victorieux » assailli à 
droite par Bellegarde.et Hotze, réduit à lutter 
contre des forces supérieures , il ne lui manquait 
que de voir ses communications à la merci des 
insurgés. Aussi le moindre succès de Hotze eût*il 
causé la ruine totale de son armée, si l'Archi- 
duc s'était mis plutôt en devoir de le soutenir. 
Menard bat Pour arrêter cette alarmante insurrection^ qui 
dcD^sMnfis! Dienaçait de s'étendre sur toute la Suisse , Mas- 
séna , encouragé par les succès^ de Menard , 
donna l'ordre k ce général de marcher sur ces 
rassemblemens. A peine eut-il achevé la défaite 
de St.-Julien , qu'il se dirigea le 3 mai sur Rei^ 
chenau, où il culbuta les paysans , qui se retiré' 
rent vers Ilantz. Chassés bientôt de ce dernier 
bourg, ils se replièrent sur Dissentis. Menard 
les atteignit le 5, et les attaqua sans délai. Les 
insurgés étaient au lïombre d'environ 6 mille , 
dirigés par d'anciens officiers , mais mal armés 
et sans artillerie ; ils firent néanmoins une résis-* 
tance opiniâtre. Enfin , après avoir perdu quel- 
ques centaines des leurs , ils abandonnèrent le 
champ de bataille , et se dispersèrent dans toutes 
les directions. 
Soumission Au même instant le général Sonlt avait été 
8 lusurg s j^^j^çjj^ pour faire rentrer les petits* cantons , 
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dans le devoir, et ouvrir la communication avec 
Lecourbe, sur le sort duquel on était inquiet. 
Soult rencontra près de Schwitz un rassemble- 
ment,' à qui il fit mettre bas les armes; puis tra- 
versant le lac de Lucerne, il entra le 9 mai 
dans le canton d'Ury. Les Suisses, au nombre de 
3 mille, avec 4 pièces de campagne, firent de 
vains efforts pour s'opposer au débarquement. 
La première demi-brigade les aborda vigoureu- 
sement, en tua un certain nombre, s'empara de 
Tartillerie , et força le reste à remonter la vallée 
de la Reuss. L'arrivée d'un détachement à qui 
Lecourbe avait fait descendre le St.-Gothard^ 
acheva de les dissiper. Ce général, de son côté, 
venait de porter le dernier coup à Tinsurrection , ' 

en soumettant le val Levantine , et en isolant les 
petits canton^ des bailliages italiens. Les efforts 
de .l'Autriclie pour soulever la Suisse furent 
ainsi déjoués en moins d'une semaine ; ils n'eu- 
rent d'autre résultat que de faire périr une foule 
de malheureux paysans , et de détruire plusieurs 
villages qu'on incendia pour servir d'exemple. 
Le Valais seul ne put être entièrement réduit; 
les insurgés parvinrent à se maintenir à Louesch, 
où 6 mille hommes avec >y pièces de canon , fer- 
mèrent la vallée du Rhône. 

Lecourbe n'avait fait qu'une courte apparition Lecourbe, 
à Lenz, il ne tarda pas à quitter cette position l^^ 
pour marcher au secours de Loison , pressé par 5?^^* *" 
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des forces supérieures. Le comte de Bellegarde, 
avant de commencer son expédition dans la val- 
lée de 1 Inn, avait détaché sur l'Oglio le colonel 
Strauch avec 5 bataillons, pour se mettre en com- 
munication avec Suwarof. Cette colonne reçut 
du général russe Tordre de marcher sur Chia- 
venna , pendant que 4 bataillons de l'armée du 
Tyrol partaient le 5 mai du Tonal pour se por- 
ter à Tiranno. Loisou évacua alors la ville ^ tra«> 
versa le Splugen où il laissa une forte garde, et 
gagna St.-Giacomo. Ce hit là que Lecourbe le 
rejoignit. Les mouvemens des deux colonnes an- 
trichiennes et celui de la brigade du prince de 
Rohan , détachée par Suwarof sur Lugàno , ayant 
démontré à ce général que le but des Alliés était 
de s'emparer de l'important passage du St. Go*- 
thard et de l'entrée de la vallée du Rhône, il ré- 
solut de les prévenir. Quoiqu'il n'eût pas d'or- 
dres du général en chef, l'actif Lecourbe se dé«- 
termina à marcher sur le-champ vers Bellinzo- 
na (i).,Le prince de Rohan était déjà arrivé k 
Bironico, et avait poussé un détachement au 



(i) L*archiduc Charles attribue au contraire à Lecourbe le projet 
de se retirer de l'Ëugadine sur Lenz, pour se rallier à Masséna ; et 
pense que ce fut le général en chef qui prescrivit le mourement 
0ur Bellinzona. Une troisième version affirme que Lecourbe , ins- 
truit de la révolte des pa^^sans , et des efforts sur le Luciensteig, 
proféra se retirer par le Tésin « plutôt que de s'exposer à être 
préyenu à Di^sentiif . Nous ne lavons laquelle de^ trois il faat croire. 
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mont Câiére ; mais le colonel Strauch n'étant , 
pas encore en mesure de le soutenir , Lecourbe 
l'attaqua le i3 mai , le battit complètement à 
Taverne , et le rejeta au fond de la vallée d'Âguo ; 
3 eût été détroit sans un détachement que 
Strauch poussa par hasard dans la vallée de AI i- 
sox , et qui donna quelques inquiétudes aux Fran* 
oais. Après cette courte expédition Lecourbe 
laissa à Loison le soin de défendre le vallon du 
Tésin , et vint prendre position au St.-Gotbard , 
menacé par l'approche des colonnes de Belle- 
garde. 

Depuis le commencement du mois , l'Archî- L'Archîduc 
duc et Masséna faisaient continuellement des^'^f^*^*^® 
démonstrations sm^ le Rhin : l'un afin d'empê- unenou- 
cher que le général français ne portât sur sa^^ eauatin« 
droite assez de forces pour tomber des hauteurs 
de l'Albula suî* la ligne d'opéra|ions du comte de 
Bellegarde , et l'autre pour détourner les Au- 
trichiens de faire une seconde tentative sur le 
Luciensteig. Mais le prince tenait à se rendre 
maître de ce poste important , avant de rien en- 
treprendre contre la Suisse. Il s'était persuadé 
que le moment propice de l'invasion par Schaff* 
hausen était passé depuis l'arrivée de l'armée 
de Jourdan en Thurgovie ; d'ailleurs pour réus- 
sir 9 il eut fallu désobéir au cabinet de Yienne , 
découvrir le Yorarlberg et les Grisons , afin de 
se masser entre Waldshut et Constance. 
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Dans l'impossibilitë d'adopter ce plan, bien 
qu'il fût encore le meilleur, il fallut se décider 
à une opération offensive basée sur Feldkirch, 
et dirigée par le Luciensteig contre le point où 
la droite de Masséna se joignait avec son cen* 
tre : manoeuvre dont on pouvait également se 
promettre d'heureux résultats. A cet effet , sans 
s'arrêter aux combats que les avant-postes avaient 
à soutenir tous les jours dans la vallée du Rhin y 
TArchiducfit passer un renfort de 12 mille hom- 
mes à Hotze, en l'invitant à concerter une nou- 
velle entreprise sur les Grisons avec le comte de 
Bellegarde. 
Attaque Ces deux généraux convinrent d'une attaque 

combinée . i -i • i ^ • «■ i 

avec Belle- sur toutc la ligne pour le 14 ™^i* ^^ corps de 
irfi ma?' Hotze était spécialement destiné à s'emparer 
du col de Ste.-Lucie, tandis ^ue Bellegarde le 
favoriserait par une diversion dans la Haute-*En- 
gadine. Cette fois-ci les dispositions des Autri- 
chiens furent bien prises, et les forces impo- 
santes qu'ils employèrent devaient leur assurer 
le succès , puisque le départ de Lecourbe pour 
Bellinzona livrait à leurs coups la division Me- 
nard seule, et quelques délachemens de celle de 
Lecourbe éparpillés sur un développement im- 
menj^e. Près de 4o mille hommes devaient ainsi 
entrer en action contre 10 à 12 mille Français, 
d'autant plus compromis que les deux masses 
ennemies se trouvaient naturellement placées 
sur leur flanc. 



LIVRE XIV, CHAP. LXXXV. 225 

Le i4 au matin , Hotze , à la tête de 6 bataillons Hotze 
et 8 escadrons , se forma en avant de Balzers , et Lucîsteig 
en^gea une vive canonnade avec les batteries ®* ^®*"* 
françaises de la rive gauche. Trois autres colon- 
3ike^j fortes ensemble de 12 à i3 bataillons , con* 
duites par les généraux Jellacbicb et Hiller, s'é- 
taient mises en marche Tavant-veiUe pour fran- 
chir les Alpes-Rhétiennes, à l'effet de déposter 
les républicains des bords de la Lanquart, de 
preodre le col à revers, et de couper à la gar- 
nison sa retraite sur Coire. Tous ces mouvemens 
s-exécutèrent avec précision. Jellachlch , se- 
condé par les paysans et une foule d'émigrés 
suisses au fait des localités , arriva sur les derriè* 
res du fort , et le fît attaquer sur-le-champ par 
une partie de ses troupes , pendant que lui-même 
s'emparait de Malans et de Mayenfeld. Un régi- 
ment de Croates pénétra dans les retranche- 
mens , fit prisonnière une partie de la 14^ légère , 
et ouvrit les portes à la colonne de Hotze, qui 
porta aussitôt ses escadrons sur la Lanquart. 
Pendant ce temps , le général Hiller et le colonel 
Plunquet ayant aussi débusqué les Français du 
revers des montagnes de Seewis , marchèrent sur 
Zizers où ils joignirent Hotze, qui se dirigea 
avec toutes ses forces sur Coire. 

Bellegarde de son côté, à la tête de 20 ba- Beiiegarde 
taillons, avait pénétré dans la Haute-Ligue sur olvos^et 
quatre colonnes , se liant par la droite avec la ^^°'" 
14. i5 



se retire 
derrière 
le Rkia. 



226 HISTOIRE DES GUERRES DE LA RÉVOLUTION. 

gauche de Holze : il culbuta tous les postes fran- 
çais , s'empara de Davos et de Lenz , et rejeta 
rennemi dans la vallée du Rhin postérieur. Plu- 
sieurs détachemeus coupés , tombèrent au pou- 
voir des Autrichiens , ainsi que deux pièces d'ar- 
tillerie. 
Masséna Après la prisc du col , la division Meaard qui 
derrière défendait la vallée du Rhin , se trouva séparée en 
deux parties : la gauche sous les ordres de Cha- 
bran , passa le Rhin près de Ragaz ; et la droite, 
engagée dans la vallée sous le général Suchet, 
ne pouvant pliis atteindre ce point, prit poste 
derrière le pont de Reichenau. Mais pressé par 
Hotze , et craignant d'être coupé par les colonne^ 
de gauche de Bellegarde, ce général rompit les 
ponts du Rhin , et se retira sans éprouver de 
perte dans la vallée d'Urseren par Uanz et Dis- 
sentis. Ainsi le centre de Masséna était forcé; et 
si Bellegarde , au lieu de le refouler sur sa base , 
eût été là pour appuyer Hotze , c'en était fait de 
la droite de l'armée d'Helvétie. 

La brigade Chabran et la division Lorges oc- 
cupaient encore la rive gauche du Rhin , depuis 
Ragaz jusqu'à Rheineck : mais leur ligne étant 
tournée, il était impossible que ces troupes pus- 
sent se maintenir dans leurs positions. Aussi, 
après de légers combats où les deux partis eu- 
rent tour à tour l'avantage , le premier se retira 
dans le canton de Qlans, et Lorges aux envi- 
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rons deSt-GalI et de Lichtexisteig. Chabran 
fit le:^t^,uDo tentativô pour 'chasser de Wal- 
Itiihstadt la brigades autrichienne de Gavasini, à 
laquelle sl'ëtait jointe ilà; légion d'émigrés Puisses 
dé Roverea. Ses efibfts'ftyant été 'inutiles , il se 
^ «oblige <le Tenir erà.MoUis. c-r 

vLa prise deb Griédnsr rompait entièrement le Masséua 
système de défense Âe Masséna ; il ne pouvait f *î^*^*!^* 

•' ^ ' i^ à reunir 

l^iui désormais gardei*leé bords du lac deGons» son armée 
iaiice^ ^ni là ligne: du Rhin depûilsStôin jusqu'à laVhur. 
E^isah, puisque ses flancs et ses derrières se 
trouvaient menacés, il était évident que FAr- 
chidnc n'attendait que hk réussite de l'opération 
de^Hotze pour passer 1q Rhin et pénétrer en 
Suisse. Au léger avantage de disputer le passage 
du ileuve , Masséna préféra donc le parti plus so-* 
lide ^ prendre eil arrière utie position centrale ^ 
qui le mît à' même jde se porter £acilement sur 
l'une ou l'autre armée autrichienne , afin d'empê- L'armée 
cberleur jonctioii. D'après cette détermination^ ilgne^da 
le sénéral TharreaU^quitta le ao mai les environs , ^***° » . 

-, , , le do mai. 

de Schafihansen / et vint prendre position der* 
i4ère la Tfaur. Ees divisioils Oudinot, Soult et 
Vandamme se concentrèrent à Winterthur; le 
général Keller ayant perdu la tête, décampa de 
sa; personne 4 et laissa • à Tadjudant-général .We^* 
ber le soin derallier les. milicesr suisses et de les 
ramener sur la Toss ; Lorges prit la ligne de St^^ 
Gall à Uznach ; Menard campa sinr les bords du 

i5* 
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lac de Wallenstadt ; >enfin Lecourbe reçut Fordfé 
^'évacuer le St.*Gothard, pour se repKer datis 
la vallée de fa Reuis* Le 21 ^. Farinée fran^saisé 
continua son mouvement rétrogradé. Les bordé 
du Rhin furjent évacués jusqu'à reiâbouchure ée 
FAar; la division Tharreau, formant Favaltr 
garde, prit poste à Winterthur; les autres divi- 
sions du centre occupèrent,* enixe la Toss et la 
Glatt, les points de Rlotteù et de Bassèrsdoi*^ 
Le général Chabran , qui avait remplacé Lorges, 
réunit la seconde division à Uznach; etMfHiard 
s'établit à Tembouchure delà Linth-(i), ^ :• 
Beiieearde Par Cette liouvelle position , Masséna couvrait 
hoTo^^die. pn^cipalement Zurich, dont il faisait retraiiéher 
toutes les approches; et, par la réunion. de ses 
forces , il rendit moins sensible leur dispropor- 
tion avec celles de l'ennemi. 11 est douteux ce- 
pendant qu'il eût pu la conserver long-temps , si 
le corps de Bellegarde eût agi sur la droite de 
concert avec celui de Hqtze^ Mais, après la- re* 
prise des Grisons , la cour, de Vienne , délivrée 
de toute inquiétude potirle'Tjrol et le Yorarl- 
berg, n'attacha plus qu'une importance secon- 
daire aux opérations de Suisse; et, voulant frap- 
per un coup décisif en Italie, elle donna ordre 
au comte dé Bellegârdé de joindre ses troupes à 
celles de Suwarof ; en laissant 10 mille hommes 

■ ' i ' I ' ■ ■ ' ■ ' 

* (i)La 'Lîniii'torfnè le lira dé Ztiricb , elle prend lisa sortie le 
4)om de Liiiymat. 
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pour s'emparer du St.-Gothard et garder la Val- 
teline^ Ce gënérel , après avoir poussé le 16 mai , 
«es troupes légères par l'Âlbula jusqu'auprès de 
Reichenau , s'arrêta entre Lenz et Splugen , puis 
se dirigea , le 20 mai , par le Septimer et le Splu- 
gen sur Chiavenna. Il parait qu'on lui* proposa 
de suivre la direction aussi courte du St.-Go- 
thard, pour descendre ensuite le Valais, et se 
lier par le Simplon ou le St-Bernard , à l'armée 
de Suwarof. Cette idée était judicieuse : par ce 
moyen Bellegarde, au lieu de rester quinze jours 
inutile sur les derrières , marchait à sa destina- 
tion , sans quitter la ligne des forces agissantes. 
Favorisé par les paysans du Haut- Valais levés 
en masse, il n'eût pas été beaucoup retardé dans 
sa marche, et serait arrivé aussi rapidement 
dans les plaines du Piémont^ tout en décidant 
peut-être de l'évacuation entière de l'Helvétie. 
La crainte de ne pas remplir à point nommé les 
ordres de Suwarof , ou des motifs inconnus lui 
firent préférer la route de Como, avec tout l'em- 
barras du passage des lacs. On ne saurait lui en 
faire un reproche , puisque son arrivée dans les 
champs d'Alexandrie, au moment de la bataille' 
de la Trebbia , devait puissamment contribuer à 
décider du sort de l'Italie : reste à savoir s'il n'eût 
pas rempli le même but en descendant par la 
vallée d'Âoste ou Domodossola. 

Aussitôt que le mouvement/ de retraite de la Houe passe 



!23o HISTOIRE DES GUERRES DE LA RETOLIITION. 

le Rhin avec divisioD Lorges avait été prononcé , le général 
Hotze s'était hâté de jeter dé^s ponts sur le Rhin^ 
à Hochst et à Meiningen; le 22 mai il passa le 
fleuve avec 18 bataillons et i3 escadrons , laissant 
5 bataillons et 6 escadrons dans les Grisons , et 
remettant les postes du Yorarlberg à la garde des 
milkes du pays. Ce général arrivé le lendemain 
à St.-Gall , détacha son avant-garde le 24 9 sur 
Schwarzembach , pour se lier avec la brigade 
Gavasini qui occupait les deux rives de la Linth 
à la hauteur du lac de Wallenstadt , pendant que 
le général Petrfisch , avec 6 bataillons et 6 esca- 
drons , marchait dans la direction de Pfyn pour 
se mettre en communication avec l'Archiduc. 
Proclama- Décidé à pénétrer enfin en Suisse et à pousser 
TArchiduc. '^ gucrrc avcc vigueur , ce prince y avait fait ré-; 
pandre avec profusion une proclamation où il 
rassurait les habitans sur les intentions que les 
républicains prêtaient à l'Autriche; promettant, 
au contraire, de n'entrer sur leur territoire que 
pour les délivrer de leurs chaînes, et rétablir 
leur antique indépendance , il les exhortait à 
se joindre à lui pour chasser leurs oppresseurs. 
Cette pièce ne produisit pas tout l'effet qu'on en 
attendait : si elle contribua à ébranler les mili- 
ces, du moins ne fit*elle point prendre les armes 
aux ennemis de la France. 
Il fait passer Néanmoins, l'Archiduc avait fait établir des 
^rs'teiï.'^ ponts à Stein, sur lesquels déûla le ai mai l'a- 
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vant-garde aux ordres du géfiéral Nauendorf, 
forte de 21 bataillons et 3o esàiadrous. Ce corps 
vint camper le même jour sur les hauteurs de 
Steineck, envoya un détachement à Frauenfeld, 
et fit occuper par des troupes légères, les bords 
de la Thur depuis Pfyn jusqu'au Rhin. Ses ins- 
tructions lui prescrivant de reconnaître le plus 
près possible les positions françaises, sans tou- 
tefois engager d affaire générale, Naucndorf fit 
passer la Thur le lendemain matin à quelques 
troupes commandées par le général Kienmayer , 
et poussa sur la route de Winterthur. Ce déta- 
chement rencontra au village d'Hettlingen , les 
éclaireurs de Tharreau, qui, après un engage- 
ment assez vif, furent obligés de se replier sur 
l'infanterie. Kienmayer établit alors ses postes à 
Hettlingen , Henkart et Buch , les prolongeant 
jusqu'au confhient de la Toss , en face de lavant- 
garde française , qui occupait la droite de cette 
rivière, depuis Senzach jusqu'à Freyenstein. 

Le même jour Nauendorf s'était porté sur 
Andelfingen , et dans la vue d'inquiéter le flanc 
gauche de Masséna, avait jeté sur la rive gauche 
du Rhin quelques partis depuis Ëglisau jusqu a 
l'embouchure de l'Aar. L'un d'eux ayant péné- 
tré au-dessus de Bulach donna l'éveil au général 
français, qui dans la nuit du ^3 au 24 dirigea 
Tharreau sur Zurzach, avec 3 bataillons et 4 
escadrons, pendant que lui-même balayait les 



^ 
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bords du Rhin , depuis Eglisau jusqu'à Kaiser- 
stuhl. X^es Autrichiens se retirèrent en toute 
hâte; mais charges par la cavalerie républicaine , 
ils éprouvèrent une perte assez considérable, et 
laissèrent 3oo hommes et 200 chevaux au pou- 
voir de l'ennemi. 
Il passe Sur ces entrefaites l'Archiduc , qui s'était con- 

à Busingen. centre des le 21 mai aux environs de dingen^ 
porta son quartier-général à SchaShausen, et 
fit descendre son équipage de pont de Stein à 
Busingen. Son armée passa le fleuve le 23 , et 
campa sur les hauteurs de Kloster-Paradis : il 
attendit dans cette position la nouvelle de la 
réunion de son avant-'garde avec les troupes de 
Hotze , qui après avoir séjourné inutilement 24 
heures à St.-Gall , en était parti le 25 mai pour 
suivre la colonne de Petrasch. 
Masséna Masséua , prévenu de la marche de Hotze par 
prévenir '^s rapports du général Chabran , se détermina 

la jonction. Il gj^rjqyep les Autrichiens sur toute leur ligne, 
espérant battre l'avant-garde de l'Archiduc et le 
corps du Vorarlberg, avant leur réunion. En 
conséquence , il se rendit à Winterthur le 24 au 
soir, et fit sur-le-champ ses dispositions. Elles 
ne répondirent pas à la sagesse de sa résolution: 
car, au lieu de diriger l'effort sur le point déci- 
sif, c'est-à-dire par la route directe de Schaff- 
hausen à Zurich et contre le corps de l'Archi- 
duc , on le porta sur l'extrême droite contre 



p 
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l'avant-garde de Hotze. Le général Oudinot , qui 
avait remplacé Tharreau , reçut l'ordre de mar- 
cher sur Frauenfeld, avec sa division renforcée 
de quelques troupes suisses sous les ordres de 
.Weber. La brigade Paillard fut dirigée sur An- 
delfingen , et Ney conduisit l'attaque du centre 
sur Altiken. Soult, formant réserve, devait sou- 
tenir les différentes colonnes. 

A la pointe du jour , Paillard passa la Toss à Combat 
gauche de Rorbas, et se dirigea sur Andelfingen ge"et d" 
par Flach , afin de tourner les avant-postes autri- ^^y^' 
chiens , avec lesquels une partie de son détache- 
ment avait déjà engagé une vive fosillade ,. depuis 
Buch jusqu'à Hettlingen.- Ceux-ci, avertis du 
danger , se replièrent précipitamment ; mais 
poussés d'un côté par Paillard , et de l'autre par 
Ney, qui s'était déjà rendu maître du gué d'Alti- 
ken, une partie seulement gagna le pont d' An- 
delfingen et la route de Pfyn ; le reste se noya 
dans la Thur , ou tomba au pouvoir des républi- 
cains. Ney, se rabattant à droite, entra bientôt 
à Pfyn; et Paillard secondé par quelques éclai- 
reurs de cette colonne qui pénétrèrent jusque 
dans Andelfingen , chassa les Impériaux de ce 
poste avantageux. Il ne put cependant continuer 
sa poursuite sur la rive droite de la Thur, quel- 
ques compagnies à la suite d'une belle défense, ^ 
étant parvenues à incendier le pont , ainsi que 
les maisons les plus voisines. 
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Oudinot Le général Oudinot , parti en même temps qu6 
l'etrasch à ^^s coloimes précédentes , rencontra à Frauen- 
Franenfeld. fgj j jj^ divisiôn Pctrasch. Les Autrichiens occu- 
paient le pont, et s'étaient formés en bataille 
sur les collines en arrière : leur artillerie battait 
tontes les approches. Le combat s'engagea par 
une vive canonnade , dont le résultat fut la prise 
de Frauenfeld; mais les Français, parvenus sur 
la rive droite , ayant le désavantage du terrain, 
firent pendant plusieurs heures de vains efforts 
pour chasser l'ennemi de son excellente position. 
Enfin , à la chute du jour , Soult ayant amené un 
renfort d'une demi-brigade et 2 escadrons de 
dragons, les républicains firent une dernière 
tentative qui fiit plus heureuse. Les Impériaux 
étaient épuisés de fatigues , et leur cavalerie avait 
été obligée de mettre pied à terre pour soutenir 
l'infanterie. Par une attaque vigoureuse Soult et 
Oudinot parvinrent à percer le centre de Pe- 
trasch, qui ordonna sa retraite par la grande 
route de Mazingen sur Weîl. Elle se fit en assez 
bon ordre. Mais les ailes des régimens de Gem- 
mingen et de Kaunitz , s'étant trouvées séparées 
du gros de la division parla manoeuvre des Fran- 
çais , se jetèrent dans les bois à droite et à gau- 
che du chemin, où elles furent faites prison- 
nières. 
Nauendorf Cet échec fut cu partie réparé par la reprise 
Tfyn"^ àe Pfyn. Nauendorf, informé des progrès de 
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Ney, et voyant que le général Paillari ne son- 
geait pas à passer la Thqr à:.Ande]fîngen, fit re- 
monter la. . rivière à la iirig«^e Simbscken 5 qui 
au milieu de la nuit arriva devant Pfyn. Lea 
Français furent (lélogés de la ville et du pont , et 
repoussés ^ur la rive gauche. A la pointe du 
jour, l'arrivée de 9 bataillons et 6 escf^drons 
détachés du corps de l'Archiduc, acheva de 
donner pux Impériaux une supériorité marquée , 
et de mettre ce point important à l'abri de toute 
entreprise. 

La journée du 35 fut sanglante pour les deux Késuîtats 
partis; les Autrichiens surtout y nrent une journée, 
perte considérable. Le général Piaczeck y fut 
mortellement blessé : un drapeau, 2 canons et 
plus de 2 mille prisonniers , restèrent au pou** 
voir des Français. Les Suisses qui combattaient 
dans les rangs des républicains , soutinrent leur 
ancienne réputation; l'adjudant-général W^ber 
trouva une mort honorable sur le champ de ba- 
taille. 

Toutefois , ce combat ne remplit pas l'attente 
de Masséna, puisque les deux corps ennemis 
opérèrent leur jonction la nuit suivante , sur la 
rive droite de la Thur. La destruction du pont 
d'Andelfingen , la perte de celui de Pfyn e^ sur-» 
toutTarrlvee de l'Archiduc , l'empêchant de faire 
une nouvelle tentative pour s'y opposer, il fit 
rentrer ses troupes dans leurs premières posi<- 
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lions, ne laissant à Winterthur qu'une rësenre 
pour soutenir l'avant-gàrde dont il confia la con- 
duite à Key. Masséna eàt mieux fait d'abandon- 
ner de saite la ligne de la Toss , qui n'offrait pas 
d'assez bonnes positions pour lutter avec avan- 
tage, et de concentrer son armée devant Zu- 
rich ; il se serait épargné l'échec qu'il éprouva le 
lendemain. 
L'Archiduc Le prince Charles fît filer le 26 mai la division 
Hoize. ^ti prince de Reuss sur Pfyn, pour renforcer 
Hotze, qui dès-lors forma son aile gauche, et 
auquel il prescrivit d'attaquer le 27 l'avant-garde 
des Français, Celui-ci , qui campait entre Frauen- 
feld et Dutweil , se mit en mouvement sur trois 
colonnes. Ses troupes légères , parties de l'Elgg et 
d'Issliken, rejetèrent sur Winterthur les avant- 
postes ennemis , et lui-même les suivit de près , 
avec le gros de ses forces. Les Français tinrent 
un instant dans la ville; mais , accablés par le 
nombre , ils passèrent la Toss , ne laissant qu'un 
poste au village de ce nom , et s'établirent sur 
les hauteurs de Steig et de Briitten. Les Autri- 
chiens, ayant forcé le passage de la rivière, at- 
taquèrent cette position sans succès. La chose 
n'était pas facile; la Toss coule ici entre des pré- 
cipices profonds, et la route de Steig, pratiquée 
hurles flancs de l'escarpement de gauche, était 
battue par le canon dans tout son prolongement, 
et prise en flanc par l'infanterie qui couronnait 
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la jbautpur. Hotze s'émplara aveJ audace du vil- 
lage iBi du pont de Tass; maîi tous ses efforts 
tinrent se briseir au-delà. L'Aichiduc , dirigeant 
#pn corps. de babille, sur Neftembach , parvint à 
y.emparerde Pfuogeo,, que las Français disputè- 
rent jusq^,'à là uwVi l'intrépide Ney qui. venait 
de prendre le CQmmandeiment de l'avant-garde , 
feçut |if9;j[[oqp d!e fett. dangereux au genou,. Iça 
troupes encouragées par sa présence se mainr 
jkinrwti^i^Y^menU C^pen-ibint. la position dé 
•l'Arcbîdiic à Pfungen hii. permettant de tourner 
çeU^4tt»3teig et de Briittai, Massiéoa<>.Qrdonna 
de Jt'^ac|ier peiidant la nuit,^et,>Q^dinQt ra- 
mei^a Jes troupes à ^KJotten : Tjkisrreaii.ae con- 
centra^d^rrière Stulach, .et .SpuJtQAS^i^iii! Jatrive 
gaushe deUGla». C... .<r.ir,ae.*«,p.» a«'« 
meurtrière .que la viye résistance des .Fraujpais à 
.^iqtertbjuiry à BriÂttex^ ^ à>Pfq3geni;eui'9H P*t 
Je faire croire ; le& Autrichiens n'y prirent que 
4 pièces^ 4& canon. . , /.: i . •: i. 

Le a8 ;n^£|i , Ta^rmée^ autjrîcbieoine; marqha sur Combat 
la Glatt; Les troupes légères de l' Avcbidtu? cher- à Rori>as. 
chant à déboucher sur Ja rotte de Bulaoh à 
Zurich 9 rpour inquiéter les coAmumêatioas. de 
iTharreaU',.! celui-ci r^janit sa livisioJd, et tom- 
bant à Vljgipfpyifkie ^Hr.r.ejQjQexii, ,1e chassa auf- 
delà de l^/Toss, et p.û^ppa Jlorbas; îl se dis^ 
posait à son tour à menacer la droite : de l'Ar- 
4:hiduc ^ ; el^ déjà son ayitnt-gicde occupiEiit les 
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revers delà moUagne<îe TufFcn, lorsque quel- 
ques - bataillons de-'r^nfbrt arrives aux Impé- 
l*iaux , arrêterez t ^ésf>POgrès. Comme il ti^ëntrait 
Retraite suripas daxis leiplau de Masséua d'eugag^Ër cejour^là 
^""*^^- ijôe âffâiiie :géiiârote ,> el qtf il âVait rëà^lu ' de se 
replier sur la posilioûrëtrànohéè dé lôâgixe mam', 
autour de Zui4UiV' e^tte ^é^hàUfFodré^'deiâ^tU'à 
«^s résuttaU; Tharr^aii abandontià RdrbasV et 
Ye»tPa46ukchv ifa'41 ëva(;tiaUêiitôC^pôu^ passer 
là Glati, jjes divist<«6$ SovU et OudinM siiivireiA 
ce : motxtétxÉem ' réir^^Miei eiV lé^ pfMàié^v ^^^ 
Jaissâixl^sur >la ftvière que dés postesvl^ùbserva^ 
^liou yeiitrà'dlits té camp rûtf^t^héSèMrich.' 
Circons- - Le'|>rttK?e Gkârles JÛ6 pour^uivîtiès^ I^ré^zft^àlls 

rArch^uc/î**'^^^^*^''*^^^P^^^*^^ dans ïà crainte que lés 
co^rps p]afcds'^tEii^^t^(>ns dé f^ysèrëtiilil ne 

•chercbttsseM^àle iiPÈKtïiiet y ei 'refti^âiift'^ôu aile 
idroite jqui'li'ei^tr^ quèrie 3i à Embrât^V il'portSa 
:dèsl«4S9<Ie çopddëUdtêè SIÀ* la <>îàtli^Cê gai- 
nerai campa entre Klotten et 'B&sBetséétfii éèh 
Jmi ; leva âptèfi^» Uii f^otabàt' très-vif le pont de Dii- 
.! J>etldoi>i\ idti^^pbdit ses (éclâirislurs skr la droite 
idecettespetite^vière. • ^ * •:• ^ 

r Lft ci^iàte qtie LeiBoUk»be descéfMi^nt du St^ 
Gothàrddéns le canton d« Glàris, ne 'se réunit 
À la dtvîsioû Cbabà«!f^, 'plb^Rt Hîs^aillii: sa gauche , 
iengagea;l'Ârchidic à détacher le général Jella^ 
chicbde^Winterbur sm* Uinâch, pour se lier 
«lu colonel Gavasm , laissé en ' observation par 
Hotze sur les bores de la Linth. 
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Pendant que le centre de l'armée française l^coarbe 
luttait contre les forces réunies de l'Archiduc ^ ^*q„?„çp 1/ 
la droite, commandée par Lecourbe, était obli- s*'*^®**'^** 
gée d'abandonner le St.-Gothard. Nous avons vu 
que Béllegàrde à son arrivée en Lombardie, 
avait recti de Suwarof l'ordre de détacher le 
général Haddick , pour s'emparer de ce passage 
important; il lui laissa, à cet effet, les 4 brigades 
de Rohan , Strauch , Lamarseille et Briey, qui 
devaient même être secondées par celle du gé- 
néral St.- Julien , venant par les Grisons êùr Dis- 
sentis, et soutenues par celle de Nobili, laissée 
à Varèse comme réserve , sans qu'on puisse ima- 
giner Tutilité d'un soutien aussi éloigné. 

Haddick, avec de pareilles forces , n'avait pas 
grand'peine à triotnpher du faible détachement 
de Loison déjà battu au Mont-Cénère par Ho- 
henzoUem, et ramené jusqu'à Airolo (i). Mais 
les brigades Briey et Lamarseille n'étaient pas 
près d'arriver , et celle de Nobilî était loin de 
pouvoir prendre part aux premiers engagemeps. 
Cependant il fallait s'attendre à reocontrét* bien- 
tôt Lecourbe ; et il importait même dé contenir 
à gauche la division du Yalaisi Dans l^è^^ik^ de 
remplir cette triple tâche , le général autrichien 
ordonna à la colonne de St.-JuKen de descendre 



(0 Voyez le chapitre S6. 



34o HISTOIRE DES GUERRES DE LA REVOLUTION. 

avec ses 5 bataillons de Dissentis sur Urseren; et 
lui-même, à la tête de lo autres, entra le ^4 
dans la vallée du Tésin. Lecourbe n'avait avec 
lui que sa division, la brigade Suchet ayant re- 
joint le général Menard par Sch^v^itz; il en avait 
d'abord placé la majeure partie à la jonction des 
vallées de la Reuss et d'Urseren , laissant k envi- 
ron 2 mille hommes commandés par Loison, le 
soin de tenir le poste d'Âirolo pour . défendre 
l'accès de la montagne. HaddicL arrivé le 27 de* 
vaut ce poste, chassa aussitôt ses gardes avan- 
cées de Dasio. Mais Loison ayant réuni son dé- 
tachement , assaillit à son tour les Autrichiens , 
les repoussa et leur fit même quelques prisoû- 
niers. 

■ ■ • 

Revenu Toutcfois Lccourbc , à qui Masséna avait or- 
"tiaqaeîes donué de sc rapprocher idu gros de l'armée, 
Autrichiens jiiî|; le même jour ses troupes en retraite sur 

a Mutten, . , ^ ' . . '^ . - 

Altorf , et envoya 5 bataillons à Loison , pour 
tenir les Impériaux en échec pendant que les 
équipages défileraient. A peine arrivé à Altorf, 
' liCCOurbey apprit par le commandant de Schvirit^, 
qvie le.çojpnçl Gavasini, voulant favoriser l'en- 
treprise» d|Haddick et inquiéter les derrières de 
la ^ivjsîpn Menard ,. venait de pénétrer dans le 
MuttenthaL défendu par la 1 2® demi-brigade lé- 
gère. Le général français qui n'avait aucun ren- 
seignement précis, sur les forces qui menaçaielQt 
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la brigade Loison, et. la croyant capable de re- 
pousser ce qui se présenterait pour la combat- 
tre,, partit sur-le-champ avec quelques compa- 
gnies, de grenadiers et attaqua le a8 au matin 
la colonne de Gavasini , qui tenait le pont de 
Mutten» Les Autrichiens soutenus des émigrés 
suisses, résistèrent long-temps; mais la 12® lé- 
gère étant parvenue à enlever le pont et les deux 
pièces de canon qui le défendaient, ils furent 
chassés du Muttenthal et ramenés en désordre 
sur les bords de la lânth, avec perte de quel- 
ques centaines d'hommes. 

Dans le même instant où Lecourbe se débar- Loison, 
rassait ainsi du détachement qui gênait ses com- "^^^g" j^^ 
muuiçations avec Tarmée , HaddicL avait renou- Altorf. 
vêlé sou attaque sur le St.-Gothard, et obtenu ' 
cette fois un plein succès. Le prince de Rohaa 
passa le Tésin, et gravit les hauteurs qui proté- % 
geaient la droite de Loison , pendant qu une autre 
colonne le tournait sur la gauche, , et qu HaddicL 
l'abordait de front. Accablé par le nombre. Loi- 
son.se retira sur rHospital, d'où il continua son 
mpurement le ag en combattant toujours. Sa 
tégacité«|aillit.Iai çput|er cher; car au moment 
où il. arrivait au pont .du Diable, la colonne de 
St.-Julien débouchant dans la vallée d'Urseren , 
tomba sur son Hanc gauche. Le petit corps fran- 
çaiis pressé de tous côtés , fut rejeté sur Wasen; 
i4* 16 
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et 6ùù homtSàLês de st^ii àri^ière-garde se virent 
obligée dé dë{^û9ef Ie$ armés. 

Hàddi^k, satisfait de ce sui^ôès, et atteùdàiit 
pour en profiter Tàrrivée des deux brigades eii 
morche par la vallée dû Té»in , campa à Ai* 
rûlô àtec ccH<é de Sirauch, fit occuper le pas 
de l^ufibnen ^ui OOddoit eu Valais , et détacha 
te pi^tice de Rôtiau p^r DbffiO^Dossôla pour 
tnkstinev les avenrnes du Siitiplon. La toule bri- 
gade 8t.< Julien , lanéée iDÈfpftkdeiâméut dans la 
valtée de la Reuss , chassa (es Français de'Wasén , 
et s'empara d'Âmsteig. Déjà elle menaçait Altorf , 
lèfi»que Lectmrbe inquiet de ses progrès, fit 
ifiarièbei' cotiiti^ elle le général Loison ^rec 3 
ba!ài}k)ns, àû soutien desquels il se portià Idi- 
Iftiêiue avec ses grenadiers et la 38^ de ligÉié. 
AiiisVéig fuï repris le -3 f , et te tetidemain la co- 
l^àùhe répûMîcaîtie s*àtattça sur Waseû et lé fort 
dé Rfeyen , qtr'efte enleva. 

RatMiek, itofôfrtné de eè retour oflfensif, s^ 
cohtenta d*ettVoyeir un batàiiloiîr de renfort à tfr- 
séten , et de le retnplacek! stn St.-Gôthard pàt- uh 
détachement dfe-Strauch. Es^iiant tt^ujoui's'd'îêtk'e 
soutenu, 81.' Julien repjl*it t^tr instant le dëèStt^^ 
et li^ républieaiâfs harasses cbmmençâieàft à 
plier , fotsqiie la présettce dé leur général les 
ramena; au cottibat : Lecoui*be, ayant tàVhtê 3 
compagnies de grenadiers , chaîna tes Impëi'iàiiric 
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iilàjbàïbniaëtte, les fît plier de toutes parts, et 
lès força à tioe rëtraife précipiféè sûr lé pont iâti 
biablé , laissant ié cnànip âe bataille couvert de 
lètfrs morts et \Am âê ndiîîie prisonniers. SÛ-JTu- 
lîènn'éàt cjtiè Tè tè'nipk âè. couper une arclié du 
pWtpôuir sauver lé dernier Datâilron qui lui res- 
tait. Son àdv'èYs^Iirë , itistrûtt 'dé Tapproche ^e 
Ràddick , iië iè poursuivit pas plus loin. 

Péndani ^é l'ailé droite de Massëna abân- Opératîom 
dbtïnkit ï'e St'.-(jîrOtlidrd , lé général Xaintrailies 
manœuvrait pour rétablir 1 importante commu- 
nitiafîon dii Sikilfîiôn, et refoulait lés insurgés 
ai Haùt-Vàlâîs d"aïi^^ ïe ïqnâ ilé là vallée du 
RIfôbé. Cette division , forVe â'envirôn 6 mille 



hommes , se édnlppsàit dés rénloi^ls que ^N^asVena 
envoyait â rârriiéé dllalié, et qui n'ayant .pu 
$ y rendre ; occupaient un camp en avant de Sid- 
der (^i), ainsi que les vais adjacéns; on y ^vaît 
joint bî^ès tîè *i ihilîè patrlôiès clii Ëas-V^alais, xm 
y^àdbià. Lés rebellés postes diains la gorge] dé 
iefuct (i) ; ■fii'^èiit ïè dj maruiié tentative sur le 



1'./ 



Camp de Sidder qui tut réjpoussee. Xaintrailies^ 
d^knt fëtitii i^è's iroûpés, les attaqua lùi-ineme 
ré léiidèinàfti dans teiirs retranchémens : âeux 
cBlBï^^éè gâ^nèréni lés sommités qui dominaient 
la forte position de Leuck, et malgré îâ vive 



« Ê • 



« , • >^' > ^ \r 



(i) Sierres. (a) Louesch. 

i6^ 
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i^ésistance qu'opposèrent les YalaisaDS soutenus 
par un corps autrichien, ils furent obligjés desC; 
retirer sur Raron , laissant leurjS magasins et 
toute leur artillerie au pouvoir des vainqueurs : 
lé général Xaintrailles<, cpnlinuant sa marche sur 
lés deux rives du Rbpne , les chassa successive- 

,;•, -il .1.. 

ment. de Tispach , de Brigg et de Lasu Ce dernier 
village fut le théâtre aun:Combat.a«$çz vif, et les 
Français s'y établîreiit pour diriger ultérieure- 
ment leurs opérations contre Muus ter et le Sim- 
plon, où les insurgés s'étaient ralliés. 

Instruit de ces évenemens en mêmjs temps que 
des premiers dangers courus par la* brigade St.- 
^plien , Haddick se décida à porter Strauch sur 
Obemald au soutien des Yalaisans, et marcha 
liii-même atiSL-Gothiardy^oùirn 'arriva que pour 
rjalli'er les débris de la droite , compromise par 



> I ' 



sa propre faute ( 1 ). 
L'Archîdnc 'Sûr CCS entrefaites, le gros de l'armée autri- 
fers Zurich, cuiénne sc groupait d^ns les environs de Zurich , 
ou Mâsséna avait aussi réuni la plus grande partief 
dé ses forces; tout semblait annoncer une af- 
faii*e décisive. Jellachich , détaché comme on 
sait sur la gauche pour se joindre ^à la brigade; 
Gavasini , et déloger Chabran de la rive drqite. 



(i) St.-Jalien parait à la vérité avoir fait partie du corps de 
Hatze^ et ne point appartenir à celui de Haddick qui tenait à 
Farmée d'Italie : ce fut peut-être la cause de son désastre. 
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du lac, n-avait pas eu la peine de remplir sa 
inission; car celui-ci ayant déjà reçu l'ordre de 
ae replier, fit sa retraite sur Raperschwyl, et 
après avoir détruit le grand pont qui traverse le 
lac, aiiisi que celui de Grjnau sur la Linth, 
vint prendre position entre Horgen et Lachen. 
JeHachich , laissant alors à Gavasini le soin de 
garder la rive de la Linth jusqu'à Uznach , se di- 
rigea sur Raperschwyl , et poussa ses avant-poste| 
à Stœflfa. Il y fut vainement attaqué le lendemain 
par Soult, qu'il repoussa ; encouragé par ce suc- 
cès, le général autrichien appuya sa gauche à 
Meylen, et sa droite au lac de Greiffenséé; la 
brigade du général Humbert tenant encore Fallan- 
den,Wytikon et Zollikon; ses troupes l'en débus^ 
quèrent le 2 juin , et la rejetèrent sur Riedspach 
et Hirsianden , sous la ligne des retranchemens. 
La Glatt seule séparait les deux armées ; Mas- 
séna, en retirant ses postes de la rive droite 
avait fait brûler le pont de Schwamendîgen ; 
riiais ceux de Dubendorf et de Glatlfelden, aux 
extrémités de la ligne, étaient tombés au pou- 
voir des Autrichiens. 

' I « 

La ligne des Français s'appuyant aux hauteurs Positions 
retranchées de Zurich , s'étendait vers celles de del^p"^^'^^ 
Regensberg,.et suivait de là jusqu'au Rhin , une 
direction à peu près parallèle à î'Aar. Le défaut 
de pont sur cette rivière, entre Bruck et Co- 
bleulz , rendait la position de la gauche aventii- 



ançaj 
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rée, dans le cas où le centre eût été forcé, et la 
route de Baden interceptée; opération difficile 
à la vérité , mais néanmoins possible ; car la 
montagne de Lagerberg qui remplit cet espace 
central , n'était point inaccessible du côté d'Ad-* 
liken. Masséna résolut toutefois de laisser une 
bonne division k cette aile, plutôt que de la re- 
plier derrière Vl^ar , dç crainte qu'une telle dé* 
marcbe ne compromit la ligne retranchée de 
Zurich. Cependant) il concentra le gros de ses 
forces, et fixa particulièrement son attention 
sur le centre et la droite , autour de cette 
ville. 

Toute la contrée entre la Glatt, la Limmat et; 
TÂar, est coupée de montagnes boisées, d'ua 
accès pénible, sillonnées d'une multitude de ra^ 
vins favorables à la défensive. Le camp retran* 
cbé de Zurich , auquel on travaillait depuis 
plusieurs^ mois, prétait à la droite de la ligne, 
une force artificielle non moins grande que les 
obstacles naturels du terrain. Le Zurichberg et 
les hauteurs de Hoeng, formant comme deux 
bastions, étaient couronnés de retranchemens 
d'un grand profil : le plateau de Wipchingeo, 
qui les liait comme une courtine, portait 14 
redgutes ou flèches moins considérables , mais 
bien disposées , et battant les avenues de la Glatt« 
Une chaîne d'ouvrages détachés entre le Zurich* 
berg et la rive orientale du lac, formait un sail-* 
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^ant vers Hirsianden , et aboutissait vers ZoUikon* 
Quelques-uns de ce^ ouvr^^es se trouvaient 
terminés, d'mitres i^e Tétaient pas entièremept , 
surtout à la gauche; l'armeineisit s'en éla^t fait 
comme celui de la ville ukémQy à Taide d^ btel 
arsenal que possédait le cantoi». lia planche 129, 
quoique destinée à la h^^taille du 25 septegal^re , 
donnera une idée des difEoultés que l'attaque 
d'un tel poste devait rencoutrcF. Les Français , 
plongeant de leurs ouyrages Stur tout le bassin 
de la Glâtt, découvraient aa. loi^ la marche des 
colonnes enneovies, et pouvaient déjouer leurs 
manœuvres ; l'Archidiiic ,. réduit à deux ou trois 
pâssages: praticables, devait renoncer à toiite 
surprise , et n'avoir recours qu'à la force et à Ip- 
piniàtrelé : or, Masséna ne lui cédait en rien sur 
ces points. 

Si le prince av^t. eu le temps de réparer le Chancfsde 
pont du Rhin à Eglisau , ou d'eu jeter un à Kay- 
serstuhl , il est certain qu'il eut été de son intérêt 
de manoeuvrer contre la gauche des Français ; 
non -seulement c'était le moyen d'éviter une 
foule d'obstacles , et de rendre inutiles tous les 
préparatifs de l'ennemi; on pouvait encore se 
promettre , par un succès décisif suc cette 
aile, l'évacuatioùL entière de VNLelvétie ; puisque 
Masséna tourné par Baden, et peut-être même 
par Bruck, aurait à peine trouvé; un asile der- 
rière l'Âai]. La^position du saillant de Waldshut 
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conviait également à y jeter des ponts pom* 
tourner d'un même coup la ligne formidable 
qu'offre cette rivière, et contraindre les Fran- 
çais à regagner le Jura. Mais la crainte de livrer 
à la merci de son adversaire la seule communi- 
cation avec les ppnl» de Busingen, décida TAr- 
chiduc à diriger ses efforts contre la droite, et 
il fixa le 4 juin pour cette tentative. 
Massënafaît , Lcs mouvcmens préparatoires prescrits à 
Jeliachich. Jellachich , suivis trop littéralement par ce gé- 
néral , l'engagèrent à pousser jusque sur Zu- 
rich; il s'avança à gauche par Zollikon le long 
du lac; au centre par Ebmatingen en suivant le 
bord du lac de Greiffensée aux sources de la. 
Glatt, et à droite en tournant le côté opposé sur 
Uster. 

Masséna , inquiet d'un voisinage qui menaçait* 
son flanc droit, lança contre ce général le 3 
juin , une partie de la division Soult : les Fran- 
çais gagnant les hauteurs de Wiltikon y conservè- 
rent là supériorité ; mais par une bizarrerie assez 
singulière , Jellachich longeant au même instant 
avec impétuosité le rivage , parvint jusqu'tiu 
faubourg de Zurich. S'il n'avait pas été aussi 
isolé et hors de portée de tout soutien , il eût 
peut-être réussi à pénétrer dans la place ; mais 
bientôt menacé par sa droite, et assailli du côté 
de Hirslanden et de Zurich , il n'eut que le temps 
de regagner sa position en abandonnant quel« 
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ques prisonniers. Le chef d'ëtat-major Chérin ; 
officier de mérile, tomba blessé mortellement 
dans ce combat , d'ailleurs assez insignifiant pour 
les deux partià. 

Dans la nuit même qui suivit cette échaufTou- Dîsposi- 
ree, 1 Arcbiduc donna les derniers soiqs a ses rArchldup 
préparatifs; et le 4 juin, à la pointe du jour, ses P®"*"^'*"*' 
colonnes se mirent en mouvement. Zurich. 

Quinze bataillons et 9 escadrons de l'aile je u droite, 
droite , sous les ord^s de Nauendorf restèrent 
sur la Basse^Glàtt, pour obserrer la division 
Tharreau, et couvrir les communications avec 
Schàffhausen ; détachement trop considérable' 
peut-être, et dont on aurait bien pu employer 
moitié à renforcer l'attaque du centre, pout 
enlever les hauteurs d'Adliken, et prendre en 
flanc la ligne des retranchemens. 

Le général Hotze, commandant l'aile gauche , A\taque 
forte de 20 bataillons et 22 escadrons, futàiagau^e. 
chargé d'enlever les ouvrages qui s'étendaient 
depuis Riedspach et Hirslanden jusqu'au Zurich- 
berg, en suivant les sinuosités des montagnes. 
C'était la partie la plus forte de la ligne de Mas- 
séna. Les généraux Jellachich et Bej, placés sur 
la rive gauche de la Glatt , commencèrent le 
combat en attaquant ces deux villages, dont ils 
s'emparèrent en même temps que le prince de 
Lorraine débouchant par le pont de Dubendorf , 
se dirigeait sur le Zurichberg. Ces colonnes 
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obtiurent d'abord quelques succès ; la preDaière» 
s'était logée dans les faubourgs de Zurich, etîà 
troisième occupait les fermes d'Attîsberg et de 
Topelhof, lorsque Soult faisant avancer la ré- 
serve, reprit les retrauehemeDS de la droite et 
força les Âutrichieils à se replier. Hotze s'était 
réservé ^v.ec la divisioti Petrasch la tâche diffi- 
cile d'aborder, de front le Zurichberg. Instruit 
que le pont de ^chwamendingen était brûlé , il 
laissa 2 bataillons pour n^l^uer ce passage , et 
remonta jusqu'à Dubendorf ou il traversa la ri- 
. vière : puis , après s'être emparé de Stepbach , 
il redescendit sur Schwamendingen, dont il se 
rendit également maître àTaide de a bataillons 
qui passèrent la Glatt à gué : moins heureux 
contre le Zurichberg , il fut obligé après de 
vains efforts, de se replier sur Schv^amendin- 
gen. 
Côinhat Pendant que l'aile gauche était aux prises avec- 

811 centre ^— M KJ g. 

les Français, TArchiduc avait fait défiler 10 ba- 
taillons et 20 escadronsdu centré par Glattbriick. 
Le prince de Reuss qui commandait cette co- 
lonne emporta Séebach , et appuyant sa droite 
à Riimiang, détacha le général Rosenberg à Orli- 
ken pour se lier au corps de Hotze, Oudinot té- 
moin de oe mouvement, réunit sa division entre 
Wipchingen et AiFoltern, et assaillit le prince 
de Reuss dans l'espérance de couper la retraite 
au détachement de Rosenberg : mais les Autri-^ 



{.IVRE XIV, CHAP. LXXXV. ^Sl 

chiens aj^t reçii des reufprts de leur aile droite , 
repoussèrent ce$ tentatives dans lesquelles; Ou- 
dinot lui-mQme fut blessé. 

Cependant le prince Charles, resté en ré- Vigoureuse 

' r^ • ' défense He " 

serve àOpfiken ay^ç S bataillons et 16 escadrons Ma«sénaau 
du centrç , voj^nt 1^ peu de progrès des colonnes Zunchberg. 
de Hotze, résolut de faire une dernière tentative 
pour s'emparer du Zurichherg : il donna l'ordre 
«u général Wallis d*y marcher avec 4 bataillons 
de troupqs fraîches, pendant que le prince de 
Lorraine rçnouyçUerait sonatlaique ducôtéd'At'- 
tisberg. Wallis enleva la ferme du Zurichherg, 
et après un combat très-opiniâtre, pénétra jus- 
qu'au)!^ abêtis. Masséna s'était porté sur ce point 
avec une colonne de grenadiers , qu'il lança sur 
les Impériaux : ceux-ci , accablés par une grêle 
de mitraille et de raousquçtçrie, se retirèrent en 
désordre avec une perte considérable. Le prince 
de Lorraine ne fut pas plus hçureux : le général 
Humbert le repoussa vigoureusement, et le re-» 
jela sur Witlikon. La nuit vint enfin terminer le 
combat : l'armée impériale resta sur la rive gau- 
che de la Glatt, et prit position au pied des mon- 
t;)gnes V laissant ses avant-postes sur les hauteurs 
dont elle avajit conservé la possession. 

Cet le. journée fut suriout meurtrière pour les RésMUat*. 
Autrichiens,, qui eurent continuellement à lut- affaire! 
ter sur un terrain désavantageux , et sous le feu 
plongeant des batteries françaises. Us perdirent 
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près de 3 mille hommes; Hotze, Wallîs, et Hîl- 
' 1er, y furent grièvement blessés. 

Noijvean Les deux partis étaient tellement harassés de 
rArchiduc. fatigue qu'ils donnèrent au repos la journée du 5. 
Mais l'Archiduc n'en persistait pas moins dans ses 
projets offensifs; et, attirant à lui le corps de 
Nauendorf , qu'il remplaça sur la Basse-Glatt par 
quelques bataillons tirés de la rive droite du 
Rhin , il se disposa à tenter une seconde atta- 
que, dans la nuit du 5 au 6, avec des forces 
mieux réunies. Ses dispositions, plus sages que 
celles du 4 9 consistaient à faire assaillir avant 
le jour, par deux colonnes de 8 mille hommes 
chacune, les montagnes de Zurich et de Wip- 
chingen, dont l'accès lui paraissait moins diffi- 
cile que celui de la droite du camp retranché. 
Dans le cas où ce coup de vigueur réussirait , 
toute la gauche, la réserve, et même partie de 
la droite eussent; été à portée de soutenir un pre- 
mier succès. 

Evacaat'on Masséua , soupçonuaut l'intention de l'Archi- 
duc, et ne voulant pas courir les chances d'une 
nouvelle bataille, évacua ses retranchemens pen- 
dant la nuit. Son armée, qui avait eu soin de 
se débarrasser de son matériel de campagne, 
et de ne laisser dans les retranchemens que l'ar- 
tillerie helvétique , défila par les ponts de Zu- 
rich, de Fahr ou de Weltingen , et fut prendre 
position sur la chaîne de TAlbis prolongée par 



de Zurich. 
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le UelH. Peu s'ea fallut que cette évacuation 
^'entratoât un plus grand désastre, et que le 
quartier-général de Masséna'ne fût enlevé par 
suite d'un malentendu, qui fit abandonner au 
général Humbei;t la porte du lac avant le temps 
prescrit. Lia retraite achevée, les Autrichiens 
entrèrent enfin dans la place, x)ù on leur aban- 
dpniia, sans raison, un arsenal considérable et 
i5o pièces de canon; leur avant*garde traversa 
le petit Zurich, et alla camper à Wittikonpar 
la plaine de la Sibl. 

[ Quelques écrivains ont reproché à Masséna 
d'avoir abandonné prématurément son camp de 
Zurich. L'épreure qu'il venait de faire de ]stt 
force, devait, selon eux, Fçpgager.à s'jjr maiti** 
tenir* Cette assertion est hasardée i, dumoinsi 
dans l'état informe où le camp : se trouvait ; il 
n'eût été tenable que s'il avait été entièrement 
fermé' et prolongé jusqu'à .la Limmat, en aban-^ 
donnant le reste de la 1 igné. entre l'Aar et le 
Rhin. Mais dans la situation des affaires, le gé* 
néral français ne pouvant vie considérer que 
cQmme une tête de pont favorable pour un re-^ 
tour offensif,.. ne devait pas mettre le si^ut d»* 
son armée en que;stioti, poqr ûapostte dont l'ûti** 
lité était eLUCpre pjcoI)lématique : tout ce qu'on- 
aurait pu exiger, cll^ ^^^ '^^t , é%è ] qu'il coupât les 
ponts, et cherchât à se maintenir dans la ;petite 
ville, afin de me pas laisser à r^quémi un débou- 
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ché important an eetitre de la nbuVélIe positioû 
qu'il allait prendre : cette rësolùtion lui efit 
d ailleurs permis de Sauver Tars^eiial, situé dans . 
cette partie de la yilie , et d'en augmenter la dé- 
fense de l'Albis. La retraite derrière ïa Linlmat, 
ainsi modifiée, n'eût pas été une faute ; car Un 
des points du camp pouvait être fbrcé avec <][uè1' 
ques sacrifices ; et ëlors les Aurrîchîetrs , arrivant 
sur les ponts en métnë temps qùé lieâ Français , 
eussent placé ceiEix*ci dans uuepd^itibn critiqué. 
Masséiia d ailleurs, attendait dé rintërîeùr déû 
renforis considérables > qui deVâiëtit rétablir la 
proportion dei^ forces, ei le mettre à même de 
reprendre roiTensive. Il agit don^ sagement en 
abandonnant une ligne, où le moindre écbec com- 
promettait le salut de l'armée, tï cjttil pouvait 
réprendre dès qu'il serait en mlê^tiré. Au reste , 
ses opérations ultérieures , dôtit i!ioUs aurons à 
rendre compte^proriveront as^éi: ^ub ce fut ûh 
planréfléchî, et non là craitite, qièii lui fit adop- 
ter oe parti. 

s. Au même instant où Masisénà se décidait à ntié 
retraite BÎ délicate r^*^ Autrichiéb^' |5i:'épàraiëà't' 
une ejslpédilfion Yrontre la divisiôii du Vâfâis. Hàtf- 
diek avait détaché les bi^igàdêé' dU prince de 
Roban et du général Nôbili sVi fë Sfinplôîl, en' 
même tempi qu'il desbendàlt lé ^ fù% aVèc déàt 
autres, par le Furcà sini^ Obëi^Wàld'ét Mùni^tëi* , 
en vue de combitt^i^ pOUr 1)3 1 5' juin une attaque 
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igénérsAe coutre la division Xaintrailles , . hors 
d'état de rësistef* à |8 ÎBtUe autriehieùs on iasar- 
^éSé Mais des ordres de Suwarof vmrent troubler 
ces pré{)anitifs ei appei'er Uaddick en Piémont , 
où l'approche de l'arniée de Macdonàld , jointe à 
rappàrîtioD de Téscadre de Bruix , avait jelé 
ralarme. Celte heureuse circonstance ne con- 
tribua pas htoins au salut de THelvétie, que ]e 
défaut d'activité des Autrichiens durant ]e^ deux 
mois dont nous venons de retracer 1^ événe* 
mens. 

Là prise de Zurich et ]a retraite des Français Retraite du 
ne permettant plus au gouvernement helvétique ,^enThe?vé. 
•de siéger à Lucerne^ il partit pour s'établir k tique à 
£«rne ; ]e directoire , les membres des deux con- 
seils, le tribunal suprême y tes ministres et léur& 
bureaux, formaient une colonne d'équipâ^ges 
aussi considérable que ce}l« d'une grandie ar- 
mée : sa marche processioniielle e^mtait sur la 
routes liine joie ironique ou k terreoff^^ Selon l'es- 
prit de parti qui aniitmait les contrées qtif'elie tk^à- 
v^simîQe frajet ne s'était pad fait Sôïi$ civilité; 
lêât* une- faibte escorte se)teÂ)hit p^âlY ifa&jui^ant^ 
t}&)il;i'« iès etitreprisesr des {iajrdàillli A^^ Ltitttàéi 
de l'Argovie et de Berne ,* géf^él'âilHiie^f tnfal dis^ 
poâés p^nr le nouvel oréré de thd^k 

Uh résultat plus m^lheiO^UX dé la j^l]^ ^é Dissolution 

Zurich , fut k disîWlMiw^ deèj iàHiééÉ hèlvé^ ^yé^i^ue*. 
tiquer La mqrt dte radjudant-^éttéi^àt Weber 
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les ayant laissées sans commandaDt en chef, lesi 
bataillons bernois, argoviens et soleurois , mal 
disposés et employés aux travaux du camp, 
furent réduits à rien par la désertion^ Celui de 
Lucerne, très-maliraité dans le combat, s'étak 
dispersé; dix bataillons. de Zurich et de Thur- 
govie, qui avaient marché sous les ordres. du 
préfet Tôbler, à la veille de voir leurs foyers 
livrés à la m.erci des troupes autrichiennes, se 
hâtèrent de les regagner, de crainte d'exposer 
leurs familles à la vengeance dont les procla?- 
mations de TÂrchiduc menaçaient tous les habi- 
tans pris Jes armes à la main. Le mystère dont . 
Masséna avait cru devoir envelopper cette éva- . 
cuation , l'avait porté à laisser rétat-maj.or hel- 
vétique dans la persuasion qu'on sacrifierait tout 
pour défendre le camp. retranché; le désordre 
qui résulta d'une sortie aussi brusque qu'inat- 
tendue, ne contribua pas peu à la dissolution . 
des bataillons, qui se fussent pourtant reformés, 
si l'impossibilité de poiu^v.oir à leur 3Plde et aux 
immenses frais de la guerre n'y avait; pais uu 
obstacle invincible. Oa liçepcia don<^,: faute jcfe 
moyens , ]43s restes de ceux sur lesquels onpour 
vait le inoins rpompter.. , 

Les bataiJlQQs: yaudojsi quelques compagnies 
d'Argôvie , et 5 à 600 braves patriotes zuricois, 
la plupart officiers ou sous-officiers de.ces.mi* , 
lices, restèrent seuls d9US Jes drapeaux } les derr 
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nîers formèrent un bataillon de carabiniers vo- 
lontaires, dont Tex-préfet Tobler prit le com- 
mandement : deux bataillons vaudois furent mis 
en activité dans le âord, deux autres avaient 
été envoyés en, Valais : quelques compagnies 
bâloises demeurèrent également sur pied, et 
contribuèrent à la garde d'un camp retranché, 
tracé en avant du Petit-Bàle, dont les travaux 
étaient déjà aâsez avancés pour mettre ce poste 
à Tabri d'insulte. 

Nous laisserons reposer un instant l'attention 
de nos lecteurs, plus fatigués sans doute que 
nous du récit de tant de mouvemens compli- 
qués. De mémoire d'homme on n'avait vu un 
pareil enchaînement de combats , depuis les 
montagnes de la Calabre jusqu'aux plages du 
Texel, où bientôt aussi se passèrent des événe- 
mens de la plus haute importance. Cent vallées , 
parcourues en sens différens, venaient d'être le 
théâtre d'une multitude d'exploits stériles ; car 
la violation des principes dans la première direc- 
tion des masses, rendit la mort de tant de braves 
aussi déplorable qu'infructueuse. La postérité 
recueillera avec avidité les détails de ces luttes 
presque incroyables, au centre de la masse la 
plus aride des Alpes; mais ce qui étonnera le 
plus , c'est qu'on ait trouvé moyen d'alimenter 
en vivres et munitions, des forces si considéra- 
bles, campées durant plusieurs mois dans des 
14. 17 
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contrées inhosipitalières , où le voyageur isolé 
semble à peioe pouvoir trouver un gîte. 

En voyant ces colonnes intrépides escalader 
les rochers effrayans du Crispait , les glaces du 
Wormserjoch , les flancs escarpés duRunkel, du 
St.-Gotbard , du Todi 5 enfin les revers abruptes 
de FEngadin , chacun se croirait transporté aux 
siècles fabuleux, et imaginerait voir des com- 
bats de géans. Tant de gloire acquise par les 
bataillons français s'est éclipsée dans les plaines 
de Stockach et de Magnano , où le choc des ar- 
mées sur les points décisifs vint trancher en un 
clin-d'œil la question de possession de la chaîne 
des Alpes, et détruire des préjugés consacrés par 
vingt siècles d'erreur. 



j^ 
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CHAPITRE LXXXVI. 

Opérations en Italie depuis le milieu d^ avril. — 
Suwarof arris>é avec les Russes prend le com- 
mandement en chef. — Passage de VAdda par 
les Alliés à Brivio et Trezzo. — Bataille de 
Cassanoi — 'Retraite des Français entre la' Bor- 
midà et le Pô. -— Prise d'Orci-Novi^ de Pes^ 
chiera et de Pizzighetone par les Autrichiens. 

. — Combat de Bassignano. — Insurrection du 
Piémdnt. — Les Austro-Russes se dirigent sur 
Turin: — fp^ukassowich pénètre dans la onllCy 
où il fait de riches prises. — Moreau se réfugie 
dans V Apennin ; embarras qu'il éprouve par la 
prise de Céva. — Retraite des parcs par Pigne- 
roL—HohenzoUern assiège le château de Milan 
et se porte dans les bailliages italiens. — Combat 
dé Taverne. — Klénau s'empare de la citadelle 
de Ferrare. — Défection de Lahoz. — Coup- 
d'œii sur les derrières ^ jusqu'à la fin de mai. 

No„„vo.s Ui.. ,p^ ,a ba.i„e,d. Magoan ...„, 
Farmée d'Italie en reli^aîte sur l'Ofilk) ; et celte P"^^»^ ^^ 

des AutrichieDS campée derrière le Mincio, où. dément 

elle fut jointe le 24 avril par 18 à 20 mille Russes. 

Le même jour Tavant-garde impériale établie à 

14. 17*. ^ 
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Montechîaro , se lia avec le corps de Wukasso- 
wich; le feld-maréchalSuwarof pritle commazi- 
dément en chef des forces alliées. 

Nous ne retracerons point ici le portrait de 
cet homme extraordinaire dont assez d'histo- 
rieqs ont entrepris le panégyrique. Une bizar- 
rerie poussée au plus haut degré d'affectation , 
a diminué sa gloire aux yeux des étrangers; mais 
un conp-d'œil prompt et sûr , uu grand carac- 
tère , beaucoup d'activité et d'impétuosité , lui 
assignent inconteat0blemei:|t une place distinguée 
parmi les généraux de ce siècle. Les troupes qu'il 
amenait étaient bien différentes de l'armée russe 
actuelle , sous le rapport de U tçnue et dé l'ins- 
truction; mais la race d'hommes était forte, 
l'esprit militaire parfait : si leur iuslruction aux 
manœuvres laissait beaucoup à déairer, rien ne 
surpassait l'aplomb qu'elles montraient dans la 
défense, ou Faudi^ce impétueuse de leurs colon- 
nes d'attaque. 

La baïonnette était l'arma favorite du soldat 
et du général, qui méprisaient également les feux; 
aussi l'artillerie éts^it-elle loiq de valoii: celle 
d'aujourd'hui , pour le personnel , comme pour 
le matériel : la cavalerie qui , sous les WasiUchi- 
Loff, les Emmanuel , les Pubien , a ) sinon sur- 
passé , du moins rivalisé dans les derniers temps 
avec les meilleures de l'Europe , était alors des 
plus médiocres. 
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L'ëtat-major , formé de jeunes gens élevés à l'é- 
cole des Cadets, possédait des connaissances suf- 
fisantes pour développer les talens d'un homme 
né pour la guerre; mais il n'en avait pas assez 
pour constituer un corps savant, propre à diri^ 
ger toute opération militaire (i). 

Le premier soin du maréchal fut de recom- Singularité 

'de SCS 

mander l'usage de la baïonnette : attribuant les premiers 
revers des cathpagnes précédentes au peu de o*^"*^^** 
vigueur des officiers autrichiens , il envoya des 
officiers russes dans les régimens de l'armée im* 
périale, enseigner le maniement dç cette arme: 
leçon sévère, et qui, malgré le caractère d'éner- 
gie dont elle portait l'empreinte, fut envisagée 
par ses alliés sous un tout autre point de vue. 

Le général Chasteler, chef d'état-major de 
l'armée , lui ayant proposé à son arrivée de faire 
nue reconnaissance, le maréchal lui répondit 
vivement : « Des reconnaissances ! ! je n'en veux 
î) pas; elles ne servent qu'aux gens timides, et 
» pour avertir l'ennemi qu'on arrive ; on trouve 
)) toujours l'ennemi quand on veut. Des colon- 



(i) Le général ToU, aujourd'hui quartier-maître - général de 
Tempereur Alexandre, officier du plus grand mérite, s*y trouvait 
comme lieutenant ; mais il n'y en avait pas beaucoup de cette 
tr^pe. Il était réservé à l'empereur Alexandre , secondé du prince 
Wolkonsky, d'instituer uù état-major digne de la Russie, après 
que ks campagnes deiBoS et 1807 eu eussent fait sentir tout le 
besoin. 
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}> nés, la baïonnette, Tarme blanche , attaquer ^ 
» enfoncer, voilà mes reconnaissances! » Ré- 
ponse où bien des gens n'ont entrevu que de là 
jactancff, et qui décèle plus qu'on ne pense le 
vrai génie de la guerre (i). 
LetFrançais Pendant oue le cénéral russe prenait connais* 

«e réunis- i n i i / f 

•ent sur sauco de 1 emplacement de ses forces et se pre- 
* parait à profiter de sa grande supériorité pour 
tomber sur son adversaire, Moreau, voyant à 
son, arrivée sur l'Oglio que l'ennemi ne l'avait 
point suivi, jaloux de réparer aux yeux des 
troupes ce que la retraite ordonnée par le gé- 
néral en chef avait de ridicule, conçut l'espoir 
de se maintenir derrière cette rivière, et la re« 
monta jusqu'à Calcio. Mais Schérer ayant déjà 

(i) En appliquant , par exemple , cette réponse k la position de 
rÔglio, n'était-ce pas dire en d*antres ternies : « Les Français sont 
» derrière TOglio , ils sont dispersés sur toute la ligne ou massét 
» sur le point important, eh bien! qu*importe, faisons un effort 

• sur un point indiqué par les règles de la stratégie , et eonten- 

> tons-nous d'une forte démonstration sur le reste de la ligne. Si 
» nous trouvons l'enDemi dispersé , la démonstration le maintiendra 
» dans cet état défarorable , et la masse l'accablera. Si , «a con- 
» traire, il s'est réuni en face, de notre attaque principale, la dé- 

• monstration agira de son côté* et deviendra une colonne de ma* 
» nœuvre pour prendre l'ennemi en flanc. Il n'est pas besoin d» 
» parcourir la ligne pour savoir que le point décisif est à Soncino 
» ou Ponte-Yico, puisque l'on pourrait déborder tout ce qui aa 

> trouverait sur le saillant du Bas-Oglioet le culbuter dans le Pô; 
» c'est donc là qu'il faut nous diriger , attaquer et enfoncer l'en- 

> nemi ». Cette manière de s'exprimer eût été plus élégante, mais 
au fond n'était-ce pas la même chose ? 
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ramené la droite à Crémone , et abandonné le 
pont de Marcaria, le corps du comte de Hohen- 
zollern s'en était déjà saisi ; en sorte que la ligne, 
au lieu de suivre le cours de FOgli'o , passa de 
Ponte- Vico sur Pieve , ce qui mettait hors d'état 
de tenir long-temps, si l'ennemi supérieur en 
nombre faisait un mouvement sérieux par sa 
gauche. 

Crémone renfermait depuis deux ans tous les 
étabiissemens d'artillerie 4® l'armée ; on y avait 
entassé un matériel considérable et de grands 
approvisionnemens, qu'il importait d'évacuer. 
Malgré les avantages que le Pô procurait pouf 
embarquer et faire remonter les munitions, on 
n'en sauva que la plus petite partie; le reste, 
dans la précipitation, fîit jeté à la rivière ou 
abandonne'. L'équipage de pont qu'on n'avait pu 
emmener dé Mantoue faute de chevaux , voulant 
descendre le Mincio, puis remonter le Pô, lut 
pris en route par les èoureurs. autrichiens. 

Dans ces entrefaites l'armée 'française, afTai- 
blie par ses pertes et par environ 8 mille hom- 
mes laissés dans Peschiara, Mantoue et Ferrare , 
se trouvant réduite à a8 mille combattans , fut 
réorganisée : on en forma trois divisions de lo 
bataillons et lo escadrons chacune, avec une 
avant-garde de 5 bataillons et 7 escadrons. Mon- 
trichard fut détaché sur la rive droite du Pô ^ la 
tête d'un régiment de hussards et de plusieurs ba- 
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tailloDS tirés du Piémont ; il devait se concerter 
avec le général cisalpin Lahoz , qui commandait 
à Pesaro un millier d'hommes et tontes les gardes 
nationales des départemens transpadans , afin de 
comprimer les moiivemens insurrectionnels qui 
3e manifestaient dans ce» contrée^ , et de couvrir 
le flanc droit de l'urmée. : t 
L*année Le 17 avHl , l'a vaut-sarde alliée aux ordres du 

alliée te / ' o 

porte sur général Ott passa Ja Ghiese , et vint à Castene- 
Brescia. Jqjq. j^ corps de. Jbataille s'approcha de cette 
rivière le surlebdeinain en '. trois colonnes. La 
première conduite :par le général Zoph, se di^ 
rigea sur Lonato ; la seconde commandée par 
Lusignah (i)^ sur Gastellara et Madona-di-Sco-" 
perta; etifin la troisième, composée de la division' 
Kaim, et suivie du corps auxiliaire russe, mar«- 
cha sur Montè-Chiaro. D'un autre côté Hohen^ 
zollern prit poste sur la rive droite de l'Oglio. 
v:Xe maréchal Suwarof avait formé le projet 
de faire enlever Brescia de vive force par son 
aile droite dont Kray prit le commandement. 
WuLassowich devait descendre du val Trompia 
sur le flanc gauche des Français, et concourir ^ 
cette attaque fixée au 20. Le reste de l'armée, 
conduit par Mêlas et Rosenberg, devait passer 
la Mella , et pousser jusqu'à Chiari. 

Kray exécuta heureusement la partie de ce 

■ Il ■ n» « 1 *■ ; ■■ ■' ' I» M 

(i) Frœlich étant malade , Lusîgnan le remplaça. 
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projet qui lui était dévolue , et cela n^était pas 
difficile; les Français évacuèrent la ville de Bres- 
cia au premier coup de canou , et se retirèrent 
au nombre de 1,100 dans le château dont Ten- 
ceinte bastionnée , était en assez bon état de dé* 
fense. Après une canonnade de quelques heures, 
le commandant intimidé par la vue. des Qomr 
breuses colonnes ennemies qui inondaient la 
plaine, et plus encore par les préparatifs qu'il 
voyait faire pour l'assaut, se rendit avec un peu 
de précipitation. Quoique le reste de l'armée 
31e rencontrât pas le moindre poste fraqçais, il 
ne put pousser jusqu'à Chiari ; le mauvais temps , 
les chemins défoncés et les ruisseaux débor- 
dés- s'j^ opposèrent, et les colonnes s'égarèrent 
dan^ l'obscurilé. Le corps russe qui formait 
Textréme gauche se rabattit sur le centre, dç 
sortie que l'ordre de bataille fut interverti, et 
Mêlas dut fair-e halte sur la Mella. Le peu de suc- 
cès de cette première entreprise lui attira de 
Suwarof une réprimande aussi sévère qu'origi- 
nale (i). 



(i) « J'entends qu'on se plaint de ce que Finfanterie a eu les 

> pieds mouillés. Ainsi le voulait le temps.... La marche a été or- 
» donnée pour le service du puissant Empereur. Les femmes , les 

> petits-raaitres , les paresseux, demandent seuls de beaux jour». 

> Le grai)d parleur qui fronde le service souverain , traité désormais 
» comme un égoïste^ perdra soir commandement. Les opérations, 
» résolues promptement , doivent être exécutées sans perdre uite 
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Schérer La prîse de Brescîa détermina Schérer à retf* 
w^io^snnB ^^^ ®^^ avant-garde sur la rîve droite de FOglio. 
cQinbture. ^ peine Tarmée française était-elle établie vers 
Soncino et Calcio, que le colonel Strauch força 
le poste d'Edolo, et pénétra dans le Yal-Cam- 
monica ; d'un autre côté le gros de l'armée aus- 
tro-pusse campé sur la Mella , fit attaquer par 
son avant-garde le pont de Palazzuolo, tandis 
que la brigade Wukasso'Çvich se portait à Lovère^ 
et qu'à l'extrémité opposée le corps de Ho- 
henzollern saisissait dans Crémone ii bateaux 
chargés d'objets d'artillerie et d'approvision- 
nement de toute espèce» II ne restait à Sché- 
rer d'autre parti à prendre , qu'à se retirer sur 
l'Adda. Ce mouvement s'opéra le 21 avril : la di- 
vision Grenier se porta sur Cassano; et Serru- 
rier talonné par les Russes gagna Lecco. Le 
général Moreau replia la division Victor et l'a- 
vant -garde sur Lodi, par Crema. Victor fut 
obligé d'abandonner une partie de l'artillerie 
dans cette dernière ville , faute de moyens de 
transport. 



» minute , pour ne pas laisser i l'ennemi le temps de se recon- 
» naître. Celui qui a une mauvaise santé peut rester en arrière ; 
» ritalie doit être délivrée du joug des Athées et des Français^ 
» chaque brave officier doit se sacrifier pour y parvenir ; les rai- 
» sonneurs ne peuvent être soufferts dans aucune armée. Du coup- 
» d*cBil, de la promptitude, de la vigueur : c'est assez pour anjoiur- 
• d*hui. » 
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Voici donc l'armée française établie sur TAdda : i\ prend 
à sa droite , les corps légers de M ontrichard et ^êrrlè^ll 
de Lemoine couvrent, en partisans le Modénois TAdda. 
et le Ferrarais , pour s'opposer aux courses de 
Rlénau; vers la gauche l'adjudant-général Freysr 
sinet tient avec 4 bataillons , le val d'Aprica , dé* 
bouché du val Cammonica ; un ti^ès-petit nom* 
bre de troupes protège les derrières, où couve 
le feu de Tinsurrection. 

L'Adda, depuis sa sortie du lac de Lecco jus- 
qu'à son confluent dans le Pô, parcourt une 
étendue d'environ a4 lieues. C'est une rivière 
torrentueuse et profonde , dont la rive droite « 
bordée depuis Lecco jusqu'à Cassano par le 
contrefort qui se détache de la chaîne princi^ 
pale des Alpes , commande presque partout les 
hauteurs de la rive gauche. Elle n est guéable 
qu'en certains endroits entre Cassano et Lodi, 
dans la saison des basses eaux; alors le canal de 
la Mu2za, large et profond, qui en sort près de 
Castiglione, peut servir de ligne supplémen- 
taire en avant du front. 

Il y a plusieurs ponts sur l'Adda; mais les 
principaux sont ceux de Lecco et de Ga&sano , 
défendus naturellement par les positions de la 
rive droite , ou par de bons retranchemens ;: celui 
de Lodi est couvert par une tête de pont, celui 
de Pizzighetone est protégé par le corps de 
cette place et l'ouvrage à couronne de Géra. 



ndS HISTOIRE DES GUERRES DE LÀ REVOLUTION. 

Empitce* : , Puisque l'armée française ne se retirait sur 
rarmée l'Adda que pour y tenir en échec l'armée aus- 
àéfe^âi tro-russe, et attendre les renforts qu'on lui pro-^ 
mettait , la prudence conseillait de la concentrer 
entre Cassano et Lodi. Cependant il n'en fut 
rien : la division Serrurier s'étendit de Lecca 
jusqu'à Yaprio , laissant 4 bataillons et loo che- 
vaux sur la rive gaucfhe pour la garde du pont 
de Lecco. Le général Grenier occupait le pont 
de Cassano et les hauteurs en arrière ; son cen- 
tre était placé à Carnegliano en avaùt du canal 
de la Muzza; sa ligne s'étendait jusqu'auprès de 
Bisnate. Victor tenait Pompéana , le pont de 
Lodi, et s'appuyait vers le Bâs-Adda è la gauche 
de l'avaùt-garde. Celle-ci, aux ordres de Labois- 
sière , avait un poste sur le rideau en arrière de 
Pizzighetoue ; deux demi-brigades occupaient 
liovereduro, Castiglione et Bertonico ; un batail- 
lon de grenadiers et un régiment de cavalerie 
tenaient Casal-Pusterlengo ; enfin, ûh détache*- 
ment d'un millier d'hommes avec 3' bouches & 
feu se porta sur Plaisance. 
Faute de Qu voit, par ccttc distributiou maladroite de 

cette disse- /» • ni'- • / i 

uiiiiaiion. SCS loi'ces, quc ScDcrer avait trouve le secret 
d'étendre ses :28 mille hommes depuis la Yal te- 
line jusqu'à Plaisance, devant une armée de* 5o 
mille ôombattans massée entre les montagnes 
et Triviglio. 11 n'aurait probablement pas même 
eu le temps de former ce cordon , si les iVustro- 
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Russes n'avaient employé 27 heures au passage 
du Serio , par suite de Taccident rapporté plus 
haut. 

Les généraux alliés , en poursuivant les répu- 
blicains , avaient à choisir entre trois systèmes : 
d'abord de manœuvrer par le pied des monta- 
gnes de Bergame , pour tourner la gauche , et 
rompre la communication avec la droite de Mas- 
séna; le second, de se jeter en masse contre la 
droite de Schérer le long du Pô , pour le refouler 
vers les lacs , et le prévenir s'il était possible sur 
ses coninjLunicatious avec Alexandrie et Turin; 
le troisième , de faire des simulacres contre les 
ailes , et d'opérer constamment sur le centre. 
Grâce au morcellement de Sçhérer , ce dernier 
parti eût été le plus convenable : en toute autre 
hypothèse , il était plus habile de manœuvrer le 
long du Pô que par le pied des montagnes , puis- 
que c'était le moyen de gagner la ligne de re- 
traite des Français : c'est pourtant ce que l'on ne 
fit pas. 

Le 25 avril dans l'après-midi , le prince Bagra- Combat 
tion, dont l'avant-garde harcelait les troupes de 
Serrurier, attaqua le pont de Lecço. Les gre- 
nadiers russes s'avancèrent d'un pas assuré jus- 
que sous les r etranchemens ; lesi carabiniers de 
la 18^ légère tenant à honneur de leur épargner 
la moitié du chemin, en sortirent baïonnettes 
croisées, et les repoussèrent. L'artillerie pla- 
cée sur les deux rives tint leurs colonnes à dis- 



de Lecco. 
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tance respectueuse, et les obligea à seretirer, 
laissant certain nombre de morts devant la tête 
de pont. Ce fut le premier engagement des Russes 
avec les Français; les premiers, emportés par 
trop d'ardeiir contre un poste fortifié , s'aperçu- 
rent qu'ils avaient affaire à des adversaires dignes 
d'eux. 
Les Allies Cependant le 26 , l'armée combinée , après 
surrAdda! ^voîr passé la Bembrana , arriva sur la rive gau- 
che de l'Adda ; le corps russe devant Lecco ; la 
brigade Wukassowich à Caprino vis-à-vis Brivio; 
la division Ott en face de Trezzo; celle de Zoph. 
à Canonica devant Vaprio ; Mêlas avec les divi- 
sions Kàim et Frœlicb , à Triviglio ; le général 
Seckendorf devant Lodi. 
Disposi- Suwarof, après avoir mis à la disposition de 
passer ^ce"ue ï^i'^y» ^^'^^•seulement toutes les troupes qui se 
rivjère. trouvaient sur le Mincio, mais encore la divi- 
sion Klénau, c'èst-à-dire environ 20 mille hom- 
mes , pour faire le siège de Pieschera et bloquer 
Mantoue, songea aussitôt à franchir l'Âdda. Son 
intention était que le corps russe forçât d'abord 
le passage à Lecco, et que, descendant la rive 
droite sur Mera te, ilfût successivement soutenu 
par le reste de l'aritiée, qui passerait au fur et à 
mesure que les débouchés seraient dégagés par 
la marche victorieuse de Rosenberg. 
- Ce projet, qui ne donnait rien au hasai'd^ ne 
fut pas ponctueli-ement suivi, et dans le fait, H 
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s'en fallait de beaucoup qu il se trouvât calculé 
sur l'exacte connaissance de la situation des 
choses. 

Abreuvé de dégoûts et d'humilialioos , plus Scbérer 
encore quabimé de fatigues et de sciatique , commandc- 
Schérer venait de remettre le commandement ™*'** * 

Moreau* 

provisoire de Tarmée à Moreau , qui se trouvait 
alors à Lodi. Celui-ci » à son arrivée au quartier- 
général , apprit vers 5 heures du soir que Wukas- 
sowich avait surpris le passage à Brivio, nonobs- 
tant les renforts assignés à l'adjudant - général 
Guillet qui j commandait : on l'informa en même 
temps que Serrurier marchant sur Yaprio avec 
la majeure partie de ses forces , s'éloignait ainsi 
àu point où l'ennemi s'établissait. 11 estima, 
avant tout, qu'il fallait s'opposer en masse aux 
progrès des alliés : en conséquence, il expédia à 
Serrurier l'ordre de rétrograder vers la gauche, ^ 
et de laisser un bataillon seulement à Trezzo ^ 
puis il prescrivit à Grenier de se porter sur Va- 
prio, et au général Laboissière de venir occuper 
Lodi ; mouvement qui tendait à réunir Tarmée 
dans la direction où les Alliés montraient le gros 
de leurs forces; mais qui prescrit trop tard, et 
sans connaissance exacte de ce que faisait l'en- 
nemi , ne pouvait avoir que de fâcheux résul* 
tats. 

La division Oit avait en effet réussi à jeter un Combat 
pont sous Trezzo , à la faveur de la nuit , et dès /^ p^^^^^^ 
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5 heures du matin ses troupes avaient filé sur 
la rive droite de TAdda. Un bataillon républicain 
qui se trouvait derrière Trezzo, attaqué par des 
forces aussi considérables, eut beaucoup de 
peine à gagner Pozzo. 
97 avrîL Au jour, la ligne française était donc coupée 
en trois parties. Pour comble de malheur , la plus 
forte ne put être réunie assez tôt pour dégager 
les dçux autres. C'est dans ce moment , où l'ar- 
mée ainsi morcelée n'avait plus d'espoir de con* 
server la position de l'Adda, que Moreau reçut 
de Schérer, l'arrêté du directoire qui lui en 
conférait le commandement définitif. 11 fallait 
presqu'un miracle pour la sauver, mais les ris- 
ques de compromettre une réputation faite , ne 
l'arrêtèrent pas. L« général en chef s'apercevant 
bientôt que le passage de Brivio , n'était que se- 
# condaire , se ravise sur le mouvement prescrit à 
Serrurier et lui expédie l'ordre de s'arrêter à 
Verderîo , il presse ensuite la marche de la divi- 
sion Victor, et se porte à travers une nuée de 
cosaques vers celle de Grenier , déjà aux prises 
avec l'ennemi depuis 6 heures du matin. 
Vigoureuse Conformément aux ordres qu'elles avaient re- 
de^GmnVr 9^^ ^^^^ ^^ uuit , Ics troupcs de ccttc dernière 
•nr Vaprio. divisfon s'étaient mises en marche sur Vaprio. 
La 63® demi-brigade, formant télé de colonne, 
arriya à temps pour s'opposer aux progrès des 
Impériaux. Bientôt le général Kister, étant sur* 
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venu avec le reste de sa brigade et du canon , 
s'avança sur Vaprio , qu'occupaient déjà les Au- 
trichiens. Le combat s'engagea avec chaleur; ce 
bourg fut repris et perdu. Grenier n'avait pour s'y 
maintenir que 9 bataillons et 8 escadrons. Les 
Autrichiens, déjà supérieurs en nombre, ren- 
forcés à chaque minute dés troupes de la divi- 
sion Zoph, avaient formé leur ligne perpendicu- 
lairement à TAdda , étendant leur droite vers 
Pozzo, et poussant leur cavalerie au loin dan$ 
la plaine. En toute autre ciixonstance , on eût 
sans doute songé à la retraite; mais la présence 
de Moreau, et la nouvelle de $a nomination au 
commandement, électrîsèrent les troupes, et 
leur firent tenter un généreux effort : J'ennemî 
fut repoussé , la cavalerie française , lancée sur 
l'infanterie autrichienne en désordre, la mal- 
traita et tailla en pièces le bataillon de grena- 
diers de Strenlz. Cependant tm coup-d*oèil avait 
suffi à Moreau , pour voir que cette valeureuse 
division serait livrée à ses propres'forces : déjà ^ 

l'on ne pouvait plus transmettre d'ordres à Ser- 
rurier; et Victor n'était pas encore à portée de 
prendre part au combat; Le signal de la retraite 
est donné; elle allait s'exécuter, quand les Au- 
trichiens , renforcés par la brigade Morzin , re- 
nouvelèrent leurs attaques. 

Les grenadiers impériaux accueillis par unii est forcé 
feu terrible essuyèrent une perte immense; mais , ^^ débordé! 
i4- 18 
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sur la droite Vaprio fut enlevé par le batailloa 
de Nadasty , à la suite d'une terrible mêlée où 
l'on se joignit corps-à-corps. Sur ces entrefaites , 
. les Cosaques soutenus de la cavalerie autri- 
chienne, chargent le a4^ de chasseurs, le cul- 
butent jusqu'auprès de Gorgonzola, et lui font 
nombre de prisonniers. Néanmoins la brigade 
Quesnel se retire en ordre sur Insago; et le gé- 
néral Kister, quoique blessé, ramène la sienne 
sur Gropello et Cassano. 
Attaque Pendant que les divisions Ott et Zoph pres- 
irCassauo. saient ainsi Grenier, la 106® demi-brigade qui 
formait sa droite, tint la colonne de Mêlas ea 
échec pendant 5 heures, derrière le canal de 
Ritorto , et ne céda sa position qu'après avoir 
été écrasée par le feu redoutable de 3o pièces de 
canon. Obligée ensuite de se retirer dans la tête 
de pont de Cassano , elle y avait déjà soutenu 
une attaque, lorsqu'elle fut secourue par la bri- 
gade Argod, de la division Victor, qui arriva 
fort à propos sur les 4 heures du soir. Mêlas 
ayant fait passer le canal à toute sa colonne, 
dirigea le régiment de Reisky contre les retran- 
chemens. Son attaque fut vive. Les Autrichiens , 
bravant la mitraille , pénétrèrent dans la tête de 
pont, dont ils se rendirent maîtres, après un 
combat à outrance, où le général Argod fut 
tué. Les Français , pour arrêter la poursuite de» 
Impériaux , mirent le feu au pont. 
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Après cet échec la division Grenier , affaiblie Grenîer 
de 2,4oo hommes parmi lesquels on ne comp- «ccabié, 

,,. ,*-8e retjre 

tait pas moins de miJle prisonniers, se réunit à sur Milan. 
Inzago, et se retira sur Milan par la route de 
Meizo, celle de Bergame étant déjà interceptée à 
Gorgonzola. Le général Victor, après avoir été 
relevé à Lodi par une brigade de l'avant-garde, 
se retira avec celle de Charpentier sur Mele- 
gnano, où il prit position. 

Cependant Serrurier, coupé en deux dès le Défaitede 
matin par Je corps de Wukassowich, et embar- ^^^^^^^^^ 
rassé par les ordres contradictoires qu'il rece- 
vait, ne fut point aussi heureux. Environ 3 mille 
hommes auraient pu s'échapper par Vimercate 
sur Monza , ou venir par Colnago attaquer les 
derrières d'Ott et de Zoph qu'ils eussent mis 
dans l'embarras ; mais Serrurier n'eut l'œil qu'à 
la fausse attaque de Brivio, et trouvant à Ver- 
derio une bonne position , préféra y attendre 
rissue du combat de Vaprio : comme si , le pas- 
sage de l'Âdda étant forcé à sa droite et à sa 
gauche, aucun avantage du terrain pouvait le 
garantir de la catastrophe qui le menaçait. 

L'inquiétude qu'il avait sur le sort de sa gau- 
che dont il était séparé , explique seule une ré- 
solution aussi peu militaire ; car dans un pareil 
doute , rester eu position sans prendre aucune 
part au combat, est le pire qu'on puisse faire. 

L'adjudant-géuéral Guillet , renforcé à Olgi- Belle 
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retraite de nalo par la Sq* qiii revenait de la Valteline, 
sa gauc e. ^Qy^^^. |g progrès de Wukassowich , et n'ayant 

aucune nouvelle de son général , se retira sur 
Como, où le chef de brigade Soyez avait déjà 
renvoyé une partie de son artillerie sous escorte. 
Ce dernier, voyant les apprêts de Rosenberg 
pour escalader la tête de pont de Lecco, et dé- 
sespérant gagner Como par terre, s'embarqua 
sur le lac. Instruit de l'évacuation de cette ville , 
il vint débarquer à Menagio , gagna Lugano par 
les montagnes , puis revint parLuvino descendre 
sur Arona. Retraite heureuse, qui fait honneur 
au coup-d'œil de cet officier, et peut être consi- 
• dérée comme la meilleure critique de la con- 
duite de Serrurier, bien qu'elle fût en quelque 
sorte légitimée par les ordres du général en chef. 
Il est des circonstances à la guerre , où il faut 
savoir interpréter un ordre ; il n'en est aucune 
où une division active doive se blottir dans un 
poste , et s'y laisser trauquillement envelopper 
par l'ennemi. 

De tout ce qui précède , on voit que Moreau 
parvint à réunir le gros de son armée , et à cou- 
vrir Milan , qui courait risque d'être pris le même 
jour : ce que le général en chef venait d'exécu- 
ter avec la seule division engagée à Gassano, 
prouve qu'il aurait pu défendre avec succès le 
passage de l'Adda, s'il avait eu toutes ses forces 
sous la main : avantage qui lui eût permis d'é- 
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vacuer paisiblement la république cisalpine, et 
de manœuvrer ensuite derrière le Pô, pour y 
attendre Tarmëe de Naples. 

Le lendemain , 29 avril , le corps de bataille L'armée 
austro-russe prit position en avant de Gorgon- i^?chant 
zola; Suwarof poussa Rosenberg et "Wukasso- *"j ,^**^" 

'■ , ^ »e découvre 

wich par Monza sur Milan. L'avant-gardè de ce à Verderlo. 
dernier découvrit , vers midi , les troupes de 
Serrurier. Elles étaient couvertes par une rivière 
et un ruisseau qui , se réunissant au-dessus de 
Verderio , rendent l'accès de ce poste difficile. 
Les avenues en étaient garnies de canon , et les 
petits ponts auxquels elles aboutissent, avaient 
été barricadés. 

Wukassowich jugea bien que ce détachement Serrurier 
était coupé , et après l'avoir sommé, il se disposa ^'^^*" ^* 
à Fenlever. L'attaque dirigée sur le ruisseau 
ayant fait quelques progrès, les Français brisè- 
rent les écluses d'un moulin , et obtinrent ainsi 
une inondation qui les mit hors d'atteinte de ce 
côté. Les attaques de front furent moins heu- 
reuses encore : Serrurier racheta par une résis- 
tance vigoureuse, la faute qu'on pouvait re- 
procher à son irrésolution. Celte fermeté ne fit 
que différer sa perle de quelques heures ; Wu- 
kassowich prolongeant ses colonnes, gagna ses 
derrières, et s'il ne réussit pas à l'entamer, il 
acheva de l'investir. Rosenberg étant arrivé avec 
12 mille Russes au soutien de Wukassowich, et 
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la marche de Zoph et de Mêlas de Vapi io à Milan 
ôlaut tout espoir de retraite, le général français, 
privé de vivres et de munitions , capitula. 
Entrée Rien ne s'opposant désormais à la marche 

cîe Suwarof ••in/ 11 . 

à Milan, victoricuse de 1 armée austro-russe, eiJe entra 
dans Milan, le même jour 29, aux acclamations 
du peuple, toujours charmé de changer de maî- 
tres, et toujours séduit par les proclamations 
du vainqueur. On y fit à Suwarof une réception 
non moins brillante qu'à Bonaparte , la noblesse, 
le clergé, toute la population furent au-devant 
de lui, et d'une voix unanime le proclamèrent 
leur libérateur : le fanatisme religieux avait suc- 
cédé à celui de la liberté. 
Retraite des L'armée française s'était retirée sur le Tésin : 
îe'ïésin. ^^^ dcux divisious de droite , par Pavie : Grenier, 
par la route de Bufarola. Cette dernière proté- 
gea, pendant 24 heures, l'évacuation de Milan, 
contre les insultes des troupes légères ennenlies, 
et jeta une garnison de 2,400 hommes dans le 
château. Le général Lemoine , après avoir aban- 
donné Pizzighetone à ses propres forces, et 
rompu le pont de Plaisance, alla couvrir Tor-. 
tone,pour assurer la communication avec Gênes. 
La ligne de l'Adda forcée , la république cisal- 
pine en ressentit une violente commotion ; et 
Moreau éprouva que, si les intérêts politiques 
exigent de faire cause commune avec un peuple 
conquis , c'est presque toujours aux dépens de 
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la raison militaire (i). Ces nouveaux Alliés ne 
font pacte qu'avec la prospérité , et vous aban- 
donnent au premier revers de fortune. On ne 
peut exiger d'eux ce qu'on prendrait sans scru- 
pule chez un peuple conquis; et souvent la con- 
servation de leur territoire entrave les disposi- 
tions militaires. En retraite surtout , celte con- 
sidération occupe trop le général en chef: ses 
mouvemens ne sont jamais libres; ce qu'il doit 
protéger derrière lui l'inquiète plus que Tennemi 
qu'il a en face : ajoutez que, si les chances de la 
guerre forcent à abandonner le pays, l'armée 
traîne à sa suite des familles entières de mal- 
heureux réfugiés et de colons imprudens, qui 
embarrassent les colonnes et gênent les opéra- 
tions. C'est ce qui arriva dans l'évacuation de la 
république cisalpine , et particulièrement dans 
celle de Milan. Quoique les Français et les Ita- 
liens , attachés au nouveau gouvernement, y 
eussent laissé tous leurs établissemens et pro- 
priétés, le convoi d'équipages qui en sortit en 
^4 heures, était encore si considérable, qu'il 
gêna beaucoup les mouvemens de l'armée. 

m ■ ■ I I I 1 I ■ '< ■■ I . M ■ ■ I . ■ I ■ I r 

(i) On dut apprécier dans ce moment critique tout l'avantage 
qu'on aurait eu à conserver le royaume de Sardaigne, en se rat- 
tachant dès 1796 par un agrandissement en Lombardic. Il aurait 
présenté plus de consistance que la république cisalpine; le Pié- 
mont eût fait franchement cause commune avec la France , et les 
revers de Tarmée eussent été bornés au Tésiu , ou à la Sésia. 
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Moreau Ea sc retirant derrière leTésin, Moreau croyait 
la prise de J rallier la division Serrurier, et attendre eo- 
Serrurier, g^jj^g l'effet de la diversion ordonnée en Suisse 
à Masséna , et le retour de Farinée de Naples. 
Mais , comme il ne se sauva à travers les mon- 
tagnes que la moitié des troupes de Serrurier, 
il n'y eut plus moyen de tenir cette ligne. Pour 
comble de malheur, on apprit bientôt que le 
général Belair avait retenu à Rome, la première 
colonne de l'armée de Naples, afin de l'opposer 
aux insurgés d'Ârezzo. Il était à craindre que 
l'ennemi ne vint se placer entre les deux armées, 
et n'empêchât la jonction dont dépendait désor- 
mais leur salut. 
"Victor Pour déjouer les plans de Suwarof , que l'as- 

marche sur > * • x 

Alexandrie, ccudant de la vîctoire et la supériorité de ses 
forces devait rendre plus audacieux, il était 
donc urgent de se placer à portée de recueillir 
l'armée de Naples; cep/endant il ne l'était pas 
moins de couvrir Turin et le convoi des gros 
équipages. En conséquence, l'armée se mit en 
marche sur deux colonnes ; l'une sous Grenier, 
prit la route de Turin; l'autre formée des di- 
visions Victor et Laboissîère, se dirigea vers 
Alexandrie. Comme il importait d'exécuter ce 
mouvement avec célérité , et de jQiciiiter le pas- 
sage du Pô à la dernière colonne, son artillerie 
et sa cavalerie filèrent avec la première. Mais la 
précipitation avec laquelle un officier détruisit 
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les bateaux rëanis à Valence pour rétablisse- 
ment d'un pont, enleva à Tarmée la faculté de 
manoeuvrer à volonté sur Tune ou l'autre rive du 
fleuve. 

Moreau suivit la colonne dirigée sur Turin , Moreaa 
dont il avait à cœur de connaître les dispositions. ^^^^ xunn. 
Les habitans lui demandèrent des armes pour 
repousser Fennemi. li y en avait dans l'arsenal 
que l'armée ne pouvait emmener, on les leur 
distribua; mais bientôt elles furent tournées 
contre elle. La garde nationale, sous prétexte de 
maintenir la police, insulta et assassina les sol- 
dats isolés. On s'aperçut trop tard qu'on avait eu 
tort de compter sur les promesses de dévoue- 
ment d'une population foulée depuis un an par 
toutes sortes de vexations , et il fallut prendre 
des mesures vigoureuses pour contenir les mal- 
intentionnés. 

C'est une cbose digne de remarque qu^au mo- 
ment où tous les Italiens abandonnaient la cause 
des Français, le général piémontais GoIH, qui 
avait si bien fait la guerre contre eux , vint oflrîr 
ses services à Moreau. Celui-ci les accepta avec 
confiance, présumant que son dévouement et 
sa loyaulé contribueraient à ramener les soldats 
piémontais sous les drapeaux républicains. On 
verra bientôt l'utile acquisition que l'armée fran- 
çaise fit dans cet habile officier.. 

Peu de jours suffirent pour transporter. les 
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bouches à feu et les munilious de guerre de 
Turin daus la citadelle , et mettre celle-ci en état 
de défense. On y laissa 3,4oo hommes sous les 
ordres du général Fiorella , déjà connu pour ses 
bons services dans la campagne précédente. 
Dî«po8i- Moreau arrêta à Turin les dispositions pour 
du géDéral sc lier à l'armée de Naples. Afin d assurer cette 
rançais. jonction , il douua au général Pérignon , arrivé 
depuis peu à Gènes, le commandement des trou- 
pes stationnées en Ligurie, pour occuper les 
débouchés communiquant avec Tarmée active. 
En même temps il fut prescrit à Gauthier, com- 
mandant en Toscane , de s'entendre avec Mon- 
trichard , qui gardait les débouchés de l'Apen- 
nin dans le Ferrarais et le Modénois. On les pré- 
vint l'un et l'autre que leurs divisions passeraient 
sous les ordres de Macdonald aussitôt qu'il pa- 
raîtrait en Toscane. Enfin , ce dernier fut engagé 
de nouveau à hâter sa marche, et à la diriger 
vers Bologne, afin de conserver les parcs qui 
courraient de grands risques à changer, si la 
jonction s'opérait par la rivière de Gènes, où il 
n'existait alors qu'un méchant chemin de Sarzane 
à Rapalo. 

Position Le reste de l'armée d'Italie s'établit aux envi- 
avantageuse 1, 1 1 • 1 1 A 

qu'iioccupcrons d'Alexandrie, entre le Po et le Ttinaro, à 
l'extrémité du chaînon de l'Apennin qui a ses 
versans dans l'un. et l'autre fleuve, et s'avance 
jusqu'à leur confluent au milieu des plaines du 
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Piémont. Cette position couvrant à la fois les 
routes d'Asti à Turin et Coni , ou celles d'Acquî 
sur Nizza et Savone , aucune n'était plus heu- 
reuse pour tenir la campagne au-delà des monts ," 
avec des forces aussi disproportionnées. En ap- 
puyant sa droite à Alexandrie , et sa gauche vers 
Valence, Moreau réduisait sa ligne de défense à 
une étendue de 3 à 4 lieues. La place d'Alexan- 
drie sur la rive droite duTanaro, et sa formi- 
dable citadelle sur la rive gauche , formaient un 
excellent point d'appui, un pivot solide, autour 
duquel on pouvait manoeuvrer avec sécurité, 
selon qu'il serait nécessaire de se porter sur la 
Bormida ou sur le Pô. Valence , située sur ce 
fleuve, à 9 milles d'Alexandrie, dans un ren- 
trant qu'il forme pour se rapprocher du Tanaro, 
était, par sa position naturelle plus encore que ^ 
par ses fortifications, d'une bonne défense. De- 
puis là, en remontant le Pô vers Casale, et plus 
loin jusqu'à Turin, la rive droite commande la 
rive opposée; de sorte qu'il était impossible à 
Suwarof de se porter en forces sur cette ville , 
tant que l'on conserverait cette position. Indé- 
pendamment de ces avantages, on avait comme 
place d'armes au centre des differens fronts d'at- 
taque, les hauteurs de San-Salvator, d'où l'on 
se porte eb une marche sur le Pô , le Tanaro ou 
la Bormida , par des routes superbes. 

Telle était la position où Moreau arriva, le 7 Projette 
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défeosîYe mai, avec les 20 mille hoqimes qui lui restaient. 
^* P**'On voit qu'il avait sagement calculé toutes les 
chances des prochains événemens. Si le maré- 
chal Suwarof se présentait à lui avec toute son 
armée, il refusait la bataille, et se retirait sur 
Gènes, en prenant des positions où il eût été 
impossible de le forcer. Dans le cas où celui-ci , 
marchant avec le gros de son armée à la ren- 
contre de celle de !Nap]es , se serait contenté de 
détacher un corps contre l'armée dltalie , Mo- 
reau se proposait de l'attaquer et de l'écraser. 
Mesures L'éclat de son entrée à Milan n'en imposa pas 
Suwarof. ^ Suvïarof : trop actif pour respirer long-temps 
un vain encens , il n'ignorait pas qu'il lui restait 
encore beaucoup à faire. Dans l'impossibilité où 
il se trouvait de se rabattre sur-le-champ vers 
Valence avec le gros de l'armée, il poussa Wo- 
kassowich sur la grande route de Novarre avec 
ordre de s'emparer de cette place, ainsi que 
d'Ivrée, Crescentino et Trino. Ce général devait, 
en suivant la rive gauche du Pô , remonter jus- 
qu'auprès dô Turin, pour inquiéter Grenier, 
qui se retirait par cette route. La division Ott 
descendit à Pavie , où elle trouva un train consi- 
dérable d'artillerie, des magasins de toute es- 
pèce, et un hôpital, abandonnés parles Fran- 
çais. Quatre bataillons furent détachés sous les 
ordres du prince de Rohan, pour balayer les 
environs du lac de Como , et se lier avec le corps 



LITRE XIV, CHAP. LXXXVI. 285 

du colonel Strauch , qui reçut ordre de descen- 
dre dans la Yalleline et de nettoyer les bords du 
lac Majeur. 

Quelques jours après, le maréchal, laissant à 
Lattermann le soin de bloquer le château de 
Milan avec 4)^oo hommes, dirigea le gros de 
l'armée qui était resté dans les environs de Milan, 
en deux colonnes sur Pavie et Plaisance, où 
elles prirent position en attendant qu'on eût 
construit un pont. Enfin le 6 mai, les divisions 
Zoph et Frœlich passèrent le fleuve , et s'avan- 
cèrent par la route d'Alexandrie, pour resserrer 
les républicains. Celle de Ott se porta sur le 
chemin de Parme , à Teffet d'observer le corps 
de Montrichard, et de se lier avec Klénau, qui 
bloquait Ferrare ,. conjointement avec plusieurs 
milliers d'insurgés. Ces deux généraux eurent 
l'Instruction de se diriger sur Bologne et Mo- 
dène, pour épier le moment où l'armée de Na- 
ples déboucherait de l'Apennin. 

Maître de toute la Lombardie, beaucoup plu- 
tôt qu'on ne l'aurait présumé, Suwarof, s'il faut 
en croire quelques critiques sévères, n'aurait 
pas profité de l'avantage qu'il avait sur son ad- 
versaire. En effet, disent ses détracteurs, « sa- 
T> chant que l'armée française était réduite à 20 
» mille baïonnettes après le passage de l'Adda , 
» ne devait-il pas lancer à sa poursuite un corps 
n de 10 à 12 mille hommes» pour la harceler 
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» jusqu'au pied des Alpes, tandis qu'avec le gros 
)) de son armée il se serait porté en diligence 
» sur Torlone et Novî , pour lui couper la re- 
» traite sur Gênes ? Ses troupes , disponibles à 
» son entrée à Milan , étaient de 4 1 mille hommes 
» d'infanterie et de près de 7 mille chevaux , non 
» compris les corps de Kray et de Hohenzol- 
y> lern. 11 avait donc plus de forces qu'il n'en 
» fallait pour tenter cette double opération. Et 
» qu'on ne dise pas qu'il manquait d'équipages 
» de pont pour passier le Pô! celui de l'armée 
» française n'était-il pas tombé en son pouvoir ^ 
D quelques jours auparavant 9 à Casal-Maggiore? 
)) Mais, au lieu de s'occuper d'une entreprise si 
}) naturelle , il donna tous ses soins à des objets 
3> secondaires, qui disséminèrent ses masses, et 
3) empêchèrent de frapper le coup décisif. » 

Ces reproches faits à loisir ne manquent pas 
absolument de justesse; les Français, en se re* 
tirant par Pavie et Bufarola , avaient laissé la 
route de Vigevauo faiblement couverte, et les 
Alliés en s'y jetant avec le gros de leurs forces, 
eussent coupé pour toujours la colonne de Gre- 
nier d'avec celle de Victor. Mais, quand Suwarof 
fut instruit de cette particularité, le moment 
était déjà passé. 

Quant au passage du Pô, il n'était pas facile 
de l'exécuter beaucoup plus promptement qu'on 
ne le ht. Arrivé le 3o avril à Milan , il fallait ré* 
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Irograder suivCorle Olona en face de Siradella, 
ou bien sur Plaisance; or le premier point était 
fort éloigné de Casal-Maggiore où les pontons 
français avaient été capturés. L'armée alliée avait 
employé ceux qu'elle possédait; et le plus court 
était d y suppléer par des barques du Pô : c'est 
ce qu'on fit en effet pour rétablir le pont de 
Plaisance, puisque 6 jours après son entrée à 
Milan , l'armée combinée passa le fleuve. Lais- 
sons donc au lecteur le soin d'apprécier ces cri- 
tiques par trop exagérées, et reprenons le fil 
des événemens. 

Orci-Novi, Peschiera et Pizzighetone' tombè- 
rent, à celle époque, au pouvoir des Austro- 
Russes , qui trouvèrent dans Peschiera , un bel 
équipage de pont, 19 chaloupes canonnières, 
et plus de 100 bouches à feu; dans Pizzîghe- 
lone , des magasins si considérables^ que 3o 
mille hommes pouvaient en être alimentés pen- 
dant deux mois. La chute de ces trois forte- . 
resses donna le moyen à Kray de bloquer plus 
étroitement Manloue et d'envoyer HohenzoUern 
assiéger le château de Milan. 

Le corps de Wukassowich obtint tous les 
avantages qu'on pouvait attendre de sa faiblesse. 
Il inquiéta la marche du convoi d'équipages en- 
voyé en France , s'empara des débouchés des 
Alpes , ainsi que des passages du Pô , vis-à-vis de 
Câsale et de Ponte-Stura. Tout ce qui s'aventura 
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sur la rive droite , fut tué ou pris. Ces succès ne 
balançaient pas , j'en conviens, ceux qu'on au- 
rait obtenus, en poursuivant vivement et en 
forces Tarmée française sur Turin et Alexandrie. 
Mais il reste à décider s'il était possible de faire 
mieux. 
L'armée Quoi qu'il cu soît, ccttc armée maintenant 

de Moreau , , , •/•ii «n 

Feriiçpose réorganisée se trouvait repartie de la manière 
"le Pô"'er suivante. La division Grenier , placée entre 
la Boi mida. Alexandrie et Casale , gardait par des postes les 
bords du Pô, depuis l'emboucbure du Tanaro 
jusqu'à Verrua. Celle de Victor avait repassé la 
Bormida , et se trouvait entre Alexandrie et cette 
rivière , assez enflée dans ce moment pour ne 
pas offrir de gué dans cette partie* Le général 
Pérignon , avec les troupes liguriennes et la di- 
vision Laboissière réduite à 2,500 bommes, oc- 
cupait les débouchés sur Gènes. Les garnisons de 
Ce va, Goni, Fenestrelles et Suze, fermaient les 
passages des Alpes; un corps franc piémon tais, 
commandé par un officier intelligent et dévoué, 
contenait les Barbets. 
Simarof Le 9 mai , la colonne autrichienne dirigée sur 
•urToi lone. Alexandrie , après avoir enfoncé les portes de 
Tortone et rejeté la garnison dans la citadelle , 
alla prendre position à Torre - di - Garofoldo. 
Le même jour, la division Karaczay vint s'é- 
tablir à San-Giuliano , et poussa quatre pulks 
de cosaques « de Sale à Novi. Le quartier*général 
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de Suwarof fut plaça dans Tortone , où il resta 
bloqué les deux jours suivans, sous le feu de la 
citadelle. Il i^'en sortît 4:iomine à homme que le 
troisièine jour , taot la fusillade des Français 
était périlleuse. ^ 

A cette époqwe, l'armée alliée fut encore 
grossie par rarrivée à Plaisance de la seconde 
colonne du corps auxiliaire russe, composée de 
6 mille fantassins et mille chevaux, sous les or* 
dres du général F ors ter. 

L'armée* française , si inférieure en nombre ^ insurrec- 
ne pouvait se soutenir qu'en se resserrant dans piémont. 
sa position , et abandonnant au feu de l'insurrec- 
tion tout le pays autour d'elle. La moitié du 
PîeQionl; était en armes , ainsi que Lucques et 
.la Toscane : elle n'avait déjà plus de communica- 
tions sûres avec la France ; et pour s'en conserver 
avec les places fortes sur se^ derrières, deux 
colonnes mobiles coiamandées par les adj^- 
dans-généraux Seras et Freyssinet, couvraient 
le col de Tende , gardaient les ponts de Gari- 
gnano et de Moncalieri, et dissipaient tous les 
rassemblemens qui menaçaient As ti ou intercep- 
taient la roujl^e de Turin. Ces deux faibles corps , 
toujours en maixhe , toujours combattant, sem- 
blaient se multiplier par leur activité. 

Sur ces entrefaites, Wukassowich descendit Wukasso- 
la rive gauche du Pô , yîjs-à-vis Gasale , et le 



s avance 



corps russe vin [; prendre position à Lomello, «»r^'a»a^«- 
14. .19 
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OÙ il ameDa son équipage de poDt. C'était, pour 
les Fraocais le moment de manoeuvrer : Moreau 
après avoir laissé un rideau de troupes sur la 
Bormida et le Pô , et pourvu à la défense d'A-^ 
« lexandrie, réunit sous Valence ce que les géné- 
raux Grenier et Victor avaient de disponible. 
De là , il observa les démonstrations de l'ennemi , 
trop ostensibles pour ne pas indiquer le projet 
de forcer le passage sur un autre point : le gé- 
néral en chef supposant donc que ces démons- 
trations le long du Pô masquaient un grand mou- 
vement vers le Tanaro ou la Bormida, fit rétrogra- 
der la division Victor sur Alexandrie , et plaça k 
tout événement celle de Grenier entre Valence 
et les hauteurs de Pezetti, avec des avant-postes 
au confluent du Tanaro et du Pô. 
tes ButMs On ne sait si Suwarof avait envie de déposter 

fe disposent ^ ur • j * . ' •■ 

à passer Ics rcpublicams par des manoeuvres strat^- 
'* ^^' ques , ou s'il voulait emporter la position de vive 
force ; l'ordre fut donné à Wukassowich de ca^^ 
nonner Casale , et & Rosenberg d'attaquer Va- 
lence ; mais rien ne prouve que le maréchal ait 
ordonné à ce corps isolé, de passer le Pô à la 
vue de toute l'armée française (i). C'était une 
entreprise d'autant plus hasardeuse , ^e la rive 



(i) Les yersions ne s'accordent pas sqf ce point : quelques offi* 
cîers du maréchal m'ont àffînné qu'il n'avait voulu que faire des 
démosatrationi entre Valence et Casale 9 pour décider Moreau à 
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droite de ce fleuve , depuis le Tanaro jusqu'au- 
delà de Valence , domine la rive opposée , qui 
est très*basse, marécageuse, et praticable seu- 
lement sur des digues. Son lit, à la vérité, est 
parsemé d'iles ; mais leur sol vaseux ne permet 
pas d'y faire d'établissement. Soit que Rosenberg 
eût mal saisi l'esprit des ordres qu'il avait reçus , 
soit qu'il se laissât entraîner par son ardeur belli- 
queuse, il résolut d'effectuer les premiers dé- 
barquemens dans la plus grande ile située vis<^à- 
vis de Mugarone. De là , on espérait franchir à 
gué le bras qui la séparait de la rive droite ^ h 
la faveur des arbres^ et des buissons qui la cou- 
vraient. 

Dans la nuit du ii au i a mai , le général Tschu*- Passage à 
barofF parvint à y débarquer à l'insu des Français ^**^'f°/°^ 
trois bataillons de grenadiers , deux compagnies Mugarone. 
de chasseurs et de l'artillerie, tandis que Rosen- 
berg abordait à Borgo-Franco avec i|n autre ba- 
taillon bientôt appuyé par la brigade Dalheim. 

Dès que les cosaques virent un millier d'hom- 
mes établis sur la rive droite , ils passèrent le 
Pô à la nage. Leur exemple entraîna les trou- 
pes déposées dans l'île ; en un clin-d'œil , elles 

se rapprocher des Alpes ; mais qae Rosenberg cédant aux sollicita* 
lions d'un général trop impétueux , se décida à passer à Bassignano. 
On est tenté de le croire.; car Suwarof resta de sa personne vers 
Tortone , et ce n'était pas son usage d'entreprendre une opération 
majeure sans y présider. 

19* 
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traversèrent dans Feau jusqu'à la ceinture, lo 
canal qui les séparait du village de Mugarone. 

Conformément à leurs instructions , les avant- 
postes français se retirèrent en bon ordre par 
Pezzetti, vers la route d'Alexandrie à Valence, 
où ils prirent position derrière une large ravine , 
appuyant leur gauche à la hauteur de San-Anto- 
UTO, garnie d'artillerie. 
Moreau A pcixie Morcau est-il informé que les Russe» 
eux des Ont passc le ro à Bassignano, quil rappelle en 

tnpéfieure 8*'^'^^® htâ*^® '® général Victor déjà arrivé près 
d'Alexandrie, et lui prescrit de venir par les 
hauteurs, tomber sur le point de passage de 
l'ennemi , afin de lui couper toute retraite. Il 
Qrdonne en même temps un changement de front 
à la division Grenier ; la 63^ demi-brigade reste 
en bataille à gauche de la route d'Alexandrie , 
derrière Valpnce , pour observer le corps russe 
qui , depuis le matin , menaçait cette ville. 

La brigade Quesnel marche à l'ennemi, par 
la plaine , entre les montagnes et le Pô; le com- 
bat s'engage vers une heure après-midi. Le vil- 
lage de Pezzettî, qui dpmine la position, est 
l'objet des efTprts constans des Russes , le peu de 
troupes qui l'occupent, cède au nombre, après 
une vive résistance. 

Dans ce moment , Moreau arrive sur le champ 
de bataille et dispose tout pour une nouvelle at- 
taque. Le chef de brigade Gardanne , avec le 9® 
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âe chasseurs , culbute rennemi , et le chasse du 
village, tandis qu'au centre Finfanterie lui ar- 
rache, après un combat sanglant, une cassine 
dans laquelle il s'était déjà retranché. Cepen- 
dant la division Victor débouche dés hauteurs; 
plusieurs bataillons filent par la droite pour 
gagner le flanc gauche des Russes , et se dé- 
ployer sur les hauteurs qui les débordent. Ceux- 
ci se forment alôi^s en carrés ; mais , malgré leur 
bonne contenantië, ils sont chargés avec succès, 
et acculés à Bassiguano. 

Dans celte situation difficile, Kosenberg et le Les Ktt«<i(i4 
grand-duc Constantin essaient eu vain de s'y dé- repoosspi 
fendre : la disproportion du nombre était trop «^aûsi'îie. 
grande, ils sont forcés dans le village, où le 
prince courut lui-même des dangers. Gardanne 
passe à gué un bras du Pô , et pousse les enne- 
mis, jusque dans Tile là plus prochaine. 

Ralliés enfin dans celte ile , les Russes ne sont 
pas encore sauvés : la corde du pont volant s'é- 
tant rompue, ils se voient, faute de bateaux, 
dans l'impossibilité de regagner la rive gauche 
du Pô, et demeurent exposés jusqu'à la nuit à 
la mitraille de plusieurs pièces ; heureux encore 
qu'on n'ait pas dirigé plus d artillerie sur ce 
point. 

Telle fut l'issue de cette tentative, oùRoseu- 
berg perdit environ i,5oo hommes dont 700 
prisonniers, 4 pièces de canon et bieaucoup de 
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bagages. Le général Tschubaroff y fut tué. De 
leur côté les Français eurent 600 hommes hors 
de combat, au uombre desquels se trouva le gé* 
néral Quesnel. Il fut remplacé par Colli, qui 
donna pour la première fois dans les rangs fran- 
çais , des preuves de sa valeur et de sa capacité, 
vionvemens ImméjJidtement après cette affaire, Victor et 
\ celte ° Grenier prirent position en arrière de Bassignano, 
nouvelle, qù ils restèrent les deux jours suivons. De son 
côté, Suwarof instruit de ce qui se passait dans 
File de Mugarone , avait poussé les divisions. 
Forster et Frœlich vers Sale , pour soutenir 
Roseuberg , en même temps que Karaczay se 
dirigerait sur Marengo , pour faire une diversion 
utile du côté d'Alexandrie (i) ; le maréchal 
ayant appris Tissue de la tentative et le retour 
des troupes de Rosenberg sur la gauche du Pô, 
rappela ces divisions le i3 avril par Mezzana- 
Cortè : elles y passèrent le fleuve et se réuni- 
rent dans le camp de Garofoldo, où elles furent 
jointes le lendemain par celle de Kaim qui ve- 
nait de réduire Pizzighetoue. 

Pendant que le général Moreau tenait ainsi 
tête à sou adversaire, un rassemblement d'in- 



(1) Ceci autorise encore à croire que le maréchal ne voulut pas 
tenter sérieusement le passage du Pô ; car il n'eût pas attendu d'ap- 
prendre rcchatiffoarée de l'ile pour envoyer deux divisions au se- 
cours de Rosenberg* 
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surgés assaillit son grand parc à Asti , et s'en 
serait infailliblement emparé , si l'on ne s'était 
hâté de lui envoyer du secours. 

Les progrès rapides de l'insurrection, ren- Moreau 

•■•.i* • -1 •• 119 /' débouché 

daient de jour en jour la position de 1 armée de u 
française plus difficile. Son embarras s'accrut en- ^o*"""**»' 
core par la concentration de tant de forces 
ennemies dans le camp de Garofoldo. Moreau, 
conjecturant que le généralissime inquiet de 
l'échec essuyé par le corps de Rosenberg , con- 
centrait ses forces entre la Scrivia et la Bormidà 
pour tenter une attaque décisive , résolut de s'en 
assurer par une grande reconnaissance. En con- 
séquence, le i6 mai il réimit la division Gre- 
nier sur la ^ormida, et ordonna à Victor de 
passer celte rivière, décidé à reconnaître lui- 
même ce qui pourrait se trouver dans la direc- 
tion de Tortone, 

Au même instant , Suv^arof, par un motif 
tout contraire au projet .qu'on lui supposait, 
levait son camp de San-Giuliano , dans l'inten- 
tion d'aller passer le Pô près de Gasa-Tinea , et 
de marcher ensuite sur la Sésia. Au point du 
jour, les républicains passent la Bormida sur 
un pont de bateaux construit: pendant la nuit, 
débusquent les ayant-postes autrichiens de Ma- 
rengo, leur enlèvent 3oo hommes^ et les re- 
poussent jusque dans la plaine de San - Giu- 
liano. 
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Conihai de . À la vuè (le cettc brusque irruption , Lusîgnan , 
commandant par intérim là division Frœlich, 
dirigea d'abord un millier d'hotiimes, avec de 
l'artillerie légère, au soutien de ses avant-postes. 
Mais, s'apercevaut que les Français se dispo- 
saient à attaquer San Giuliàtio , il prit âur lui 
de porter sa division en avant de ce village, et 
de l'y déployer. Heureusement le prince Bagi^a- 
tion , qui venait de Novi pour se rendre à Cam- 
bio, et y passer le Pô, ari'îvà sut* lé champ de 
bataille avec 5 batailloiis et queli^ues centaines 
de cosaques. Ce brave, toujours empressé de 
saisir l'occasion de combattre, se décide à sovh 
tenir Lusignan , sauf à regagner le temps perdu 
après l'affaire. Eu conséquence, 12 bataillons, 
russes ou autrichiens j secondés de 3ô bouches 
à feu et de'6 -escadrons, s'à^aticenteubon ordre 
à la rencontre des républicains* ' ■ 

Victor peu îtitîmidé erigagëâ- l'action. A la 
gauche, le géhéinl Collî ^ âfprèà avoir d'abord feît 
plier les Russes, fot raméïié îpâi* une charge 
vigoureuse de Bagrationv appuyée par 2 batail- 
lons de grenadiers hoilgrois. Lés AutHchichë ste 
maintinrent au centre aviec un égal sticcès. Lia 
gauche, pressée un mohiétit, fut soutenue -à 
temps par Kaim. Moreau , craignant die ti*ôp s^éil- 
g^ger, et voyant de nouvelles colonnes pi^étes à 
soutenir Lusignan , donna l'ordre de la retraite. 
Les troupes de Victor, échauffées par leurs pre- 
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miers succès, eurent peine à abandonner le 
champ de bataille : mais il y allait du salut de 
l'armée, dont le plus petit échec îèût iôauôé la 
perle. Cette cotisidératîon l'emporta : les Austro- 
Russes profitèrient de cette incertitude pobr met- 
tre en batterie leur nombreuse arliUetie , et 
augmenter les difficultés de la fetràïte par itn 
mouvement offensif. Néanmoins, elle s'exécuta 
en ordre par échiquier sur Marengo, en lon- 
geant le marais qui s'étend depuis l'X3stériâ-Nova 
jusqu'à Casîeï-Ceriolo : la Sg® demi-brigade, 
conduite par Moreau lui-même , y tnanôèuVra 
comme à la place d'exercice. 

Le défilé de Marengo passé, rarlillerie , jointe 
au feu nourri d'uil bataillon qui occupait la tête 
de pont , assura le passage de la Bormidà, et l'on 
en fut quitte pour 4 à 5oo hommes hors de com- 
bat. 

Un ëvéne'ment qui n'avait rien de bien se- Expédition 

• 1 • . A . ^ . • : 1 ;•>-." M • • "i: >fc •' . . Il • /i du comte de 

rieux en lui-même, niais (![Ui coïncidait avec laf- Hohenzoï- 
faire de Bassiimano , altéra pour un instant là J^F." *'**'* 
sécurité que donnait à Sùwârôf là situation de 
ses affaires; c'était la mai:che de Lecotirbe sûr 

»... . » « • . ' 

Bellinzdnâ , et l'avantage qu'il venait d'è rempor- 
ter le i3 Mai à Taverne sur le prince de Rohan, 
opération dont nsus avons rendu compte au 
chapitre précédent. La seule importance que ce 
combat pût avoir, c'est qu'il eut lieu précisé- 
ment en même temps que l'échauffourée de Bas- 



liiizona. 
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signano , et avant que les succès des Autrichiens 
dans les Grisons , fussent connus. 

L'apparitîpn des Français à Lugano avait jeté 
l'alarme dans la Lombardie ; et Suwarof suppo- 
sant à Lecourbe plus de forces qu'il n'en avait 
effectivement, craignit de le voir déboucher 
sur son flanc : il ordonna donc au comte de Ho- 
henzollern , occupé au siège du château de Milan , 
de partir en toute hâte avec la moitié de ses 
troupes, pour soutenir les brigades Rohan et 
Strauch. Le 14^ celui-ci se mit en route avec 5 
bataillons 9 arriva le 16 à Ponte-di-Trezza , et 
réunit, dans la journée du 17, les colonnes de 
ces deux généraux. 

Sur ces entrefaites , Lecourbe inquiet des suc- 
cès de Tennemi dans les Grisons , sentit la néces- 
sité de voler à la défense du St.-Gothard, unique 
ligne de retraite qui lui restât désormais, et 
laissa à la J>rigade Loison le soin de garder les 
avenues du Mont-Cénére. Dès-lors, Uohenzol- 
lern devait accabler ce détachement, par la 
même raison que Lecourbe avait battu isolément 
le prince de Rohan peu de jours auparavant. 

En effet, attaquée le 18, à Taverne et Bironico, 
par des forces si supérieures , cette brigade fut 
rejetée sur Bellinzoua , avec; perte de 4 ^ 5oo 
hommes. Hohetizollern , après avoir renforcé le 
prince de Rohan, l'établit dans une excellente 
position à la tête du lac Majeur , puis retourna 
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eu toute diligence à Milan, où il poussa le siège 
du château avec une nouvelle vigueur. 

Le maréchal , convaincu par la tournure de Sowarof 
l'affaire de Sau-Giuliano , qu'il fallait Femploi de sur Turia 
tous ses moyens pour déloger les Français du ^^^^^^ 
Piémont , n'avait pas attendu l'issue de cette ex- du fô. 
pédition , pour se diriger sur Turin , où de grands 
intérêts réclamaient sa présence. On savait que 
l'ennemi y avait amoncelé d'immenses approvi- 
sionnemens d'artillerie; d'ailleurs l'occupation 
de cette capitale devait produire un grand effet 
sur l'opinion des peuples du Piémont , et don- 
ner les moyens de réorganiser ce pays , de ma- 
nière à en obtenir un contingent et les vivres 
nécessaires pour la suite des opérations. 

En conséquence, la division Schweikowsky 
passa le Pô sur des barques à Cambio, le 17 
mai , et campa derrière la Sésia. Forster marcha 
à Ca-di-Tisma, où un. pont dé bateaux avait 
été jeté. Il y passa le fleuve ainsi que les divi- 
sions Kaim, Frœlichet Zoph. Celte route, quoi- 
qu'un peu plus longue, parut préférable, parce 
qu'on évitait les places d'Alexandrie et de Tor- 
tone, de même qu'un passage du Pô sous Turin, 
en face de l'ennemi ; elle permettait d ailleurs de 
se mettre en communication plus immédiate 
avec Bellegarde , et de soutenir les troupes char- 
gées de l'attaque du St.-Gothard et du Valais. Il 
est yrai qu'en prenant celte direction on sem-: 



300 HISTOIRE DES GUERRES DE LA RETOLUTION. 

Liait perdre de vue le point essenlîel , celui de 
s'opposer à la jonction de Macdonald et de Mo- 
reau. Mais alors , l'armée de Naples était encore 
éloignée, et l'on espérait avoir le temps de dé- 
loger Moreau de l'Apennin avant son arrivée , si 
le mouvement sur Turin ne le décidait pas à re- 
gagner le col de Tende. 
Moreau Cette Campagne semblait êlre celle des évé- 
danl le Dcmeus fortuits. A l'inistant même où le mare- 
"*t^u°*" ^^^^ *'"^^^ prenait la route de laSésia, Moreau 
retraite par se décidait à marcher dans une direction toute 

Asti »ur / 11 ^ ^-'i'" 

Turin et opposce , cu abandonnant un poste juge clesor- 
Coni. mais dangereux. La grande quantité d'artillerie 
que Lusignan et Bagration avaient fait jouer, 
l'autorisait à croire qu'il avait le gros de l'ar- 
mée alliée devant lui , et que sa position n'était 
plus tenable En effet, mafgré l'activité de ses 
colonnes mobiles, les habitans excités par les 
proclamations du généralissime, s'insurgeaient 
de toutes parts sur ses derrières; le corps de 
Wukassowich posté à Verceil , menaçait de pas- 
ser le Pô entre Casale et Turin , et pouvait être 
soutenu dans cette opération par celui de Ro- 
senberg, stationné dans les environs de Lomello» 
11 détache Mais si la prudence exigeait de se rapprocbèr 
lurGéiie». de l'Apennin, les embarras semblaient aussi se 
multiplier par cette retraite. Le général en chef 
ne pouvait se dissimuler les dangers que cour- 
raient les corps intermédiaires qui devaient re- 
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cueillir rarmée de Naples , si Suwarof se portait 
sur Gênes ou en Toscane : malgré les inconvé*- 
uiens d'une retraite excentrique , il n'hésita pas 
àdétacher Victor de la Bormida, avec lo batail- 
lons et 4 escadrons , sans artillerie ni bagages , 
pour renforcer Pérignon. 

Deux colonnes mobiles, commandées parlé 
général Musnier etl'adjudant-général Freyssinet , 
devancèrent le corps de bataille , pour nettoyer 
la route des bandes quirl'in Testaient; les rebel- 
les furent complètement défaits à San-Damiano 
et à Carmagnole , où ils essayèrent de tenir. 

Après ces détachemens, il ne resta à Moreàu 
que 12 bataillons et 6 régimens de cavalerie, 
donnant tout au plus 8 mille combattans. Avec 
cette poignée d'hommes , il prit la détermination 
de se retirer sur Turin, puis à Coni, pour y 
attendre les secours qu'on lui annonçait de 
France par le col de Tende : le but de cette ma- 
nœuvre était de se faire suivre par Tennemî, 
afin de dégager l'armée de Naples , Celle-ci étant 
d'ailleurs assez éloignée pour lui donner le temps 
de faire ce mouvement, avant l'époque marquée 
pour leur jonction. 

En conséquence , les diverses colonnes se mi- 
rent en marche le 1 7 mai. Victor se dirigea sur 
la rivière de Gènes , en passant p ar Acqui , Spigno 
et Dégo : les insurgés ayant tenté de l'arrêter dans 
ce dernier village , il fut livré aux flammes. Le 



français. 
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19,1! se mit en communication avec les troupes 

de Pérignou , qui occupaient le col de la Bo- 

chetta et les débouchés du côté de Plaisance (i). 

Situation Moreau, après avoir laissé dans Alexandrie 

embarras* • jo*iil t.'i n 

sanie du ^^^ gamisou dc i mille nommes , dont il confia 
général jg commandement à Gardanne , partit à la tête 
de la division Grenier, et arriva le 18 au soir 
à Asti. Il apprit dans cette ville que l'oiBcier 
commandant à Céva l'avait honteusement livré 
aux insurgés. Ce fâcheux événement enlevait à 
l'armée la seule communication qui lui restât 
pour se retirei' dans la rivière de Gènes. Sans 
perdre, une minute , le général en chef ordonna 
à Garreau de forcer de marche, avec quatre ba* 
taillons , pour reprendre ce point important : il 
devait être soutenu par Fadjudant-général Seras y 
intrépide officier piémontais , détaché de la gar- 
nison de Coni , et qui , connaissant parfaitement 
le pays , pouvait mieux que personne , le faire 
rentrer dans l'ordre. Mais tous les hasards sem- 
blèrent conjurés contre les Français : une crue 
d'eau subite empêcha Garreau de franchir le 
Tanaro ^ et l'obligea d'en remonter la rive gau- 
che. Pour comble de malheur , un corps consi- 
dérable de révoltés s'empara de la place de Mon- 
dovi, et s'y établit si bien, qu'il repoussa la 



(i) Pérîgnoh n'àvaît que 3 oa 4 bataillons français, le gros de 
sa troupe se composait de Liguriens. 
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colonne du général Delaunay, sortie de Goni 
pour le reprendre. 

Loin de se laisser abattre par tous ces contre- 
temps y Moreau campa sa petite armée entre 
Villa-Nova et Poirino ; puis , profitant de Téloî- 
gnement des Alliés , qui heureusement pour lui 
se dirigeaient vers la Sésia, il fit filer sur la France, 
par le col de Fénestrelles , tous les gros bagages 
et rartillerie qui embarrassaient sa marche: 
Fadjudant-général Drouot eut la mission délicate 
de les escorter jusqu'à cette ville , avec ordre de 
rejoindre aussitôt l'armée. D'un autre côté , Mo- 
reau pressa les opérations de ses colonnes mo- 
biles , et se disposa à se jeter dans les montagnes 
aussitôt que le gros dés Austro-Russes paraîtrait. 

Lorsque le maréchal Suwarof fut instruit de Sawarof, 
la retraite des Français , il se hâta de reporter u marche 
Scbweikowsky à la rive droite du Pô , et de lui ^^jétache"' 
prescrire de s'emparer de Valence, en même Schweî- 
temps que Wukassowich canonnait Casale. La ^owlmte^ 
dernière de ces places était démantelée ; la pre- 
mière , garnie d'une enceinte bastionnée , tom- 
bait en ruines : les républicains les ayant aban- 
données l'une et l'autre , Scbweikowsky se dis- 
posa alors à investir Alexandrie, et Wukasso- 
wich précédant l'armée, se dirigea le 21 par 
Chiavasso sur Turin. 

Le corps de bataille retardé par le passage Surprît 
delà Sésia , de la Dora-Baltea de KStui^a, et JeïS 
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plus encore par ses équipages , n'arriva que le 
27 à la hauteur de celle capitale. W^l^^ssowich , 
qui s'y trouvait depuis deux jours , avait reçu 
par des députes piémontais ^ un plan de la yille 
et la proposition de l'attaquer de concert avec 
ses habitans. La chose était facile ; car il n'y 
avait que 5oo hommes , laissés par Fiorella pour 
évacuer les magasins dans la citadelle. 

Après les avoir inutilement sommés de se re- 
tirer , le général autrichien , ayant fait placer 
quelques obusiers sur la hauteur des Capucins, 
incendia plusieurs, maisons, et excita ainsi les 
habitans à s'opposer à une plus longue défense* 
Ces insurgés ouvrirent la porte du Pô aux Croates 
^t aux hussards , bientôt suivis par le reste du 
corps. Les Français , plus occupés à chercher 
un refpge dans la citadelle., qu'à défendre une 
enceinte aussi vaste , laissèrent pénétrer WuLas- 
sowich sans résistance jusqu'à la place de Carir 
gnan : ce général fit alors ouvrir la porte Neuve 
à la division Kaim , qui se précipita dans la ville, 
malgré le feu de la citadelle; le prince Bagra- 
tion, pour le seconder, fit des démonstrations 
du côté de Rivoli. 
Suites - Ce coup de main si facile valut une victoire; 
ses résultats furent la prise de 261 canons, 80 
mortiers et 60 mille fusils, outre une énorme 
quantité de munitions. Le premier soin du vain- 
queur fut d'établir des autorités provisoires , et 



de ces 
ëTeneraens. 
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boires, et d'oJrdonner la levée dé lo mille hom- 
mes de milices. Il s'occupa ensuite à pousser 
des dëtachemens dans les différentes vallées, 
confia au général Kaim le soin d'observer les 
Alpes, et d'assiéger la citadelle de Turin avec 
les immenses moyens trouvés dans la ville. 

Le château de Milan , pressé vivement depuis le Beddition 
retour du comte dé Hohenzollem s'était rendu citadelle 
après 4 jours de tranchée ouverte. La garnison de ^^ ^*^' 
^ mille hommes rentra en France , sous condi-' 
tion de ne pas servir d'un an contre les Alliés. 
Une partie de l'artillerie fiit dirigée sur T ortone 
dont on avait résolu le siège ; et le corps de Ho- 
henzollem alla rejoindre celui du baron de Kray, 
devant Mantoue. 

Dans ces entrefaites Moreau , n'ayant laissé Moreau se 

retire suf 

qu!une faible airière-garde aux ponts de Monte- rApennin. 
Gaglieri et de Garignan, venait de gagner Savi- 
gliano , où il attendit pour continuer sa route sur 
Conî , des nouvelles de Garreau chargé de re- 
prendre Geva. Ge général, obligé de remonter 
la Stura jusqu'à: Goni, avait rallié les colonnes 
mobiles de Seras et de Freyssinet ^ et s'était 
porté sur Mondovi, qu'il enleva aux insurgés 
malgré leur vive résistance. Il se proposait de Horrible 

1 •! . g^ 1 vi situation 

marcher rapidement sur Geva, lorsquil ap- dan» 
prit qu'un partisan autrichien y avait jeté ouel- ., ^^q"^^^® 

* * * ... • • • il se trouve. 

ques centaines d'hpnunes^ Inquiet ^'ailleurs pour 

i4^ .20 
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ses communications, et manquant d'artillerie, 
il é?acua Mondovi , et rétrograda sur Goni. 
. Moreau envoya sur-Ie^champ son chef d'état- 
major Grouchy , prendre le commandement 
des troupes de Garreau , avec l'injonction de 
marcher sans délai sur Ceva : lui-même, qui 
était' resté jusqu'alors entre Fossano etSaviglia- 
no , partit pour Goni , afin de soutenir Texpé- 
dition, ne laissant qu'une brigade entre la Maira 
et la Stura ^ pouxv défendre les approches de 
celte place. 
GroucLy Groucliy reprit Mondovi ; maïs tous ses efforts 
reprendre se brisèrent contre les remparts de Geva. Il eût 
^^^** fallu, pour l'enlever, courir les chances d'une 
-escalade qui eût coûté beaucoup de mondé; et 
Moreau , avare du petit nombre de braves qui 
lui restait , ne voulut pas s'y exposer. La posi- 
tion était critique au-delà de toute expression; 
il s'agissait de sauver l'artillerie de campagne in- 
dispensable pour une défensive déjà si pénible, 
et il importait néanmoins de ne pas se replier 
par le col de Tende (i) , de crainte de trop iso- 
ler les troupes détachées sous Victor dans la 
Ligurie , ou de perdre tout espoir de rallier l'ar- 
mée de Naples. 






(i) Le Zeîtsciirift autrichien porte que la route du col de Tende 
était obstmée par Fébonlement d'une maase de rocbera. Le Journal 
kiitorique de Farmée francise n'en fait aucune mention. 
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Une reconnaissance dans la direction de -Ga^ On est forcé 
ressio , détermina Moreau à s'ouvrir un passage un^hemla 
au col St.-Bernardk L'entreprise était scabreuse > no^ve»"» 
mais pourtant la seule qui pût sauver l'armée, 
en attirant l'attention de l'ennemi sur le point 
où l'on désirait la fixer. D'ailleurs , on était eiv- 
gagé dans la vallée de Garessio , et il n'y avait 
plus moyen de reprendre le grand chemin du col 
de Tende. En conséquence Coni , pourvu d'une 
garnison de 3 mille hommes aux ordres du gé- 
néral Musnier, fut livré à ses propres forces. Les 
colonnes qui avaient escorté. les convois, rejoi* 
gnirent l'armée ; 2,700 hommes commandés par 
le général Quesnel , formèrent le bloc^sde Ceva : 
le surplus de la division Grenier fat partagé 
en deux parties ; l'une resta près de Mondovi , 
en arrière-garde; tandis que l'autre, mise à la 
disposition du général Chasseloup, travailla jl3ur 
et nuit , malgré le mauvais temps , à percer un 
chemin pour l'artillerie à travers ces âpres mon- 
tagnes (1). *^' 

Aussitôt qu'il fut achevé , Quesnel leva le blo- 
cus de Ceva, et gagna par les montagnes le 



(i) Ce fat au zèle du général GaîUetnînot , alors aide-de-camp 
de Moreau , qu'on fut redevable de ce chemin ; toutea les recon- 
naissances l'avaient déclaré impraticable ; Guilleminot promit 
v}u'en trois jours , avec d mille travailleurs , on y passerait tout« 
Tartillerie ^ et il tint parole» ^ 

ao* 
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poste de Murialto , pour couvrir le point de pas- 
sage. La droite, où se trouvait Moreau, fut dis- 
posée en échelons dans la vallée du Tanaro, 
puis Tartillerie et le peu d'équipages conservés 
commencèrent à filer. La cavalerie descendit 
sur Finale et Savone ; et , le 6 juin , tous les con- 
vois furent rendus sains et saufs à Loano. 
Position de Cctlc Opération difficile achevée, Moreau fit 

l'armée sur i t • • » i • «^ ^a ^ 

TApennin. appuYcr la divisiou Laboissicre sur Gènes, ou 
se trouvait déjà celle du général Lapoype. Victor 
fut chargé de garder le débouché de Pontremoli , 
au-dessus du golfe de la Spezzia : l'infanterie de 
Grenier occupa le nœud des contreforts qui 
tombent dans la mer , et couvrit surtout le dé- 
bouché de Lôano , que Ton venait d'ouvrir. La 
brigade Parthouneaux prit poste à Gerisola , Bar- 
dinetto et Garpi , se liant par sa droite aux trou- 
pes de Quesnel , placées à Mallere et à Altare. 
Garreau occupa Gadibona , Torre , et Madona- 
di-Savone ; l'adjudant-général Gampana s'éta- 
blit à Sdh-Giacomo-del-Segno. 
Sawarof Tandis que l'armée française sortait ainsi , par 
èVurin les talens et l'activité de son chef, d'une posi- 
pour ij^^ aussi difficile , le maréchal Suwarof avait 

reorganiser ^ ' 

le Piémont, cru devoir rester aux environs de Turin. Son in- 
tention était bien de pousser vivement les répu- 
blicains; mais sans cesse contrarié par le conseil 
aulique , dont émanaient tous les ordres géné- 
raux , il eut le déplaisir de se voir arrêté au mi- 
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liea de ses succès , et d'être obligé d'attendre la 
prise des places qui tenaient encore sur les 
derrières, avant d'entreprendre de chasser les 
Français de leur dernier refuge. Pour faire di- 
version à ses ennuis , il chercha à réorganiser 
l'armée piémon taise. A cet effet, des proclama- 
tions portant l'empreinte de son caractère, fu- 
rent répandues avec profusion dans le pays. 
Toutefois, elles ne produisirent qu'une partie 
de ce qu'il en attendait; car quelques milliers 
de Piémontais seulement vinrent se ranger sous 
ses drapeaux. S'il faut en croire des versions 
contemporaines; c'est de l'occupation de Turin 
que date la mésintelligence qui éclata plus tard 
dans les troupes alliées. On assure que les Autri- 
chiens manifestèrent l'intention d'y planter l'ai- 
gle impérial , mais que Suwarof s'y opposa for- 
tement, et déclai^a qu'il en prenait possession au 
nom du roi de Sardaigne. II n'est guère probable 
que le cabinet de Vienne ait voulu s'emparer 
ainsi de cette capitale , sans s'expliquer préala- 
blement avec les autres puissances ^ et nous 
adopterions plutôt l'idée que Suwarof, plein de 
franchise, avait invité le Roi à revenir dans ses 
étals, mais que Thugut s'y était opposé, afin 
d'attendre ce qui serait statué à la paix sur le 
sort de ce pays. Si cette anecdote est vraie , elle 
prouve que le plan qui attira tant de désastres à 
la coalition fut dicté par l'Autriche, dâus^le des* 
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sein de se débarrasser du maréchal , dont Tin- 
flexibilité contrariait ses vues ambitieuses sur 
l'Italie. 
• Détache- Bien que le séjour de Suwarof autour de Turia 
poussés vers ^ût facilité à SOU adversaire les moyens de réga- 
les Alpes, g^gj. i^ Ligurîe , il n'avait pas entièrement perdu 
son temps. Le général Seckendorf fut poussé 
avec un petit corps sur Montenotte; Wukasso- 
wich vers Mondovi et Ceva; Frœlich, avec une 
de ses brigades , en face de Goni , et Lusignan à 
la tête de l'autre, contre Fenestrelles ; le colonel 
russe Zucc^to marcha sur Pignerol. Les habitans 
de cette dernière vallée , aussi attachés aux Fran- 
çais que les autres leur étaient peu favorables , 
guerroyèrent quelques semaines contre les Al- 
Pîgnerôl liés. Cependant Pignerol étant à moitié déman- 
capiiule. télé, le général Zimmermann le rendit, aussitôt 
que les Impériaux eurent franchi les Barricades, 
et poussé des partis derrière lui dans la vallée 
Prise du Chissou. Bagratiou soumit Suze ^ qui privée 
de Suze. j^ f^^j. j^ j^ Brunette , rasé en 1 796 , n'était plus 

à l'abri d'insulte. Lusignan chassa les insurgés 
de Perosa et bloqua Fenestrelles, mais il fut 
bientôt rappelé au siège de Turin. 

Cette dispersion des forces combinées, quoi- 
que excusable par le délabrement de l'armée de 
Moreau, convenait moins que la continuation 
d'une offensive vigoureuse qui eût achevé l'ar- 
mée d'Italie et rejeté ses débris sur Nice. 
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Cependant le maréchal , instruit que Tarmée Beiiegurd© 
de Naples s'avançait vers la Toscane , pressa la du'ryroi 
marche de Bellegarde en Lombardie (i)» Ce gé- * ^''■"''• 
néral , arrivé le s i mai à Chiavenna avec environ 
a5 mille hommes , après avoir pourvu à l'appro- 
visionnement de ses troupes et au rassemble- 
ment des barques nécessaires pour passer le lac 
de Como, venait de se réunir ]e 2S dans cette 
ville. 11 en détacha la division Haddick , comme 
on l'a déjà dit, pour reprendre le Gothard; le 
reste reçut l'ordre de se diriger sur Alexandrie. 

Mais avant de voir ce qui se passa à son arri- Opëratîons 
vee en Piémont, jetons un instant nos regards ^t r)e 
sur les derrières de l'armée d'invasion. La flot- Q"friiii sui 
tille impériale, sous les ordres du vénitien Que- 
rini, encouragée par quelques prises dans l'A- 
driatique, attendit à Goro et à Primaro , qu'on 
lui eût ouvert l'embouchure du Pô. Kray ayant 
détaché sur Ferrare la brigade Kléuau aveiaa s^ 
pièces de gros calibre , cette colonne sefeondée 
par plusieurs miJliers d'insurgés prit possession ' 

de la ville sans coup-férir; elle dressa ensuite 
contre la citadelle des batteries incendiaires, ' 
dont le feu détermina la garnison à capituler 
aux mêmes conditions que le château de Milan. 
Aussitôt que les Impériaux furent maîtres de ce 



(i) Voyei le chapitre prëcédeiil. 
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point d'appui , un bataillon fut embarqué sur 
une division de canonnières à Chioggia, et alla 
surprendre Ravenne; tandis que le gros de la 
flottille opérait une diversion à Torre-della- 
Sanita. 

De Ravenne , Querini cingla vers Cesenatico , 
qui fut occupé le 3o mai par des Esclavons. 
Rimini et Césène éprouvèrent le même sort sans 
opposer plus de résistance , bien que ces petites 
villes eussent des garnisons cisalpines. 
Défection Le acnéval Lahoz, qui commandait à Pesaro, 
Lahoi? av>ï*ait pu mettre obstacle à ces débarquemens 
avec une colonne mobile de dragons et de trou- 
pes de ligne; mais déjà il méditait une seconde 
défection. Cet homme, que l'ambition ou un 
amour déréglé de la liberté avait poussé en 1796 
dans les rangs français, s'étant aperçu que Fltalie 
n'avait fait que changer de maîtres , humilié de 
la tyrannie que les agens du directoire y exer- 
çaient, et peut-être encore plus de se voir placé 
sous les ordres de Montrichard, que sa conduite 
ÛTéfléchie avait indisposé contre lui; tourna 
tout à coup son amour en haine , et décampa le 
i3 mai, pour aller joindre les insurges à Fos- 
sombrone. 

Devenu bientôt leur chef, après avoir négo- 
cié avec FAulriche le pardon de sa première 
défection ; cet ofiicîer, qui connaissait parfaite- 
ment le pays, et n'était pas dépourvu de moyens 
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militaires, devint un ennemi redoutable pour 
les Français. D'abord il commença par équiper 
et armer, aux dépens des provinces , un corps 
d'environ 3,5oo hommes, dont 4oo à cheval, 
qui formèrent la réserve de l'insurrection ; puis 
il alla s'établir à Fermo, dont il fit son réduit 
de sûreté, en le retranchant. De là Lahoz ne 
se contenta pas d'entrer en communication 
avec la croisière turco-russe et les insurgés des 
Abruzzes, ni d'observer les mouvemens de la 
garnison d'Ancône; il poussa un millier d'hom- 
mes à Monte-Granaro et à Sanla-Elphidie, afin 
de forcer Tolentino et Macerata , qui héritaient 
à se prononcer contre les Français. Ces opéra- 
tions répandirent la terreur dans le centre de 
l'Italie, au point que le général Monnier se vit 
obligé de lui opposer le général Lucotte, avec 
une partie de sa faible division. 

De Rome à Naples, des brigands, de concert insurrec- 
avec les insurgés, infestaient tous les chemins. Toscane 
Il n'y avait de repos, de tranquillité, que là où 
les Français étaient en forces. Rome même était 
vivement agitée; l'autorité des consuls se trou- 
vait resserrée dans ses murs. Partout , la pénurie 
et la misère devenaient à la fois cause et pré- 
texte des insurrections, que Tactivilé des co- 
lonnes mobiles ne suffisait plus pour comprimer. 

En Toscane, dès les premiers jours de mai, 
les paysans de Lucqiies s'étant insurgés , chassè- 



et dans les 
Âbrazzes. 
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rent de cette ville 2 à 3oo estropiés, qui en 
' formaient la garnison , prirent possession des 
forts de Pietra-Santa , et arborèrent le drapeau 
impérial sur le château de Yia-Reggio ; ils mena- 
çaient même de se porter sur Florence, où le 
général Gaultier n'avait à leur opposer qu'une 
poignée de soldats écrasés de fatigues. D'un autre 
côté, les habitans d'Arezzo, à l'instigation de 
l'agent diplomatique Wickham, qui s'était retiré 
près d'eu;?c , secondés de ceux des campagnes , 
venaient de se soulever contre les Français, les 
avaient chassés de la ville , dont ils se hâtaient 
de relever et d'armer les murs, afin de barrer 
le chemin à l'armée de Naples. 
Macdonald Tel était, dans les premiers jours de juin, 
Naples en y l'élat dcs choscs cu Italie. A tou:s ces maux prêts 
laissant des à foudrc sur Ics Français , le directoire n'opposa 

garnisons. * '^'^ 

aucune mesure capable d en arrêter ou d en di- 
minuer l'effet. Il est vrai qu'il expédia l'ordre à 
Macdonald de revenir en toute hâte au secours 
deMoreau; mais, comme s'il eût conservé l'es- 
poir de rentrer incessamment dans ses conquêtes 
ruineuses et impolitiques, plus imprudent en- 
core que Charles YIU , il ne sut pas prendre la 
résolution de les évacuer entièrement, et or- 
donna de laisser des garnisons dans le royaume 
de Naples et l'Etat Romain. En même temps , il 
prescrivit aux autorités maritimes d'évacuer les 
- ports d'Ancône et de Civita-Vecchia, d'expédier 
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à Malte les bàlimens capables de tenir la mer, 
découler tous les autres; enfin, de faire trans- 
porter par terre tous les effets qui ne seraient 
pas nécessaires aux garnisons laissées dans ces 
ports. 

Un ordre aussi absolu ne fut point exécuté , 
quant à la destruction de la marine; mais Mac- 
donald obéit du reste ; et nous ne tarderons pas 
à voir combien sa soumission lui devint funeste , 
ainsi qu'aux malheureux républicains, qu'on es- 
pérait vainement protéger par d aussi faibles dé- 
tachemens. 
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CHAPITRE LXXXVII. 

Événemens politiques et militaires de Naples ^ de* 
puis rétablissement de la république parthé- 
nopéenne jusqu'^au rappel de Varmée fran^ 
çaise dans la Haute-Italie. — Retraite et pre- 
miers succès de Macdonald. — Moreau déboucfie 
sur Alexandrie pour le rejoindre. — U armée 
de Naples passe V Apennin. — Bataille de la 
Trebbia. — Combat sous Alexandrie. — Prise 
de la citadelle de Turin. — Retraite des armées 
françaises dans la rivière de Gênes. — Opéra* 
tions jusqu'au mois de juillet. 

JLiii république parthénopéenne se trouva acca- 
blée à son berceau d'une foule d'embaiTâs que 
ses fondateurs n'avaient point prévus. Quoi- 
tju'une voix unanime s'élevât contre les opéra- 
tions du ministère d'Acton, qu'on l'accusât d'à* 
voir levé des impôts sans le consentement des 
Pia:^ze , ruiné les banques , dépouillé les églises , 
spolié le Mont-de-Piété; soit force d'habitude ou 
de religion, Ja nation était encore attachée à 
Ferdiuand. La masse des Napolitains, ensevelie 
pour ainsi dire dans les langes de l'ignorance et 
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de la superstition , n'était point mûre pour une 
liberté qu'elle ne comprenait pas. Mais les fa« 
milles notables qui avaient eu tant à gémir de 
Finquisition de la cour, se firent, comme les 
Français , illusion sur les véritables idées de la 
nation; et parce qu'elle se prononçait ouverte- 
ment contre les prodigalités d'une cour sans pu- 
deur, qu'elle réclamait plus de justice dans la 
répartition de Timpôt , et une législation plus 
favorable à la division dès propriétés , ils s'ima- 
ginèrent qu'il serait facile de renverser le trône. 

A la vérité, ces vœux pouvaient aider à l'en- ConiH- 
treprise de la réforme; mais il eût £allu pour inTposéê* 
cela toucher la corde sen^ble , donner l'éveil ^ Nap*«»* 
aux intérêts, au lieu de s'égarer dans des théo- 
ries incompréhensibles pour l'intelligence bor- 
née du peuple; car le premier objet d'une révo- 
lution doit être de gagner l'opinion publique, 
sans laquelle point de résultats durables. Cette 
erreur fut d'autant plus grave , que la révolution 
étant toute passive et s'opérant sous l'influence 
des Francais^, les charges de leur administration 
opposaient assez d'autres obstacles à l'établisse- 
ment du gouvernement démocratique* En effet, 
ils donnaient moins la liberté aux peuples , qu'ils 
ne la leur vendaient Pajez-nom les frais de la 
guerre, disait le directoire; et puis, constituez-- 
^ous en république , comme nous l'entendons. 

Conformément à l'esprit de ces instructions. 
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ChampIoDnet , en entrant à P^aples, imposa à 
celte capitale une contribution de 12 millions; 
et bientôt après une autre de i5 millions aux 
provinces. Ce n'est pas tout ; au lieu de charger 
le bureau des dîmes de la taxation et du recou- 
vrement de la première , les habitans de Naples 
furent maladroitement imposés d'après leur opi- 
nion , en sorte qu'on vit des familles millionnai- 
res , mais patriotes , taxées à quelques ducats, 
tandis que de pauvres rentiers , soupçonnés de 
de royalisme , furent obligés d'en pà jer mille» 

La même manière d^opérer fut suivie dans les 
provinces; elle y occasiona les mêmes sujets 
de mécontentement , qui s'accrurent encore par 
la nécessité où se trouva le- nouveau gouverne* 
ment d'exiger le recouvrement des contribu*^ 
tious arriérées. 
Vexations Bientôt après survint Faypoult , qui signala 
Faypoult. ^^^ arrivée en qpalité de commissaire du direc- 
toire , en mettant sous le séquestre , comme fruits 
de la conquête , les biens des ordres de Malte et 
de Gonstantinien , ceux des monastères ,. les 
biens allodiaux dont le Roi n'était que l'admi* 
nistrateur , les banques dépositaires de fonds 
particuliers, et jusqu'aux monumens d'Hercula- 
num et de Portici , encore enfouis dans les en^ 
irailles de la terre. 
Champion- Comment , avec de telles prétentions , oser se 
aetquis'y j^darer libérateur? Championnet, craignant 
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qu'elles ne soulevassent la nation napolitaine , oppose , est 
supprima , il est vrai , Farrêté du commissaire du ""** 
directoire; mais cette suppression équivalut à 
une simple suspension; Barras ni Rewbell n'es- 
taient hommes à reculer devant une injustice , 
surtout en matière de finances» L'affront fait à 
Faypoult ne tarda pas à être venge, Champion- 
net fut rappelé et mis en jugement , on lui donna 
pour successeui* Macdonald , averti par cela 
même de ne point contrarier les mesures fiscales 
du directoire. 

Le général français, en émancipant la nation CooMév 
napolitaine , chargea une commission de 35 ««*^**^<>'* 
membres de lui donner une coDftli(tiCk>n. Quoi* 
qu'il n'en fallut pas tant pour en faire une bonne , 
la politique eût couseiKé de rendre cette assem- 
blée beaucoup plM nombreuse ; d'autant qu'elle 
devait être kiTestie à la fois de tous les pouvoirs 
de l'admiitistration , et qu'au moment où l'on ap- 
pelait une nation à la souveraineté, il ne fallait 
pas s'exposer au soupçon de vouloir fisivoriser 
quelques individus. 

A la tête de cette commission se trouvait 
Charles Laubert, d'origine française , esprit imbu 
des doctrines les plus fausses , prêt à. tput sacri- 
fier pour transformer les états d'Italie en répu- 
bliques démocratiques. U est vrai qu'on lui 
donna pour collègues , des hommes d'un grand 
mérite; mais ils refusèrept cette charge péril* 
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leiise 9 ou , atteints aussi de la même exagération^ 
ne purent le redresser dans ses écarts politiques. 
Fautes da L^s premiers pas de cette commission dans la 
**^men"^" Carrière épineuse de l'administration, forent 
provisoire, marqués par Tinexpérience et rinjustice. Une 
première division de la république en départe 
mens, faite par un Français qui avait aussi peu 
consulté les rapports commerciaux et politiques 
du pays que les convenances géographiques , 
étant devenue impraticable, on conserva partout 
les anciennes autorités, mais en chargeant des 
propagandistes imberbes de surveiller leurs opé- 
rations, et de proposer les réformes nécessaires 
aux anciennes institutions ; les provinces furent- 
inondées de ces réformateurs de 20 ans. Quand 
on voulut remédier au mal , il avait déjà jeté dé 
profondes racines; le lien social était presque 
rompu ; les autorités provinciales n'avaient plus 
de confiance dans l'autorité centrale; l'autorité 
centrale ne pouvait plus compter sur elles. 

L'organisation des municipalités , en confiant 
l'élection des officiers municipaux à un collège 
d'électeurs , nommé par le gouvernement , man- 
qua -edtièrement son objet; au lieu d'ajouter aux 
droits du peuple , elle le dépouilla de ceux qu'il 
tenait de l'ancienne constitution. Que résulta* 
' t-il de c^ttei^ mesure? les collèges électoraux 
détruisirent les élections populaires, etdégoû* 
tèrent le peuple et les fonctionnaires choisis par 
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les communes. Le gouvernement , attribuant aux 
hommes un vice provenant de la nature des 
choses, crut le corriger en abolissant les collèges 
électoraux, et leur substituant des commissai'- 
res-organisateurs , auxquels il accorda les facul- 
tés réservées d'abord à quelques électeurs. Le 
remède fut pire que le mal. 

L'arrêté qui écarta des emplois publics , tous 
ceux qui avaient servi le Roi , ne fit pas moins 
d'ennemis à la république. Cette exclusion , aussi 
injuste qu'impolitique , dévoila les prétentions 
ambitieuses de la plus faible partie de la nation. 
En effet, les emplois publics devinrent la proie 
des intrigans affublés du masque du patriotisme : 
on ne chercha plus ceux qui pouvaient être uti- 
les à l'Ëtat 9 mais ceux qui affichèrent leur atta- 
chement aux nouvelles doctrines; et, dans cette 
subversion de principes , le charlatan le plus 
éhonté l'emporta sur l'homme vertueux et ca- 
pable, qui est toujours modeste. 

Ce malheur en entraîna un autre. Les clubs Vciatiom 

- . , 1 • 1 1 des clubs. 

devmrent en quelque sorte arbitres; du sort des • 
magistrats , et même de véritables autorités. Ce 
fut dans leur sein que se forgèrent toutes les 
accusations contre les premiers fonctionnaires. 
On était sûr d'oblenir un emploi, en se mettant 
à la tête d'un certain nombre de patriotes ou soi- 
disant tels , et en causant du scandale dans un 
club. Personne ne fut à l'abri du soupçon; et 

14. 31 
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comme les accusations étaient le plus souvent 
sans fondement , elles étaient aussitôt abandon- 
nées que formées , quand les Français n'inter^ 
venaient pas dans les querelles. Le gouvernement 
crut remédier à ce mal , en créant une commis- 
sion de censure pour examiner la conduite pri- 
vée et politique de tous les fonctionnaires; mais 
cette institution manqua son but , et augmenta 
en quelque façon le désordre. Bien que ses ins- 
tructions fussent restreintes et spéciales, elle 
devint bientôt , contre Fintention de ses fonda- 
teurs , une magistrature qui reçut des pétitions 
et rendit des décrets. 
Mesures L'inslitulion de la sarde nationale fat frappée 

Vulitdires. , . 

de mort à son origine. Il paraît néanmoins qu'il 
ne dépendait point de la commission du gouver- 
nement de lui donner la perfection dont elle 
était susceptible : les Français, trop défians, 
s'opposèrent constamment à sa formation. Qui 
croirait que la garde nationale de la capitale ^ 
ne se composait sur une population de 4oo mille 
âmes, que de quatre compagnies dé loo hom- 
mes chacune ? 

L'ombrage que prenaient les Français de tout 
ce qui pouvait opposer par la suite de la résis- 
tance à leurs desseins, paralysa également les 
efforts du gouvernement pour la réorganisation 
de l'armée» On licencia violemment, et avec 
trop de mépris, sans solde ni indemnité, les 
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meilleurs régimens nationaux de Farmée royale, 
dont on eût pu former un corps de 20 à 25 mille 
hommes, qui, en partageant les fatigues et les 
dangers des Français, se serait promptement 
aguerri ; on laissa ainsi une foule d'individus en 
butte aux séductions des mal-intentionnés; les 
Albanais mêmes, mercenaires qui venaient de 
se distinguer par une défense honorable, et dont 
on eût pu tirer d'excellens services en les trai- 
tant bien, furent réduits par cette mesure à se 
livrer au brigandage. Gbampionnet, à la vérité, 
autorisa la formation de quatre nouvelles légions 
napolitaines , mais le mal produit par le licen- 
ciement était opéré ; d'ailleurs la négligence que 
l'on mit à les recruter, les entraves que l'on 
apporta à leur armement, le peu de soin que 
l'on mit à les habiller et à les instruire, attestent 
le peu d'envie que l'on avait de les voir sur un 
pied respectable. Cependant, le gouvernement, 
sans force pour contenir les malveillans et as- 
surer l'exéciition des lois , suppliait en vain Mac** 
donald d'autoriser la formation de 5 à 6 mille 
gendarmes, avec les milices des tribunaux de 
provinces et les armigeri (1) des barons; leur 
désarmement n'en fut pas moins ordonné , sans 
qu'on s'inquiétât de leur procurer des moyens 
d'existence. 



(i) Espèce de gardes féodales. 

21* 
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Mesures Les réforofies religieuses suscitèrent en outre 
reiigieu&es. ^^^ foule d'ennemis puissans. Plus attaché aux 
cérémonies et aux fêtes d'un culte qui favorise 
la paresse, qu'ans: préceptes et à la morale de 
FEvangile , le peuple napolitain s'indignait de la 
diminution de ses fêtes et de l'abolition des pom- 
pes que les finances du clergé ne lui permet- 
taient plus de soutenir. 

Les règlemens de police militaire contrariant 
toutes les habitudes du peuple , ne servirent de 
même qu'à le mécontenter; bientôt les entraves 
du commerce maritime paralysèrent tout le 
trafic intérieur, en augmentant la gêne que les 
circonstances et la contribution de ^5 millions, 
frappée par les Français, avaient jetée dans 
toutes les affaires; dès-lors le mécontentement 
se changea en morne désespoir. 
Abolition Cependant , au milieu de tant de faux pas dans 
desfideï- l'administration, le gouvernement porta plu- 

•oininis et , * ., ,, *• ^ 

droits sieurs lois utiles. L'abolition des fideï-commis , 
odaux. q^j concentrent les biens dans les mains de quel- 
ques familles, causa d'autant plus de plaisir aux 
[Napolitains , que toutes leurs richesses sont ter- 
ritoriales, et que la foule de substitutionnaires, 
et le grand nombre de couvens , menaçaient d'en- 
vahir toutes les propriétés. 

On doit aussi tenir compte à la commission 
législative , de l'abolition des droits féodaux. La 
féodalité avait accumulé à Naples, une masse 
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énorme de capitaux , de biens fonds , de;prëro- 
gatives, de droits acquis, reçus, usurpés par 
diverses mains en plusieurs circonstances. Il ne 
suffisait pas d'étouffer ce monstre par une loi , 
mais bien de l'atteindre dans un labyrinthe , où il 
n'était pas aisé de pénétrer sans être armé d'au- 
tant de patience que de courage. La discussion 
du projet de loi fut très-vive. Les feudataires 
soutenaient que la conquête était un droit , les 
républicains le niaient, et par un dilemme sans 
réplique, ils rétorquaient l'argument féodal. Si 
la force constitue le droit, disaient>ils , et que 
le vainqueur puisse dépouiller le vaincu, les 
barons réclament à tort une indemnité; car la 
nation ne reprend aujourd'hui sur eux que ce 
qu'ils ont acquis sur elle depuis plusieurs siècles. 
11 était difficile de concilier des prétendions si 
opposées : la décision du gouvernement trancha 
la question en faveur du peuple contre les feu- 
dataires , en consacrant néanmoins le principe 
d'une juste indemnité. 

Une disposition ordonnait que tous les procès jjgement 
existans entre les barons et les particuliers ou arbitraire 

* du procès. 

les communes, seraient jugés en faveur de ces 
derniers, par la raison, disait le décret, qu'il 
n'était pas supposable que, sans droit évident, 
les uns ni les autres eussent osé plaider contre 
leur seigneur. Ce décret souleva environ 5 mille 
familles puissantes : leurs clameurs retentirent 
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jusqu'au fond du quartier-général de Macdonald , 
qui , ayant déjà tant d'ennemis sur les bras , crut 
devoir les apaiser en mettant son veto. Ainsi i 
la seule loi dont la prompte exécution eut été 
capable d'attacher le peuple des provinces au 
nouveau gouvernement , fut sacrifiée aux consi- 
dérations de sûreté de Farmée française , et ne 
fit que soulever contre la république une classe 
d'individus très- redoutables. 
Menées des Tandis quc ]e gouvernement républicain , con- 
roya istes. ^j,j^j,j^ p^j, l^g Français , livré à son inexpérience, 

commettait tant de fautes , les royalistes fai- 
saient , loin de la capitale et dans son sein , tou- 
tes les dispositions pour une prochaine levée de 
Insarrec- bouclîers. Lcs provinccs étaient inondées d'a- 
parriTeUM. S^"^^ sîciliens et anglais. Deux aventuriers corses, 
Bocca-Ciampe et Cesare , groupaient autour 
d'eux tous les mécontens de la Basilicate; et, 
avec leurs bandes, tenaient Bari et Conversano 
étroitement bloqués; l'abbé Pronio fomentait 
une insui^rectîon formidable dans les Abruzzes : 
un certain Mammone , avec une centaine de bri- 
gands, parcourait le comtat de Molise, pillant 
et rançonnant toutes les villes amies du nouvel 
ordre de choses; le Giento n'était pas tranquille; 
le Commodore Foote, avec une escadre anglaise 
renforcée de quelques bàtimens siciliens, après 
s'être emparé sans résistance des îles dlscliia et 
de Procida, dont les Français n'avaient pas 
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apprécié l'impartaiice , bloquait étroitement le 
golfe de Naples. Une expédition dirigée par le 
brave Garaccioli dut les reprendre , mais con* 
trariée par les vents, elle laissa à rennemi le 
temps de s'y établir solidement. 

En Galabre , le cardinal RufTo , à qui Pie VI Le carfîinal 
avait donné le chapeau pour se débarrasser d'un g^^uiève 
trésorier infidèle , travaillait plus efficacement ** Caï^brc 
encore à relever la cour de Naples; cet homme 
singulier, qui avait tous les travers du cardinal 
St.-Severin , n'a déployé d'autre qualité que l'é- 
nergie, quoique l'habile historien de NapleS 
semble le mettre en parallèle avec Ximénès (i). 
Plus connu , dit-on , par ses dissertations sur la 
tactique que par des sermons , le prélat guerrier 
nelarda pas à devenir redoutable. DuPizzo, où 
il était débarqué dans les premiers jours de fé*- 
vrier , il avait conçu le projet de tenter la contre- 
révolution, moins par reconnaissance envers 
celui qui l'avait accueilli après la disgrâce du 
Pape , que par goût des entreprises hasardeuses : 
l'influence de son caractère eut bientôt réuni 
autour de lui 3 à 4oo aventuriers. Cette bande, 
grossie de tous les criminels déportés dans les^ 
îles de Lipari , des milices des tribunaux pro* 
vinciaux, des armigeri des barons, des anciens 



(i) Mémoires historiques sur Naples , par le comte Orloff, 
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soldats que la république semblait dédaigner, 
fut surtout renforcée par une multitude de.mon- 
tagnards fanatisés. 

Ruffo, dit rhistorien que nous venons de 
citer (i) : a représenta à cette sauvage, mais 
}) brave population , la gloire qu'il y aurait à 
» reconquérir pour le Roi l'héritage de ses pè- 
» res. Tous se réunirent à la voix de l'homme 
» sacré , de l'envoyé de leur monarque ; RufTo 
3> se mit à leur tête , les rangea sous l'étendard 
» royaL Dans ces mêmes lieux où jadis les 
3> consuls, les préteurs de Rome antique con^ 
» duisaient leurs légions victorieuses , un prince 
» de FEglise guidait aux combats les descendans 
y> des Brutiens et des Lucaniens; et l'Europe 
j) apprit avec quelque surprise qu'il y avait en- 
» core à la fin du i8® siècle un prêtre qui com- 
3) mandait une arQiée. » 

Bientôt Ruffo eut ainsi rassemblé i5 à i8 mille 

« 

hommes, avec lesquels il partit de Miletto , pour 
enlever Monteleone , ville riche et populeuse de 
la Calabre ultérieure, qui avait refusé de lui ou- 
vrir ses portes. A la vérité, l'impossibilité de 
tenir sur pied un corps aussi nombreux , le força 
de le licencier immédiatement après la prise de 
cette ville , et de ne garder auprès de lui qu'en- 



(i) Mémoires du comte Orloff , tome 2 , page 200. 
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virôn 3 mille vagabonds altérés de sang et de 
pillage ; mais la victoire remportée lui donna un 
grand ascendant dans tout le royaume. Les com- 
munes , qui s'étaient déclarées en faveur du nou- 
vel ordre de choses , tremblèrent de voir arriver 
le terrible cardinal ; les autorités républicaines 
furent glacées d'effroi, et le cercle de puissance 
de la capitale se rétrécit de jour en jour. 

On sentit le besoin d'étouffer ces germes d'in- Macdonald 
surrection ; mais comment y parvenir sans Im- Du^esme 
tervention des Français ? Il fallut donc s'enten- p®"' 
dreavec Macdonald, dont la faible armée, con-ies insurgés 
centrée dans les environs de Naples, n'était pas ^®^*^^"**** 
capable de faire de gros détachemens. Toutefois, 
comme ces expéditions intéressaient sa sûreté , 
il y consentit; et, d'après le plan arrêté, le gé- 
néral Dubesme reçut Tordre de réduire les in- 
surrections delà Fouille, et de passer ensuite en 
Calabre, où une colonne mobile de troupes na- 
politaines devait marcher par la route directe 
de Naplès à Cosenza. 

On ignore ce qui motiva cette distribution de 
troupes. L'insurrection des Galabres étant la plus 
menaçante, tant par sa proximité de la Sicile, 
que par le caractère entreprenant de son chef; 
il semble que, s'il était absolument impossible 
d'envoyer en même temps des Français en Fouille 
et en Calabre , la prudence conseillait de déta- 
cher Dubesme d'abord dans cette dernière pro- 
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Tince, sauf ensuite à le faire revenir par la Fouille. 
Dnhesme Quoiqu'il en soit, sa division, oomposéede 
u'îpouijie!^ 12 faibles bataillons et 8 escadrons non com- 
pris la légion napolitaine de GaraflTa , partit d'A- 
velino et de Bénëvent le 19 février, et arriva le 
n2 à Foggia capitale de ]a Fouille, où Duhesme 
établit son quartier-général. 

Le 34 février, le général Forest conduisit sa 
brigade de Lucerna devant San Severo , où Brous- 
sier le rejoignit le lendemain avec une partie de 
la sienne. Les insurgés qui occupaient ce poste, 
en furent chassés le 26 à la suite d'un combat 
très-vif, et se retirèrent à Andria, dont ils fu- 
rent délogés le 3 mars par Broussier. Fendant 
ce temps , Forest se porta sur Bari , assiégé de- 
puis six semaines , dissipa les insurgés , et y 
entra en libérateur. 

Les insurgés L'activité dcs colonnes françaises donna peu 
confinés dc rclâchc aux insurgés, ils furent forcés de 

dans Tram. j^yg^. jg blocus de Convcrsano; et à peu de jours 
de là, ils essuyèrent une nouvelle défaite aux 
environs de Casa-Massima. Fartout où ils osèrent 
tenir en rase campagne , ils furent battus et dis- 
persés. Bien convaincus de leur infériorité, ils 
coururent se réfugier à Trani , boulevard d'au- 
tant plus sûr, qu'environné d'une bonne che- 
mise en maçonnerie avec fossé, il est encore dé- 
fendu du côté de la mer par un fortin qui ferme 
l'entrée du port. 
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Duhesme informé de cette circonstance, Broussîer 
chargea le général Broussier de réduire cette l'assaut. 
ville. Ce dernier partit donc de Barletta le 3i 
mars, sur trois colonnes. La première, compo- 
sée de la légion de GarafTa et de 3 pièces de gros 
calibre, suivit la route directe et vint camper 
sous les murs de Trani. La seconde, consistant 
en 4 bataillons et 3 escadrons français et 4 pièces 
de 4 ) passa par Andria et poussa ses avant- 
postes à portée de fusil des remparts. La troi- 
sième , formée d'un bataillon de grenadiers , 
d'une demi-brigade, de 100 chevaux et d'un 
obusier, prit à Ândria la route de Biceglia et 
vint appuyer sa droite à la mer, pour être pro- 
tégée par une escadrille de 8 chaloupes canon- 
nières qui longeait la côte. 

Cette journée se passa en escarmouches. Moitié 
des insurgés se sauva sur des embarcations , pen- 
dant qu'on établissait des batteries, en sorte 
qu'il ne resta dans la ville qu'environ 5 à 6 
piille hommes. Certe, il n'en fallait pas davan- 
tage pour la défendre, si un homme de tête 
les avait dirigés ; mais il ne s'en trouva point , 
quoique! d'ailleurs plusieurs officiers de génie et 
d'artillerie , envoyés de Sicile, y eussent débar- 
qué la veille. Ainsi , les Français n'eurent à vain- 
cre que des efforts mal combinés de rage et de 
désespoir. 

D'après la reconnaissance de la place, faite le 
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3i , Broussier résolut de tenter l'escalade du 
côté de Biceglia , et de ne faire jouer Tartillerie 
des attaques du centre et de la gauche qu'au 
moment où les grenadiers , munis d'échelles et 
soutenus de la 7^ légère , déboucheraient d'un 
chemin creux vers le fossé. 
Traniwt L'attaquo eut lieu ainsi qu'elle avait été près- 

emporté . • t r t a 

le s avril, crite; mais le leu des remparts arrêta tout court 
les grenadiers républicains. Cependant, les chas- 
seurs de la 7® légère s'étant glissés dans l'eau 
jusqu'à la ceinture au pied du fortin , la garni- 
son saisie de terreur s'enfuit dans des embarca- 
tions, ou se réfugia dans les maisons voisines du 
port. 

Cette diversion inattendue , en appelant l'at- 
tention des assiégés , permit aux grenadiers de 
déboucher, d'escalader les murs, et de pénétrer 
enfin dans la ville , dont ils coururent démurer 
les portes pour procurer l'entrée aux autres co- 
lonnes. Cependant, comme il partait des mai- 
sons un feu très-vif, Broussier fit enfoncer les 
portes de cinq ou six , et monter sur leurs ter- 
rasses des détachemens, qui en chassèrent les 
insurgés , et paralysèrent l'artillerie braquée 
dans les rues. Ce fut alors que le massacre com- 
mença. Les assiégés , épouvantés , ne songent 
plus qu'à regagner 60 ou 80 barques mouillées 
dans le port; mais les Français maîtres des rues 
adjacentes, fout un feu violent sur elles, et la 
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flottille républicaine se prépare à leur donner la 
chasse. Le convoi se sauve à toutes voiles à Bi- 
ceglia : Douze embarcations sont jetées à la côte 
vers Molfetta où un bataillon et un escadron de 
dragons les abordent , et font main-basse sur leurs 
équipages. Bari , à la suite de cette sanglante ac- 
tion , fut livré au pillage , on y trouva de l'artil- 
lerie et beaucoup de munitions. Après celte vic- 
toire, le gouvernement crut qu'il était débar- 
rassé , mais il se trompa : pour rétablir la tran- 
quillité en Fouille, il eût fallu y laisser une 
division française bien disciplinée, chose alors 
impossible. D ailleurs , Duhesme se rendit aussi 
odieux aux républicains qu'à l'ennemi , en ran- 
çonnant les villes amies ; Bari et Conversano , 
entre autres, furent imposées à des contribu- 
tions, que les insurgés n'auraient sans doute 
pas exigées. 

L'expédition de Calabre n'obtint pas même Expédition 
les résultats éphémères de celle de Duhesme. ^^â^oiYt^îur 
Elle devait être dirigée par le général Pignatelli; sur la 
mais elle fut confiée à un certain Schipani , au- 
quel on ne donna pas plus de i,!200 hommes. 
Ce nombre, à la vérité, était peu inférieur 
aux bandes qu'il devait rencontrer jusqu'à Co- 
senza , où environ 6 mille patriotes déjà réunis, 
se proposaient de tenir tête à l'armée de Rufib. 
Cependant , vu l'âpreté des lieux à parcourir et 
le caractère des habitans , il convenait , à défaut 
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de moyens , de choisir an autre chef qu'un Sal« 
timbanque déjà décrié dans Naples. Schipani, 
comme un autre Santerre dans la Vendée , triom- 
pha à Rocca-di-Âspide , à Sicigliano , où il n'y 
avait pas ombre d'insurgés; mais il fut défait 
devant Castelluccia , méchant bourg perché sur 
la cime d'une montagne à droite de la route de 
Naples à Reggio , où Sciarpa s'était retiré avec 
un millier de méconteus. On pouvait le tourner, 
et poursuivre sans inquiétude la marche sur Go- 
senza ; mais Schipaui crut qu'il y allait de son 
honneur de remporter. Prévenues de ses inten- 
tions, toutes les petites villes voisines s'empres- 
sèrent de lui faire (les offres de service. En peu 
d'instans il eût pu porter sa colonne mobile à 
4 mille hommes ;«mais il voulut avoir la gloire 
d'enlever seul Castelluccia. Vainement on lui 
représenta les risques d'une escalade, la faci- 
lité de réduire ce poste par un blocus de quel- 
ques jours , ou bien encore de le faire tomber, 
en construisant une batterie sur le sommet d'une 
montagne qui le domine; il fît toutes les dispo- 
sitions pour l'escalade. Sciarpa , intimidé de ces 
préparatifs , entra en pourparlers , et proposa de 
se rendre , à condition que la colonne républi- 
caine n'entrerait pas à Castelluccia, et que sa 
bande serait admise à la solde du gouvernement. 
Schipani rejeta ces offres avec hauteur ; et , des 
menaces, passa aux effets. L'assaut échoua, pour 
avoir été mal conduit. 
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De la confiance la plus présomptueuse, Schî- 
panî tomba dans le décourageaient, il n'osa 
poursuivre sa route, et bientôt après, le gou- 
vernement l'envoya contre les insurgés de Sarno» 
Cette expédition lui fut plus facile. Ceux-ci lui 
cédèrent le poste sans combat; mais, pour y 
revenir immédiatement après son départ, jus- 
qu'à ce qu'enfin une colonne mobile française 
eût mis leur refuge à feu et à sang. 

L'échec essuyé par Schipani , les progrès des Ruffo 
insurrections partielles, enhardirent Ruffb, et vicaire- 
fortifièrent les espérances de la cour de Palerme. ^/"y^u^^^ 
Jusqu'alors , elle avait peu compté sur les efforts 
du cardinal pour le relèvement du trône : c'était 
un enfant perdu qu'elle avait jeté eu^Calabre, 
prête à le désavouer en cas de nécessité. Elle 
crut pouvoir le reconnaître sans rougir; il fut 
nommé vicaire-général du royaume , et investi , 
en cette qualité , de tous les pouvoirs judiciai- 
res , civils et militaires. Le Roi lui écrivit, de sa Le Roî 

, 1 . , , • ^ lai envoie 

mam, les lettres les plus pressantes; promit de quelques 
lui envoyer bientôt des officiers-généraux et des ^^^^l^^^^ 
troupes* Mais la réputation du cardinal était 
telle, qu'aucun général, de ceux qui avaient 
suivi la cour en Sicile, ne se soucia de servir 
sous ses ordres. D'un autre coté , il n'existait en 
Sicile que les régimens nécessaires pour main* 
tenir la tranquillité dans cette île. Pourtant, 
après de longs efforts, on parvint à débarquer 
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en Calabre quelques bataillons avec de Fartil- 
lerie , en attendant que les cours de Londres el 
de Pétersbourg , vivement requises par le cabinet 
de Palerme, pussent fournir les secours stipulés 
par les derniers traités. 
Un de ges Le nouYcau vicaire-général n'eut pas plutôt 
ftVmpare ^^Ç^ CCS reutorts , qu il se dirigea sur Catanzaro 
de Cosenza. q^î £^i forcée , après trois jours de résistance , 
à lui ouvrir ses portes. De là , il détacba un de 
ses lieutenans sur Cosenza, capitale de la Cala- 
bre citérieure. Celte ville, devenue le refuge de 
tous les habitans de la province ultérieure , qui 
avaient été forcés d'abandonner leurs foyers 
pour se soustraire à la réaction royale , comp- 
tait 6 à 7 miUe hommes en armes. Mais ici , comme 
partout ailleurs , il y avait division d'opinions; 
la populace , qui ne voit et n'agit que d'après 
l'impulsion de ceux qui la dirigent habituelle- 
ment, était très-attachée à l'ancien gouverne- 
ment, qui l'avait toujours écrasée. Pour sur- 
croit de malheur, la commission executive avait 
nommé pour commander sur ce point , Chiara , 
ancien officier dévoué au Roi. Le lieutenant 
de Ruffo, en arrivant devant Cosenza, pré- 
senta la bataille , et, bien que tous les gardes 
nationaux brûlassent d'en venir aux mains, leur 
chef, qui avait l'avantage de la position, ordonna 
la retraite. Au même moment , la populace de 
Cosenza se révolta , et mit ainsi les républicains 
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entre deux feux. Ils rentrèrent néanmoins dans 
la ville, dont ils défendirent les accès, plusieurs 
jours , avec le courage du désespoir. Les gardes 
nationales de Rbssauô et de la Paula accourues * 
à leur secoure ^ et obligées de battre en retraite , 
furent bientôt cernées dans ces villes, qui. de- 
vinrent la proie des féroces vainqueurs. 

Dès que le cardinal eut avis de la prise de Co- RufTo 
senza, il se dirigea vers la Fouille, en longeant ÎJ[*pouiiîe!^ 
les côtes de la mer Ionienne , et prit chemin fai- 
sant Crotone, ou 4o à 5o invalides français ren- 
voyés d'Egypte, venaient de débarquer; Rùffo 
reçut ici un renfort de troupes régulières, qu'a- 
mena son frère le conjmandeur , et alla dans la 
Basilicate effectuer sa jonction avec la bande de 
Gesare. 

Le bruit de ces succès , les proclamations de Ses forces 
RuSb, le fanatisme religieux , l'appât du butin, tentconsl- 
l'assurance de l'impunité ; tout, dès-Jors, cou- dérabie- 
^ourul à grossir la soi-disant armée chrétienne. 
Différentes bandes de brigands qui infestaient la 
Basilicate et la province de Salerne vinrent ^se 
ranger sous les bannières du cardinal , qui compta 
au nombre de ses lieutenauB , Fra-Diavolo,; ex- 
moine chassé de son couvent, dont les plu^ 
beaux exploits consistaient en enlèvemens de 
diligeuees; Pauzanera , convaincu de i4 hpmi< 
cides; le meunier Mammone , la terreur et l'ef- 
froi- du^/qôQit2a t de Molise ; le lieutenant Sçiarpa , 
i4* 22 
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<^ui, lassé a^ commander aux sbires de Salernc , 

s'était constitué chef de tous les criminels remis 

à sa garde. 

>fncaonald Telle était la situation intérieure de Tétat de 

rorHrê de Naplcs , lorsque les ordres du dii'ectoîre enjoi* 

miicher en aujpçnl à Macdouald de venir renforcer l'armée 

d'Italie sur les bords du Pô , après avoir laissé 

des garnisons dans les places fortes. 

L'exécution de cette mesure tardive pouvait 
devenir le signal d'une insurrection générale. 
Macdonald le sentit; et, en expédiant l'ordre à 
Duhesme de se replier sur Gapoue , il chercha 
à donner le change sur ses projets en annonçant 
la formation d'un camp ^derrière le VoltutTie , 
sous prétexte de tenir ses troupes en haleine , et 
soumises à une plus sévère discipline. Cependant 
il prit les mesures les plus secrètes pour appro- 
visionner le fort St.-Elme, Capoue, Gaote et 
Pescara , seules places du royaume de Naples 
susceptibles de soutenir un siège; le parc d'ar- 
tillerie fut rassembla à Gaëte. Des ordi^s près- 
sans furent expédiés au général Garnier , com- 
mandant la république romaine , de former l'ap- 
provisionnement du fort St.^Ange , de Civita- 
Veccbia et d'Aucône ; de concentrer ses troupes 
disponibles aux environs de Rome , et de les tenir 
prêtes à renforcer l'armée de Na pies, lors de son 
passage. 
Dans le même temps » l€ commissaire du dl- 
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recioire , Abrial , se hâtait de mettre la dernière 
maio à rorganisation de la république parthé- 
nopëenne , et pressait l'organisation de la garde 
nationale , sous la sauve-garde de laquelle allait 
bientôt reposer lexistence d'un gouveinement 
éphémère. 

Mais quelques précautions que prissent Mac- 
donaldet Abrial, pour dérober leurs véritables 
intentions, elles furent devinées par les royalis- 
tes, que les croisières anglo-siciliennes instrui- 
saient des défaites essuyées parles Français dans 
la Haute-Italie. Dès lors , les germes de résistance 
se développèrent avec une incroyable rapidité. 
Duhesme laissa la Pouille eu feu, et eut din 
combats à livrer, pour se rendre de Tranî à 
Gâpoue» La division Rusca était encore canton- 
née dans les erivîronsl de Naples, que le Commo- 
dore FoO te débarqua le 4 ro^î 5 à 600 Anglais , 
réunis à autant d'insurgés de la principauté de 
Saleme , qui s'emparèrent de cette ville , et se 
portèreiit sur Gâstellamaré. Les Français les en 
chassèrent -à hl -vérité , mars ils ne tardèrent pas 
kj reùttéri" 

Au moihent ou Marcdonald reçut l'ordre d'é- L'armée, 
vaeuatîon, il réunit environ .li mille hommes »Pî^»/^®'' 
eflTectits. Il en destina 5 mille pour former les diTision 
garnisons du fort §t.-Eltae, de Capoue et de marcïelrar 
Gaëte , puis se disposa à se mettre incessamment S*^™* ** 
&Q âiarche j^bur IVome , avec le surplus. Informé 
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que les insurgés arëtiDs et romains devenaient 
de jour en jour plus audacieux , et s'opposaient 
à la réunion de la faible division du général Gar-* 
nier, il se fit précéder par une colonne mobile 
aux ordres du général Dombrowsky, tant pour 
s'eraparer de la Corniche , que pour réduire ces 
ennemis et s'emparer des débouchés de la Tos- 
cane. Le gros de l'armée , consistant en i5 mille 
hommes environ, partit de Naples le 7 et le 8 
mai, sur quatre colonnes, qui suivirent à un 
jour de distance la route des marais pontins et 
ïly reçoit celle de Sau-Germano; le 16 et le 17 elles arri- 
"*^^^*vèrent à Rome, Macdonald, après s'être ren- 
forcé de quelques milliers d'honimes de la divi- 
sion Garnier , coatinua sa route par Aqua-Pen- 
dente et Peruggia mv Floreijce ; .pu il çntra le 
25. Là, il rallia les troupes.de Gauthier, q:ui 
guerroyaient au^ en^vjrons dePis^oya, et la di- 
visiQiiMontrichaj'd..qui gardait je^ , Bolonais , en 
sorte que sou aripiée passa ^8, mille hommes^. 

Lé 29 mai, le quartier-général fut transféréà 
Lucqu.es. L'aile gauchiQ 9 formée ;f>ar/l^ divisioa 
Dombrowsky, prit alors poste à Sav^w^ et à 

AuDa : le centre s'établit sur la route de Flo- 

.....••••- ...... 

rence à Pistoya; et^ les divisions Rusca et Mon-, 
trichard , qui composaient l'ieiile 4t'0Îte , pccu* 
paieqt tous les déi;>ouchés . de Mqdqne , se pro- 
longeant de San-Marcello sur la route de Bolp- 
' gue^ Cette dei^^ièi:^.. ville res|a occupée par; la 
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brigade Claùsel , qui dans les derniers jours 
du mois, débloqua le fort Urbîn, investi par le 
corps de Klénau , et repoussa celui-ci sur San- 
Giovani et San-Giorgio. 

Ce fut dans cette position seulement , que Mac- Ses commis 
donald et Moreau commencèrent à communi- av^cMoreau 
quer sûrement; car jusqu'alors tous les couV- ,®*î"î ' 
riers ou officiers d'élat-major qu'ils s'étaient ré- 
ciproquement adressés , avaient toujours été 
interceptés par l'ennemi , ou assassinés par les 
insurgés. Les deux généraux arrêtèrent aussitôt 
le plan de jonction qui devait réparer les désas- 
tres de la campagne. 

Deux partis s'offraient à l'armée de Naples. Pî«n 
Le premier , de suivre la route de la Corniche, p„„p 
qui mène directement à Gênes le Ions de la repnnrlrpia 
mer, procurait l'avantage d'une réunion prompte 
et facile, en prenant la précaution de se flanquer 
à droite dans les montagnes, par de forts déta- 
chemens. Mais ce chemin , bon pour l'infanterie, 
était réputé impraticable à l'ai-tillerie ; et Mac- 
donald se fût trouvé dans l'obligation d'aban- 
donner la sienne. D'un autre côté, le choix de 
cette direction n'amenait aucun résultat impor- 
tant : après la réunion à Gênés, il eût fallu dé- 
boucher une seconde fois par les monts ligu- 
riens; car la pénurie, qui se faisait déjà sentir 
dans la rivière du Levant , s'opposait à la con- 
centration passive des troupes. 
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Le deuxième parli consistait à marcher par 
Modène , Parme et Plaisance , en culbutant les 
divisions autrichiennes des généraux Olt,Hohen- 
a^ollern et Klénau. L'armée de Naples , suivant 
la rive droite du Pô , et appuyant la gauche aux 
montagnes , arrivait ainsi sous les murs de Tor« 
tone ; taudis que Moreau franchissant l'Apen* 
nin par Gavi et Serravalle , déboucherait dans la 
plaine du Pô. Ce plan, qui semblait promettre 
des avantages certains , fut adopté par les géné- 
raux en chef. Le mouvement de Moreau sur 
Tortone, fut fixé au 17 juin. Comme l'armée 
d'Italie ne pouvait sans danger s'éloigner de celte 
place, et que Macdonald avait la plus forte tâche 
à remplir, ils convinrent que la division Victor, 
débouchant du val Taro sur Parme, passerait 
sous ses ordres immédiats. On arrêta en outre, 
que le corps de Lapoype descendrait la vallée 
de la Trebbia jusqu'à Bobbio , tant pour entre- 
tenir les communications des deux armées, que 
pour flanquer la gauche de Macdonald , et faire 
en cas de besoin une puissante diversion en sa 
faveur. Ainsi , par la réunion d'environ 5o mille 
hommes sur les bords du Pô , on espérait chan- 
Positions scr la facc des affaires en Italie. Mais , pour saisir 
Tcetiè * d'un coup-d'œil les résultats incalculables qu'eût 
époque, produit la stricte exécution du plan projeté , il 
n'est pas inutile de jeter les yeux sur la position 
des Alliés au moment où il fut conçu. 
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Rray, qui commandait sur le Bas-Pô et faisait 
le siège de Mautoue , avait environ 24 mille corn* 
battans , dont la moitié se trouvait détachée. 
Son avant-garde , aux ordres du général Klénau , 
forte de 5 à 6 mille hommes , campait entre Bo- 
logne et le Panaro, et bloquait de nouveau le 
fort Urbin. Depuis Tapparilion en Toscane des 
têtes de colonnes de l'armée de-^aples, une 
autre division de 5 mille Autrichiens , comman* 
dée par le comte de HohenzoUern , avait été 
envoyée de Mantoue pour couvrir Modène. Le 
général Ott gardait , dans le Parmesan , avec 6 
mille hommes, les débouchés des vallées laté- 
rales du Taro et de la Trebbia. Son avant-garde , 
sous le général Morzin , tenait le poste impor- 
tant de Pontremoli , à la naissance du val Magra« 

Le noyau de Tarmée , consistant dans les di- 
visions Zoph , Kaim , et le corps russe , montant 
ensemble à 38 ou 3o mille combattans, campait 
sous Turin , en assiégeait la citadelle , et gardait 
par ses avant-postes les avenues des Alpes. 

La division Frœlich , postée à Fossano , obser- 
vait Coni ; Wukassowich, avec Tavant-garde forte 
de 5,700 hommes, occupait Mondovî, Ceva et 
Salicetto , se liant par une chaîne de postes à la 
brigade Seckeudorf , postée en avant d'Acqui. 
Le général Lusignan , avec 3 mille baïonnettes 5 
bloquait le fort de Fénestrelles , et faisait une 
petite guerre aux habitans soulevés en faveur 
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des Fraûcais. Un détachement russe aux ordres 
du prince Bagration occupait Cézanne , le fort 
de la Bruuelte , et le col de l'Assiette. . 

Six à sept mille hommes, commandés par les 
généraux Âlcaini et Schweikousky , bloquaient 
Alexandrie et Tortone. Le corps du comte de 
Bellegarde , fort de i5 mille hommes, destiné 
par Suwarof à commencer le siège de ces deux 
forteresses , et dont nous avons rapporté la 
marche sur Chiavenna , arrivait de . Como sur 
le Pô. 

Le général Haddick gardait les derrières de 
Tarmée austro-russe , et entretenait les communi- 
cations avec Taile gauche de celle de Suisse. Son 
corps, composé de cinq brigades formant en- 
semble près de i4 mille baïonnettes , s'apprêtait ,, 
comme nous l'avons dit, à pénétrer en Valais 
par le Simplon et le pas de Nuffenen. 
Chances Ainsi le maréchal , forcé d'obtempérer aux 
que leur ordrcs du couseil aulicrue , avait tellement épar- 

dispersion a r 

offre aux pille ses torces pour des expéditions sans impor- 
français? l^nce , que , d'unc aimée de plus de loo mille 
combattans, à peine en avait-il 3o mille sous la 
main pour parer à un danger pressant. Ces dis-- 
positions , quoique vicieuses , étaient sans incon- 
véniens en face de la faible armée de Moreau., 
Mais si celle de Macdonald débouchait dans la 
plaine du Pô, avec la même célérité qu'elle avait 
mise à arriver ea Toscane, les divisions Klénau,, 
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Hohenzollern et Oit devaient être écrasées avant 
qu'on pût les secourir; et rien n'empêchait l'ar- 
mée de Naples, nenforcée parles divisions Victor 
et Lapoype, de continuer sa marche victorieuse 
jusques sous les murs de Torlone. Heureuse- 
ment pour les Alliés, le retard mis à Texécutioa 
du plan de Moreau , et la lenteur de la marche 
de son collègue, donnèrent à Suwarof le temps 
de prendre d'autres dispositions. 

Dèsle 29 mai, la division Dombrowsky, placée Combat de 

d. .,,,,.. . ^' Poutremoli. 

AulJa , s était mise en mouvement pour 

favoriser la marche de Victor. Elle attaqua, le 
même jour , les postes du général Morzin à Villa- 
franca , les culbuta sur Pontrenloli , et s'empara. 3o mw*. 
de celte ville après un combat opiniâtre, où 
quelques compagnies autrichiennes furent tail-. 
lées en pièces. Morzin se replia sur Fornoue ; et 
Dombrowsky , ayant établi ses communications 
' avec la division Victor, qui débouchait dans le 
val Taro , revint dans les environs de. Fivizzano. 

La prudence exigeait que Macdonald agît avec Séjour de 
promptitude , et ne donnât pas à l'ennemi le eu Toscan! 
temps de se reconnaître. Cependant , par des 
motifs qui nous sont inconnus , il resta dix jours 
dans me inaction complète: et certes, il n'en 
fallait pas la moitié pour reposer Tarmée de ses 
fatigues , et concerter ses opérations avec le gé- 
néral Moreau. Quoi qu'il en soit, une partie de 
ce temps fut employé à réorganiser l'armée. 
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Quelques bataillons, aux ordres des généraux 
Gauthier et Miollis , furent laissés 6n Toscane 
pour réprimer les insurgés , et protéger le port 
de Livourne contre les entreprises des Anglais. 
Le reste de l'armée , présentant un effectif de 36 
mille fantassins et de 3 mille sabres, non com- 
pris Victor, fut partagé en cinq divisions et une 
brigade d'avant-garde, {Voy. le Tableau ci-joint.) 
Il en part Le Q juin , Tarmée se mit enfin en mouve- « 
« J"»"- ment. Les divisions Rusca et Montrichard , sui- 
vies du grand parc d'artillerie , prirent la route 
de Bologne. La division Olivier , réunie la veille 
à Lungobosco , marcha par la route de Piewe- 
Pelago sur Paolo ; Tavant-garde sur Thospice de 
San-Pellegrino (1), d'où elle descendit la vallée 
du Dragone. Dombrowsky quitta Fivizzano pour 
se rendre à Sassalbo ; et la division Watrin , for- 
mant réserve, se dirigea deSan-Marcello sur San- 
Leoni. Les deux jours suivans , les diverses co- 
lonnes ayant continué leur marche dans la même 
direction, l'avant- garde- prît poste, le 11 au soir, 
en avant de Sassuolo ; les divisions Rusca et Mon- 
trichard arrivèrent à Bologne; Watrin et Oli- 
vier se réunirent à Formigine ; Dombrowsky, 
après avoir franchi les sources de la Secchia » 
se dirigea par Castel-Novo-del-Monti sur Vez- 
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eano. Le même jour 1 1 , l'avant-garde d'Olivier, 
commandée par le général Forest , replia sous 
les murs de Modène les postes de Hohenzolleru. 

Macdonald fit ses dispositions pour attaquer Hohenzol- 
la ville le lendemain. Dans Tespérance d'enlever acc"bré à 
le corps autrichien qui la défendait, il donna ^Modène. 
l'ordre au général Rusca de partir à minuit de la juin.^ 
Bologne avec l'aile droite , de passer le Panaro 
vis-à-vis de San-Giovanni , et d'intercepter la 
route de Mirandola , ligne de retraite de l'ennemi. 
Le général Olivier fut chargé de l'attaquer de 
front , tandis que l'avant-garde marcherait de 
Sassuolo surRubiera, pour donner la main aux 
troupes de Dombrowsky. Le général Watrin 
resta en réserve. 

Le 12 juin, à six heures du matin, Olivier 
commença son mouvement ; mais l'attaque fut 
suspendue jusqu'à dix heures , pour donner à 
la droite le temps d'arriver sur les derrières de 
Modène. Quelques coups de canon tirés par le 
fort Urbin sur des patrouilles , ayant fait sup- 
poser que le général Rusca passait le Panaro , 
Olivier attaqua en trois colonnes. Hohenzollera 
avait placé son infanterie dans les faubourgs, et 
la cavalerie sur la route de Reggio. Klénau était 
chargé de défendre le passage du Panaro. L'ar- 
tillerie autrichienne entra en action; mais, bra- 
vant son feu , la 12® demi-brigade, soutenue par 
les 3o® et 78®, pénétra dans le faubourg de Pis- 
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loye , rejeta les Impériaux sur les glacis , puis 
dans la place où elle entra pêle-mêle avec eux. 
Dans l'intervalle, Forest, à la tête. de la cava- 
lerie légère, ayant rompu celle des Impériaux, 
Hohenzollern donna l'ordre d'effectuer la re- 
traite par le chemin de Mirandola. Poursuivi 
avec acharnement par les Français , il fut forcé 
à recevoir un troisième engagement qui com- 
pléta sa défaite. Cet heureux début valut à Mac- 
donald i ,5oo prisonniers , trois drapeaux et huit 
pièces de canon. Les régimens de Preiss et de 
Rlebeck eurent seuls 1,200 hommes tués ou 
blessés. La perte des Français ne passa pas 3oo 
hommes; mais le brave général Forest fut tué, 
et Macdouald lui-même reçut deux coups de 
sabre, dans une échauffourée de cavalerie con- 
tre un détachement de chasseurs de Bussi qui , 
coupé ^ cherchait à se faire jour. 

Tout le corps de Hohenzollern eût élé obligé 
de mettre bas les armes, si l'aile droite fran- 
çaise eût suivi ponctuellement ses instructions. 
Kusca au contraire , s'en laissa imposer par la 
brigade Klénau , qui repoussa successivement 
les attaques dirigées contre elle, et ne se retira 
sur la route de Ferrare , que lorsque la déroute 
dé Hohenzollern l'eut laissée sans soulien. Ce 
dernier, trop maltraité pour tenir la campagne, 
gagna par San-Benedello la rive gauche du Pô. 
Démonsira- Macdouald laissa la division Olivier dans les 
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environs de Modène et marcha le lendemain tîonsda 
sur Reggio , où il fut joint par le général Dom- Guasiaiu. 
browsky , qui déboucha de Yezano. Montrichard 
reçut l'ordre de se porter entre Garpi et Cor- 
reggio , pour observer Mirandola et Guastalla , 
et retenir Kray devant Mantoue , en lui donnant 
à penser que Tarmée de ISapIes prenait cette 
direction pour délivrer celte place. L'avant- 
garde et trois autres divisions s'avancèrent sur 
Parme , poussant devant elles une partie de la Marche 
cavalerie du général Ott, Celui-ci , qui d'abord ^^^ ^^^^' 
se trouvait en position entre Parme et l'issue du 
val Taro , se voyant sur le point d'avoir sur les 
bras toute l'armée française , abandonna For* 
noue pour se retirer sur Plaisance , laissant le 
chemin libre à Victor , qui déboucha alors de 
l'Apennin , et fut prendre position à Borgo-San- 
Donint) , où l'^vànt-garde de Macdonald le re- 
joignit le i4* Le lendemain , l'armée ^'établit der- 
rière la Larda , à cheval sur la route entre Borgo- 
San-Donino et Fiorenzola^ L'avant -garde prit 
poste dans ce dernier endroit. 

Cependant, l'arrivée de Macdonald en Tos- Sages 
cane avait éveillé l'attention de Suwarof; i"^*' . ™^uwarof.* 
certain sur le point où la jonction des armées 
françaises devait s^opérer , il prit le parti de ras- 
sembler une masse entre Alexandrie et Tor- 
tone, afin de pouvoir également défendre le dé- 
bouché des montagnes qu'occupait Moreau^ et 
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se porter sur Plaisance sî le besoin l'exigeait 
En conséquence, le général Wukassowich reçut^ 
le 8 juin , l'ordre de se porter de Ceva à INizza , 
en étendant ses postes par Mondovi jusqu'à 
Coni. La brigade Lusignan, qui était près de 
Fenestrclles , ainsi que les divisions Frœlich, 
Bagration , Forsteret Schweikowsky, se mirent le 
même jour en marche pour Âsti. 

Le général Kray eut Tinstruction de ne pas 
s'obstiner à bloquer Mantoue , mais au contraire 
de faire filer en toute hâte son artillerie surPes- 
chiera et Vérone ; de passer le Pô et de joindre 
l'armée aux environs de Plaisance ; attendu qu'il 
sufiisaiir pour observer la première de ces pla- 
ides , des garnisons de Vérone , de Legnago et de 
Peschiera, renforcées de huit escadrons, de a 
mille Tyroliens et des milices mantouanes. 

Le général Kaim, avec neuf bataillons, six 
escadrons , deux régimens de cosaques , et a à 
3 mille Piémontais rasseml^és et armés à la 
hâte, fut chaîné de continuer le siège de la ci- 
tadelle de Turin. 

Indépendamment de ces dispositions princi- 
pales , Suwarof en prescrivit d'autres non Qioins 
prudentes (i) pour arrêter l'ennemi en cas d'é- 



(i) Ces dispositions étant propres à donner une idée assez exacte 
du mérite de Suwarof, il nous a paru conTenable d'en citer de^ 
fragment; (Voyez piècea jnstificatÎTes , n*' 3.) 
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chec. On arma les têtes de pont de Valence et 
de Bassîgnano; Ton approvisionna pour trois 
mois le château de Milan et Pizzighetone ; Va- 
lence devint la tête d'un vaste camp retranché; 
enfin , Ton continua d'évacuer de Turin l'artil- 
lerie, et tous les autres objets qui n'étaient pas 
nécessaires au siège de la citadelle. 

Les pluies avaient gâté les chemins, et fait Difficultés 
déborder les torrens dont ces hautes contrées manfbesur 
sont coupées ; cela fut cause que la brigade Lu- Alexaudnt. 
signan et les quatre divisions austro-russes ne 
purent se réunir que le 1 1 juin à Asti. Le lende- 
main, Suwarof dirigea ses troupes par Felizzane 
sur Alexandrie , et campa sur la rive gauche de 
la Bormida. Son projet était de les pousser de 
suite vers San-Giuliano ; mais les chemins étaient 
tellement dégradés , qu'il fut impossible aux 
pontons de suivre les colonnes. 

Jusqu'à ce moment, le maréchal n'avait pas Moreau 

■ A. f t 1 19 ' .• manœuvi* 

encore arrête de pian d opérations, parce que pour lui 
Moineau avait fait répandre des bruits divers , ^®"°«' 

* ^ ^ le change. 

sur ses projets et sur les forces dont il pouvait 
disposer. Ce général y-en arrivant à Gênes, avait 
trouvé dans la rade de Vada l'escâdrè àe l'amiral 
Bruix. Comme le directoire lui annonçait tsans 
cesse des secours considérables , il. _.cr ut qu'elle 
lui apportait des hommes et des munition^ , et 
qu'elle allait assurer les subsistances de rarpxée, 
en tenant la mer libre. Mais ces espérances s'é- 
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vanouireut bientôt Bruix sorti de Brest pour se 
rallier à Tescadre espagnole et tenir la Méditer- 
ranée , n'avait à bord ni troupes de débarque- 
ment, ni subsistances, ni munitions; et tout ce 
qu on en put obtenir se réduisit à un bataillon 
de marine , d'un millier d'hommes. 

Cependant, l'apparition de cette flotte avait 
relevé le moral du soldat, et fasciné les yeux 
des habitans. Le général en chef en profita pour 
exagérer les renforts reçus, et les porter à i5 
mille hommes. Il fit divers mouvemens de trou- 
pes, pour accréditer cette opinion; et pendant 
qu'on réparait son artillerie, il laissa à dessein 
transpirer son projet de déboucher sur Alexan- 
drie et Tortone. 

Le but de ce stratagème était d'arrêter Suwarof 
sur la Bormida , et de donner à Macdonald le 
temps de pousser sa gauche vers Bobbio. 11 pa- 
rait même que Moreau Iqi recommanda dans sa 
correspondance de se baser principalement sur 
les montagnes en appuyant. à gauche.;^ ces lettrés 
interceptées par le^ Russes (i), confirmèrent au 
maréchal c;0 que les rappptjls 4u, 14 lui appre- 
baicaat '^ét telmiuèrent tt)ytes ses iixQerlitudes à 
rin«t6bt.W:0W Ipi auponçaît la priacde Modène 

(i) tesdëpçclie^ chiffrées , ou raieyx encore Tenyoî de bçps.offi- 
crèrs c^î'abrës' ^ê bien -^ faire une mission verbale, valei^t mieux 
^e àe% dépèchei imprudentes qui. âé?oilent. tout à UcJEtnesmî. ' • 
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et la marche de l'armée de Naples sur Parme. 

Il n'y avait pas un moment à perdre pour DîspoBt- 
empêcher la jonction des armées françaises, maréchal 
Aussi, voyant que le corps de Gênes ne faisait po^rse jeter 
aucun mouvement, Suwarol se détermina a deNaples. 
parer au danger le plus pressant , et à marcher 
sans délai à la rencontre de Macdonald , sauf à 
revenir ensuite contre Moreau. En conséquence , 
il pressa Kray d'accélérer son mouvement sur 
Plaisance , et ordonna au général Oit d'éviter 
tout engagement sérieux , en le prévenant de sa 
prochaine arrivée. Le corps du comte de Belle- 
garde et la brigade Alcaini furent laissés entre 
Alexandrie et Tortone , pour continuer le blocus 
de ces places et contenir Moreau, s'il tentait de 
descendre des montagnes. 

Le i5 juin au soir, le pont sur la Bormida n marche 
étant enfin achevé , l'armée alliée , forte de 3a ^ *"'„ 

' ^ . Stradella. 

bataillons, i8 escadrons et 4 régimens de cosa- 
ques , passa la rivière , et fut camper à Garofoldo. 
L'avant-garde, aux ordres du prince Bagration^ ^ 
poussa jusqu'à Ponte-Curone , au-delà de la Scri- 
via. Le lendemain , Suwarof porta ses troupes à 
Gasteggio; et, sur l'avis que le général Ott avait 
été répoussé derrière le Tidone, il envoya son 
chef d'état-major Ghasleler, avec 4 bataillons, 
6 escadrons et 12 pièces, prendre poste à Stra- 
della. Le gros de l'armée suivit de près ce déta- 
chement. Aussitôt que les têtes de colonnes fu- 
i4* a3 
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rent arriyées ,^Chasteler s'ayanca sur ConegliaDO , 
pour iCjOu.vf*ir le géi^^rf^l Qtt qiLiî « harcelé sans 
rie^âcbe dçpijfis trois jours par rayaut-garile fran? 
çaiVe^ 3e retirait de position ei^ pp^itioq. 
Ilacdonald Cependant Macdonald continuant son mou- 
Plaisance, vemient, iparcha le 16 sur Plaisance : la brigade 
Salm, les (divisions Rusca et Dombrowsky, $'dr« 
rêtèrent sur la Niira : l.e général Walriq demeura 
â Fiprjenzqla ; mais ^a division Victor , qui d^epuis 
BorgoSafl-Doniup était |Sr tête, s'avança sur 
Plaisance. Ot|l eut a peu)e le tjt3n)ps de rpmpre le 
pont du Pô , ef; d§ jeter unp garnison dans la ci- 
tadelle ; ]ps français Tay^iut refoulé derrière le 
Tidone, établirent leurs ppstes entre cette ri- 
vière ef Ifx Tiebbia, ÇF'ofez la Pi. XX JC.) 

La nouvelle de rapproche deSuwarpf fit sentir 
à Maçdouajd )e besoin de concentrer ses forces. 
11 es^pé^i^ ^. Olivier et à Moqtrichard l'ordre de 
quit^ep IpuvQ positjpns $ur le flanc droit et les 
derriè^'jQs^ dp l a^^wée , pour se porter sur le Taro; 
et plein d-esppir d'écraser le corps de Ott avant 
l'arrivée d*i maréchal, il prescrivit à Victor de 
l'attaquer s^n^ délai, en lui annonçant que l'a- 
vaut-g^rde , suiyi^ des divisions Rusca et Dom- 
browsky , allaient se mettre en mouvement pour 

le souteRir- 
Premier Le 1^, Yictor passa le Tidone, et assaillit 

succès de • f, •.'! . .•!• 1 1 

Victor sur ^^ec imp^tuo^ite les postes autrichiens, dans la 
ie Tidone. directiçjii ^p Verato-di-Sopra et de Mezzana. Les 
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Iroup^is qiîî venaient de la Wura , entrèrent en 
ligne qii<»lque$ instans après. L'avant-garde paesa 17 i"»"- 
à la droite de la division Victor : le général 
Rusca se déploya en avant de Ponte-Tidone , et 
lès troupes de Dombrowsky, formant la gauche, 
s'étendirent de Motta-Ziana à Gazzino. Accablé ' 

par le nombre, Ott se retirait en désordre sur 
San-Giovanni , lorsqu'il fut soutenu par le gêné- L*arrîvée 
rai Mêlas , que Suwarof averti par le canon en- renfort» 
voyait à son secours avec l'avant-garde con- '^^fj^|j.gg" 
duite par le chef d'état major Chasteler. Ce 
premier renfort rétablit le combat : les Autri- 
chiens se rallièrent, et marchèrent sur Sermet, 
où un combat très-vif s'engagea avec le gros 
de la division Victor. Pendant ce temps, le 
prince Bagration prit position à la gauche des 
Impériaux, avec l'infanterie russe. Quatre ba- 
taillons de ces derniers furent placés à cheval 
sur la chaussée : les cosaques se jetèrent à droite 
dans la plaine, soutenus par i5 escadrons autri- 
chiens. 

Quoique la supériorité commençât à se trou- Efforu 
ver du côté des Alliés, les trois faibles divisions ^^**^^"^^^^ 
françaises débouchèrent par la grande route , et 
par les chemins de Verato et de Motta-Ziana. 
Une réserve sous les ordres de l'adjudant-gé- 
uéral Gauthrin , resta derrière le pont du Tidone. 
La cavalerie française chargea l'ennemi sur la 
route , et enleva une batterie de 8 pièces : Dom- 

a3* 
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browsky s'avança rapidement dans la plaine; 
en appuyant à droite, et pénétra jusqu'auprès 
de Caramel. 
Suwarof Mais, dans cet instant décisif, Suwarof arrive 
les rejette sur le champ de bataille , et fait changer la face 
Trebbi ^" combat , par une disposition improvisée où 
brille toute la justesse de son ooup-d'œiL II or-* 
donne au prince Gortschakow de charger les 
Français en flanc , avec deux régimens de cosa- 
ques , soutenus de quatre bataillons, tandis que 
le général Ott les attaquait de front. Les Polo- 
nais ne peuvent résister à ce double choc , et se 
retirent en désordre derrière le Tidone : la 
réserve a peine à protéger leur mouvement ré- 
trograde , et à arrêter la poursuite des Alliés. 

Pendant que la gauche des républicains es- 
suyait cet échec, leur droite, composée de 
la brigade Salm et de la division Victor , avait 
repoussé le corps de Bagration, et côtoyait le 
Pô pour s'emparer du pont de San-Giovanni. 
Mais, compromise par ses propres succès de- 
puis la retraite de Dombrowsky, elle fut attaquée 
à son tour par le prince Bagration, avec 4 ba- 
taillons de grenadiers et 6 escadrons autrichiens , 
pendant que le général Ott enlevait le village de 
Sermet. Victor effectuait néanmoins sa retraite 
en bon ordre , quand la cavalerie qui venait de 
combattre Dombrowsky, passa sur la gauche de 
la route , et tomba sur son flanc. Partie de l'in- 
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fanterie française , obligée de se former en car- 
rés à hauteur de Castel-Bosco , fut enfoncée, 
taillée en pièces. Ce qui échappa, rejoignit le 
général Victor sur la Trebbia , à la faveur des 
canaux et des fossés, qui lui permirent de braver 
dans la plaine la cavalerie austro-russe. 

Après le combat , les divisions Victor , Rusca Position 
et Dombrowsky, prirent position sur la droite pârJs. 
de la Trebbia; l'avant-garde s'arrêta à San-Ni- 
colo, formant une chaîne de postes dlmento 
à Grignano. ^ 

Les Austro-Russes bivouaquèrent derrière le 
Tidone , dans Tordre suivant : la division Ott à 
gauche de la chaussée , depuis le Pô jusqu'à 
Ponte-Tidone ; les troupes russes de Forster et 
de Schweikowsky, aux environs de Caramel; 
l'avant-garde sous le prince Bagration , à Borgo- 
Novo , tenant Brenno par un fort détachement. 
Les avant-postes furent établis derrière le Ti- 
done , le général Frœlich à cheval sur la route 
en avant de San-Giovanni , formait la réserve. 

Le maréchal Suwarof arrêta pendant la nuit , Dîsposi- 
les dispositions d'attaque pour le lendemain. le^^i^F^u' 
Jugeant avec raison que le but des Français 
devait être de conserver l'appui des monta- 
gnes, il rassembla sur ce point sa meilleure in- 
fanterie,, et résolut de n'agir que faiblement 
par la gauche. Les divisions Bagration et Schwei- 
kowsky, formant une masse de i4 bataillons et 6 
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escadrons non compris un régiment de cosa- 
ques , passèrent sous les ordres du général Ro-. 
senberg, lequel reçut Tinstruction de se mettre 
en marche à lo heures du matin pour passer le 
Tidone à Brenno ; de prendre sa direction par 
Campremoldo-di-Sopra sur Rivalta ; d'y fran* 
chir la Trebbia , et de pousser jusqu'à San-Gior- 
gio sur la Nura , en passant par Settimo. A droite, 
Roseuberg était flanqué par le général Welesky, 
que Suwarof avait jeté deux jours auparavant 
avec quelques troupes dans les montagnes de 
Bobbio , pour contenir la division Lapoype. 

Au centre, le général Mêlas fut chargé d'atta- 
quer, avec 8 bataillons et 6 eseadrous de la di« 
vision Forster, soutenu par les 12 bataillons de 
réserve du général Frœlieh; il devait, après 
avoir passé le Tidone à MoUa-Ziana, marcher 
sur Grignano , culbuter les Français au-delà de 
la Trebbia , et se porter sur la Nura , par Val- 
lera , San - Beuigno et Yeccari. Mais , comme 
le mouvement de l'aile droite était le plus im* 
portant , Frœlieh avait ordre d'être toujours en 
mesure d'appuyer le corps de Rosenberg. 

On recommanda au général Ott , sous les or« 
dres duquel se trouvaient 7 bataillons, 8 esca-» 
drons et un régiment de cosaques, de se main- 
tenir sur la grande route de Plaisance , et de se 
diriger sur Ponte-di-Nura , en cas que la droite 
obtint du succès, en ralliant à lui la garnison du 
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château de Plaisance, (/^o/. 7e TVzWeaw ci-contre.) 
Un pont de bateaux fut jeté sur le Pô à Parpa- 
nèse, autant pour faciliter la jônclîotf déà trou- 
pes qu'oti attendait dé Màli'fotie que pour âjlsu- 
ter la retraité, ne pouvant eh caé d'échec la faire 
sur AJekandrie. Un détachement de deux batail- 
lons de chasseurs russes, que lé gériérat Tschu- 
barow amenait de Valence , recul ordre de forcer 
de marche. Outre ces dispositions prîûcipales, 
Suwarôf rie négligea rien de ce qui pouvait en- 
flammer ses troupes; et, comme là journée du 
léùrfémaîù était Tanniversaire de la bataille de 
Kollin, i\ eu profita pour stittiulér lé' ze^e des 
Autrichiéùs , en dontiant pour mot d'ordre, 
Therèsîd et Kollin. L*armée reçut pour instruc- 
tioti générale, dé éômibattre en massé et à la . 
baïoùTi'è'téé. 

L'arrti'éé déNaplés n'avait encore en ligné que Macdonaid 
la brigade Sàte, et lés trôî^ divisions, dont nous*"^''^^^""- 
avons indiqué plus haut la posih*ôn. Celle du 
général Watriri' campait à un mille en arriéré de 
Borgo-Slàn-Antonio; et les généraux Olivier efc 
Montrichard né pouvant arriver avaiif le milieu 
de la journée du 18 juin, Macdonàld comptait 
n'attaquer que le 19 au matin, lorsqu'on vint 
l'avertir qùé sa gauche était aux prises avec Ten- 
nemi. 

En effet la colonne de Rosenberg, avec la- Atta^ede 
quelle marchait le généralissime , venait d'ar- ^^*^'6ft*®- 
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river à hauteur de Casaliggio : son avaut-garde 
conduite par le prince Bagration , tombant avec 
impétuosité sur la légion polonaise , la rompit , 
et lui fit éprouver une assez grande perte. Un 
de ses bataillons, enveloppé, allait mettre bas 
les armes, quand la 97^, envoyée par le gé- 
néral Rusca, le délivra. Cependant, Victor, qui 
commandait toute la ligne en Tabsence du gêné* 
rai en chef, rassembla aussitôt son infanterie, 
et se porta sur les Russes, qui manœuvraient 
pour le tourner. Il eut d'abord quelques succès ; 
mais la division Sçhweikowsky , se joignant au 
prince Bagration, rétablit le combat. Une lutte 
sanglante commença alors sur le terrain coupé 
de la Torridella; les deux partis, à peu près 
d'égales forces , firent des pertes énormes ; enfin , 
les Russes l'emportèrent. Victor repassa la Treb- 
bia à l'entrée de la nuit vers Settima, et les 
bataillons de Rosenberg cessèrent la poursuite 
dans l'obscurité. 
Le» Cependant vers deux heures , les divisions Oli- 

diyisions yjgj. ç|. Montrichard étant arrivées sur le champ 

Olivier et , . ^ r 

Montri- de bataille, se placèrent, la première près de 
Borgo-San-Ântonio , derrière la Trebbia, ache- 
vai sur la grande route ; la seconde à la gauche, 
se liant par des éclaireurs aux troupes de Victor. 
A peine ces nouvelles dispositions étaient-elles 
terminées , que le général Forster , débouchant 
vers Grignano , rejeta d'abord la cavalerie fran- 



arrivent. 
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caise sur l'infanterie, et arriva au bord de la 
Trebbia , où il fut tenu en échec le reste de la 
journée. Néanmoins à la nuit, Montricliard ins- 
truit de la retraite de Victor, crut prudent de 
mettre la rivière entre sa division et les Russes, 
et alla s'établir sur son prolongement au-delà de 
Gossolengo , qu'il était venu occuper. 

A la gauche , le général Ott aurait dû com- 
battre seul l'avant-garde républicaine ; mais quoi- 
que ce corps fût plus que suffisant pour repous- 
ser la brigade Salm, Mêlas s'imagina bien faire 
en déviant des ordres du maréchal, de peur de 
laisser à découvert la chaussée de Plaisance , il 
porta la division Froelich à la gauche, qui, d'a- 
près le plan général devait être refusée pour 
renforcer la droite. 

Ainsi les Autrichiens se trouvèrent avoir ici 
une énorme supériorité sur la faible brigade du 
général Salm, qui, vivement attaquée à San- 
Imento et à Roltofreddo, fut obligée desiere- " 

plier sur la Trebbia, où le général Olivier la re- 
cueillit. L'arrivée de cette division ayant mis plus 
d'équilibre, l'ardeur des Autrichiens s'émoussa; 
^et depuis ce moment jusqu'à la nuit, le combat 
se réduisit à une vive canonnade. 

Tout paraissait fini pour ce jour là. Les troupes Echauffou- 
des deux partis, accablées de fatigue, allumaient J^^^^i^,""^'^ 
les feux des bivouacs et se disposaient à prendre ^a Trebbia, 
quelques inst ans de repos, lorsque, vers 9 heu- 
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res du soir, 3 bataillons français, inquiétés par 
de faux rapports, entrèrent sans ordre par la 
grande roule dans le lit de la Trebbîa , pour at- 
taquer l'ennemi. Les Alliés courent aux armes : 
le prince de Licbtenstein , à la tète d'une réserve 
de grenadiers , s'avance à la rencontre des répu- 
blicains. La fusillade et là canonnade qui s'enga- 
gent répandent à leur tour l'alarme parmi les 
Français qui s'ébranlent sur toute la ligne de la 
Trebbia. Le lit de ce torrent étant très favora- 
ble à la cavalerie , celle des deux partis s'y jette, 
et bientôt une mélèe dé toutes les armes pré- 
sente le spectacle extraordinaire d'une bataille 
livrée daûs l'eau , au clair de la lune. L'artil- 
lerie, qui ne distinguait ni amis ni ennemis, li- 
rait à tort et à travers, au milieu des combattans; 
et ce désordre, aussi sanglant qu'inutile , ue put 
être arrêté par les généraux, qu'à onze heures. 
En résumé , la rivière sépara toujours l'es d'eux 
armées. Lé corps dé Rôsénberg seuf, avait 
franchi cette barrière et pénétré jusqu'à Selî- 
tima , d'où il revint sur Tavernasco. On voit qu'il 
se trouvait sur les derrières rfes Français, et 
qu'il pouvait tirer de sa position d'immenses 
avantages. Mais ne connaissant pas le pays, et 
inquiet lui-même sur son sort, il passa la nuit 
en carré, et s'empressa avant le jour, de rejoin- 
dre le reste dé l'armée sur la rivé gauche de la 
Trebbîa. 
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Au jour , Suwarof , renforcé par les 5 bataîl- Mesares 
ions et les o escadrons qu il attendait de Ja rive pour 
gauche du Pô , en laissa 3 sous les ordres de ^^Jj^^y.^ 
Mêlas, et fit passer les chasseurs de Tschubarow 
à lavant-garde du prince Bagralion. Comme ses 
colonnes n'avaient pu dépasser la Trebbia , ses 
instructions, pour le 19, furent les nrémés que 
celles de la veille; il renouvela seulement à 
Mêlas Fordîre positif de détacher les réserves à la 
droite. > 

Màcdonald ^ de son côté, se préparait à venger Macdonaid , 
les eleurx écheîcs qu'il avait essujési» Espérant voir j^ ^prévieui. 
Moreau débt^iicfaei' le 20 sx£t les derihières des 
Alliés ,iei Lapoype assâfilHr leur flanc droite il 
ordonna pour le lendemain matin xme attaque 
génir&le. Sdn .plan; était de tourael* les deux . 
ailes de reum^nài : manœuvre docibleaisent dan^ , 

gereusé , à cause delà di^vision des forces qaVlle 
nécessite, et de la naturef du terraim'^ qui expo- 
sait sa droite à èti^ acculée au Pô. Conformé- 
ment à ce projet ^ Diwiibro^sly reçut Fordre 
d'opérer da^Ers^ la» direction die Niviano , pout* dé- 
passer, par Rivalta et Tuna V le corps de Rosea- 
berg, que les divisioms Rusca el Victor attah 
quaient de front* Olivier et Montrîehrard ferrent 
chargés de forcer au centre le passage de la l'i- ' 

vière, pendant que l'avani-garde de Salm et la 
réserve^ de Watrin, formant l'exti^éme droite, 
culbuteraient les Autrichiens sûr la route, et 
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pénétreraient jusqu'au Tidone , en remontant la 
rive droite du Pô. 
Le<tFrançaU Le désordre de la veille et la fatigue des trou- 
laXrebbia. pes firent que , de chaque côté, on retarda l'at- 
taque jusqu'à dix heures. Suwarof allait n^ttre 
son armée en mouvement, lorsque les Français , 
disposés sur deux lignes minces et avec de grands 
intervalles masqués par la cavalerie , parurent 
«ur les bords de la Trebbia. La première , pré- 
cédée d'une nuée de tirailleurs, s'élançant dans 
le lit du torrent , quelques bataillons restèrent 
déployés sur la rive droite de ce large torrent , 
pour soutenir la retraite , en cas d'échec. Le gé- 
néral Calvin s'empara de Rival ta, et DombroMrsky 
s'avança sur les hauteurs. 
Bagratîon Suwarof , uu peu découccrté de la vivacité de 
'^'j^^l^^^jj" ce début, voyant la possibilité d'être débordé > 
ordonna à la division Bagration d'obliquer à 
droite. Celle-ci parvint , à la suite d'un engage- 
ment assez vif , à rejeter les Polonais sur la 
Trebbia. Mais cette manœuvre laissant entre l'a- 
vant-garde russe et la division Schweikosky, une 
trouée de 5 à 600 toises, Victor et Rusca en 
profitèrent pour culbuter la droite du général 
Victor Schweikowsky , et la pousser en désordre jus- 
^*^^jf^ qu'auprès de Casaliggio. Le régiment de grena* 
kosky. diers de Rosenberg, entouré, fit face de toutes 

parts, et se sauva par sa fermeté. 
DiFposi- Suwarof attentif à réparer celte nouvelle dis- 
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grâce, ordonna alors à Bag ration de "^archer JJ^^^'J,*^^^^^ 
rapidement par sa gauche , pour prendre à dos de Chasteier 
les Français qui avaient percé sa ligne, et au rep^ousMr. 
quartier-maitre-général Chasteier, de réunir 2 
bataillons de Schweikowskj à quatre de la divi- 
sion Forster , pour les attaquer de front. Si la 
division de Dombrowsky eût profité du mouve- 
ment du prince Bagration pour rabattre à droite 
et soutenir les troupes de Victor et de Rusca , 
la victoire fut sans doute restée à ceux-ci ; mais 
rinaction des Polonais sur les bords de la rivière 
favorisa les Alliés, et l'effort combiné des trou- 
pes de Bagration, de Chasteier et de Schw^ei- 
kowsky, repoussa enfin les Français sur les bords 
de la Trebbia, que les Russes voulurent en vain 
traverser. Cet engagement meurtrier , où les 17^ 
et 55® de ligne, eurent beaucoup à «ouffrir, 
coûta près de i,4oo hommes à chaque parti. 

Au centre, un événement malheureux, en 
annulant de premiers avantages , avait empêché 
Macdonald de secourir sa gauche. Les divisions 
Olivier et Montrichard avaient entièrement passé 
le torrent : la première en tête de laquelle mar- 
chait la 3o® de ligne avait abordé vivement Ta- 
vant-garde de Mêlas, et enlevé quelques pièces 
vers San-Nicolo. La seconde, plus à gauche, dé- 
bouchait en colonne du lit de la Trebbia , pré- 
cédée de la 5® légère et flanquée de quelques 
escadrons : le général Forster fit marcher au-de- 
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TAûl d'elle quelques régimens laisses, au mo- 
ment où Mêlas envoyait les réserves autrichien- 
nes à Taile droite pour satisfaire à Tordre itératif 
de Suwarof. L'apparition inopinée de ces troupes 
d'élite, conduites parle prince de Lichtenstein , 
sur le flanc droit de la colonne , en même temps 
assaillie d'un autre côté par Forster,y semèrent 
une terreur panique. La 5* légère qui s'était 
distinguée en cent combats, fuit eu désordre et 
entraîna tout avec elle; cet événement fatal dé- 
cida de la journée; car Forster put désormais 
seconder Suwarof à droite , et les réserves au- 
trichiennes volèrent au secours de Mêlas qui, 
pressé par Olivier et Watrin , prit encore sur lui 
de les rappeler k l'aile gauche , contre la dispo- 
sition du maréchal. 

Ainsi, par une circonstance bizarre, le ré- 
sultat de la double désobéissance du général au- 
trichien , fut d'engager fortuitement , mais très- 
à propos , des réserves qui peut-élre n'eussent 
jamais si bien opéré, si elles avaient attendu à 
poste fixe Tordre d'entrer en action. Cependant, 
si elles procurèrent la victoire a la gauche , il est 
probable qu'elles l'eussent décidée à la droite; 
et c'était le point décisif dont Mêlas ne voulut 
jamais sentir Timportance. 
Olivier Quoi qu'il en soit, ces troupes, au lieu de 
a son tour, coutmucr Icur marche sur tiasaliggio , se rabat- 
tent donc sur San-Nicolo , s'élancent sur la divi- 
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sîon Olivier; et, appuyées par la gauche de 
Forsler, la chargent avec tant de furie, que, 
pour éviter d'être coupée, elle fu|; coulraînte 
de §e retirer en grande hâte. Toutefois, Olivier 
ppéra sou moiiyement rétrograde avec assez 
d'ordre, et r^viut prendre position sur la rive 
droitp 4p la Trehbia , avec la brigade 3alm, der- 
rière Borgo-Sap-Autonio. Tous les efforts des 
Alliés pour l'en déloger furent inutiles. 

Dans cet intervalle, Watrin avait trop bien Conr»e 
rempli sa tâche; débordant la gauche du gé- aewàtria 
néral Oit , il poussa les faibles détachemens qu'il ^ ^^ 
avait devant lui sur Caleudasco et jusqu'à Ponte- 
Tidone , lorsque les succès des Alliés , sur la gau- 
che et le centre, permirent à Mêlas de porter des 
forces au point mensiçé. Le prince de Lichtens- 
tein, qui venait de déterminer la retraite du 
général Olivier, fut détaché au secours de Ott, 
avec deux bataillons de grenadiers et six esca- 
df^ous. Watrin, dont le mouvement était sans 
but depuis le désastre du reste de l'armée, ve- 
nait de recevoir l'ordre de se replier, lors- 
qu'assailli par les renforts autrichiens, il fut 
contraipt d'abandonner ses trophées; et, après 
avoir éprouvé quelques pertes, de revenir pren- 
dre ses anciennes positions derrière la Trebbia. 

Maître de toute la rive gauche, Suwarof fit 
encore quelques tentatives pour forcer le pas- 
sage. Les réserves françaises repoussèrent ses 
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efforts , et la nuit vint enfin terminer le combat 
Résultat» de Cette série d'engagemens opiniâtres , qui du- 

ces journées .. , .. • i>- ^j' 

rait depuis trois jours, avait complètement de^ 
sorganisé les deux armées : la perte des deux 
côtés s'élevait à plus de 12 mille hommes (i). 
Toutefois , rien n'était encore décidé , puisque 
chacun occupait encore ses positions. Mais Su- 
warof pouvait tirer des renforts de ses derrières, 
et recommencer la lutte. Macdonald , au con- 
traire , n'avait plus de ressources ; presque tous 
les généraux étaient hors de combat ; les corps, 
sans chefs et considérablement affaiblis, man- 
quaient de cartouches; la cavalerie était à moi- 
tié détruite ; l'artillerie , hors de service et sans 
Macdonald muuitions. Pour comble d'embarras, l'on n'avait 

commence n i -r • i m« 

M retraite, aucunc nouvclIe de Lapoype m de Moreau. 
Toutes ces considérations , jointes à la marche 
des corps de HohenzoUem et de Rlénau , qui 
s'étaient déjà rendus maîtres de Modène, de 
Reggio et de Parme, déterminèrent Macdonald 
à décamper dans la nuit, pour se porter der- 
rière la Nura. Le générar Victor, avec les trois 
divisions de l'aile gauche , se dirigea vers San- 
Giorgio , laissant une forte arrière-garde sur la 
Trebbia , pour couvrir son mouvement. Watrin , 
qui remplaçait le général Olivier blessé , tourna 

(i) Les Alliés en avouèrent 5, 600 hors de combat , et les Fian* 
jçais plus de 7 mille. 
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Plaisance et marcha à Ponle*Nura. La réserve, 
commandée par Tadjudant- général Lacroix^ 
gagna le pont de Ronca« Montrichard , chargé de 
&ire l'avant-garde avec sa division, eut ordre de 
se porter rapidement sur le Taro , d!en chasser 
les partis ennemis, et de se rendre maître de 
Parme. Les bagages et l'artillerie suivirent sa 
<^olonne. 

Cependant, Suwarof inquiet des progrès de Lemaréclui 
Moreau, dont les partis avaient paru dans les décide! uno 
environs de Voghera et de Gasteggio , sentit J"®"^®^^* 
Furgence de profîtex' de ses avantages, et or- 
donna une nouvelle at^qoe pour le 20 au matin. 
11 ne changea rien aux dispositions dés jours 
précédens , si ce n'est que pour assurer ses der- 
rières, il fit filer sur Casteggio deux escadrons 
de dragons et un régiment de cosaques, posta 
un bataillon à Gardazzo, et en destina trois au^ 
:tres à la garde du; pont de Parp^nèse*. 

L'armée alliéesemit eH mouvement à.quatre Une 
heures du matin^ elle passa JaTrebbia avec d'au- i,ftt?cepté« 
tant moins de résistance ,^ quCiles irépublicains,^®?*^"^'** ^ 
n avaient laisse sur ia nve droite qu un rideau de poursuite^^ 
cavalerie pour entretenir les feux. Au-delà de la 
;rivière, les coureur^ russes saisirent sur un émis- 
saire une dépêche de Macdonald à Pérignon, 
Jaquelle dévoila au maréchal le désordre de l'ar- 
mée française et la direction de sa retraite. Cette 
découverte le transporta de joie ; dès-lors, il ne 

14. H 
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douta plus que l'Italie ne fût désormais à lui , 
s'il parvenait à joindre encore une fois l'armée 
de Naples. Il pressa dans ce but la marche de 
ses colonnes ; leur enjoignit de forcer le passage 
de la Nura , et de poursuivre vivement les Fran- 
çais jusque sur la Larda. La division Forster 
renforça le corps de Rosenberg , qui marcha de 
Gossolengo, par Tavernasco , à San-Rocca, yis^ 
à- vis San-Giorgio. Le général Mêlas , avec les 
divisions Ott et Frœlich , eut ordre de se diriger 
sur Ponte-Nura , par Plaisance. 
Le corps Victor était enposilion à droite de San-Gî orgie 
•itaque ^^^^ l'ailc gauchc, lorsque Tâvant-garde russe 
SanGiorgio pi^put SUT Ics bords de la Nura. La 17® de ligne 
occupait le village : six escadrons et deux pièces 
de canon défendaient le gué , et tinrent quelques 
instans en échec la cavalerie des Alliés. Sur ces 
entrefaites, le prince Bagration arriva avec huit 
bataillons d'élite , les forma à droite et k gauche 
de la route, et fit remonter ses escadrons vers 
le Pô, pour tourner San-Giorgio. Victor, dont 
l'intention n'était pas d'engager une affaire sé- 
rieuse, commençait déjà sa retraite, lorsque 
Suwarof ordonna l'attaque. Deux bataillons de 
grenadiers marchèrent droit au village. Quatre 
autres s'avancèrent sur ses flancs, avec les dra- 
gons et les cosaques; le reste de l'avant-garde 
demeura en rései-ve sur la rive gauche. 
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Les Russes assaillirent vivement la 1 7® de ligné, Vîctor y eu 
qui soutint long- temps un combat si inégal. L'is- etbattu« 
sue en était encore indécise , quand les divisions 
Fprster et Schweikowsky, vinrent prendre part à 
l'affaire. La première passa la rivière en ayal de 
San-Giorgio, et la seconde en amont. Quelques 
régimens de cavalerie furent lancés dans la di- 
rection de Ponte-di-Nura. Ainsi enveloppée par 
des forces considérables, la 17® fut obligée de 
mettre bas les armes, à l'exception de 4^0 
hommes qui parvinrent à s'écbapper. Ce mal- 
heur, et l'apparition des coureurs ennemis sur 
la com^iunication avec le centre de l'armée, 
ébranlèrent les troupes de Victor, et leur firent 
lâcher pied. Une partie se sauVa vers Cadeo , le 
reste gagna les montagnes, et fut enfin rallié à 
Gastel-Ârquato. La colonne de Rosenberg pour- 
suivit les fuyards jusqu'à la Chiavenna, et passa 
la nuit à Montenaro. 

De son côté , Mêlas entra à six heures et 4^mie Méïas 
du matin à Plaisance, où il recueillit tous les fj^brem^nt 
blessés de l'armée de Naples , au nombre d'en- 1^ droite. 
viron 5 mille , parmi lesquels se trouvaient les 
généraux Olivier, Rusca , Salm et Cambray. Mais 
au lieu de continuer rapidement la poursuite, 
il ne porta en avant que la division Ott, et laissa 
celle de Frœlich, qui était la plus forte, au- 
près de Plaisance. Cette faute sauva Watrin, 
qui n'eût pu résister aux forces réunies des Au- 

a4* 
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Irîchiens. Ce géuéral , après avoir rallié la gar- 
nison de Plaisance, se forma derrière la Fîura, 
et repoussa toutes les attaques de Ott, jusqu'au 
moment où la déroute de Victor obligea Macdo- 
nnld de le faire replier sur Cadeo. La ^3^, déta- 
chée sur sa gauche, ramena sans obstacles les 
parcs de Rusca et de Victor, qu'on avait préma- 
turément abandonnés. 

La réserve , quoiqu'elle fût demeurée fort 
tranquille au pont de Ronca, pouvait être tour- 
née; Macdonald lui envoya l'ordre de se retirer 
sur Corle-Maggiore ; et lui-même, avec la divi- 
sion Watrio , vint prendre position à Fiorenzola , 
derrière la Larda. 
Lapojpe Tandis que ces événemens se passaient , la 
'^'^s* droite de Moreau cherchait inutilement à faire 
avec peine, ga jonction; Lapoypc , arrivé depuis le 16 juin à 
Bobbio, en était parti le 19, sur l'avis que l'ar- 
mée de Naples attaquerait l'ennemi. Mais sa mar^ 
che fut si lente, qu'il n'arriva que le 20 au-des- 
sus de San-Giorgio. Il y apprit la retraite de 
Macdonald, et voulut regagner Bobbio; mais le 
détachement russe deWelesky,que Suwarof avait 
envoyé de Casteggîo , occupait déjà ce poste , 
ainsi que toutes les hauteurs environnantes. 
Après un engagement assez vif où les républi- 
cains ne purent se faire jour, Lapoype se jeta 
dans les montagnes , et revint dans la rivière d% 
Gênes ^ par des chemins détournés. 
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L'dile gauche de Tarmée française partit dans Macdon^îd 

, ^ , . * . . -i fait cliasser 



la nuit de Castel-Ârquato , et arriva, le 21 de Hohenzoï- 
bonne heure àBor£;o-San-Donino, où Macdonald l^^^ ^® 

O ' Ptirine et 

rejoignit avec le reste des troupes. La division rfe Reggio. 
Montrichard marcha sur-le-champ à Parme, 
dont elle délogea lavant-garde de Hohenzollern. 
Les divisions Watrin, Rusca et Dombrowsky, 
prirent position d'attente sur la rive droite du 
Taro ; tandis que l'adjudant-général Lacroix , 
avec la réserve , chassa les Impériaux de Reggio , 
et nettoya le terrain jusqu'à TEnza, sur les bords 
de laquelle elles vinrent ensuite s'établir. Victor 
se dirigea sur Fornoue , pour rentrer dans le dé- 
bouché de Pontremoli. Le même jour, Suwarof 
porta son armée sur la Larda ; le général Oit , 
formant l'avant-garde , campa à Borgo-San-Do- 
nino , et poussa ses postes sur la rive gauche du 
Taro. Ce torrent était tellement enflé par les 
pluies , qu'il lui fut impossible de le franchir à 
gué. 

Le 22, Macdonald réorganisa son armée à 
Reggio. La pénurie de généraux , et les pertes 
énormes des troupes, l'obligèrent à dissoudre 
l'avant-garde et la division Rusca. Leurs débris 
furent incorporés dans les divisions Watrin et 
Dombrowsky, qui s'établirent à droite et à gau- 
che de Reggio : celle de Montrichard resta der- 
rière TEnza , pour soutenir la retraite. 

L'armée austro-russe ne passa pas la Larda. Suwarof 
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revient Suwarof , informé des progrès de Moreau , jugea 
Moreau. pIus Urgent de marcher à sa rencontre , que de 
poursuivre un ennemi déjà si maltraité. II laissa 
reposer ses troupes la journée du 22, et se mit 
en route le lendemain pour Alexandrie , après 
avoir chargé le général Ott de suivre les Français 
dans le Bolonais et la Toscane, avec sa division 
et celles des généraux Hohenzollern et Klénau. 
L'armée Le jour même où les Alliés rétrogradaient, 
contînue* Dombrowsky rentra dans l'Apennin, par Vez- 
lâ retraite, ^ano et Çastcl-Novo-di-Moute , et Montrichard 
remplaça sur le Crostolo les divisions Watrin et 
Lacroix , qui filèrent vers Modène. A leur appro- 
che , les Impériaux évacuèrent la ville ; les Fran- 
çais prirent poste derrière la Secchia. La brigade 
Calvin marcha à Sassuolo , et la réserve , sur 
Formîgine , envoyant un fort détachement à 
Maranello. La division Montrichard vint occuper 
le pont de Rubiera. 

A peine les troupes étalent-elles en position , 
que la tète de colonne du général Oit, renforcée 
du corps de Klénau, attaqua toute la ligne, en 
dirigeant son principal effort contre Sassuolo, 
en vue de s'emparer de la Pistoya. La brigade 
Calvin ne fit qu'une ombre de résistance, et ga- 
gna les montagnes. Heureusement Macdonald, 
prévenu à temps de cet accident, envoya sur ce 
point la réserve; et l'adjudant-général Lacroix, 
par sa fermeté et ses bonnes dispositions , non- 



LIVRE XIV, CHÀP. LXXXVII. SyS 

seulement reprit le poste , mais força 600 Au- 
trichiens à mettre bas les armes* Ce petit engage- 
ment fut le dernier. L'armée de Naples continua 
désormais sa retraite, sans être inquiétée , dans 
les positions qu'elle occupait avant de marcher 
sur Plaisance; Montrichard seul, fut détaché 
à Bologne. 

Cependant Moreau, après avoir réuni son Morcau 

f • i/^A '.'1* avance 

j^rmee aux environs de Gènes, en exécution du garXortone. 
plan concerté avec Macdonald, marcha le 16 
juin à Gavi, d'où il déboucha le lendemain 
dans la plaine sur deux colonnes. Celle de gau- 
che composée des brigades Colli et Garreau, 
forte dé 4)500 hommes , sous les ordres de Grou- 
chy, s'avança vers Novi par la grande roule. Celle 
de droite, formée des brigades Quesuel, Gar- 
danne et Partouneaux, forte de 9,5oo combat- ' 
tans et commandée par Grenier, prit le chemin 
de traverse de Serravalle, rallia la garnison de 
ce fort, et après avoir passé la Scrivia, côtoya 
le pied des montagnes dans la direction de Tor- 
loue* Pérignon conserva la garde des débouchés 
de la Liguiie avec 3 bataillons venus de l'inté- 
rieur , et la division Laboissière. 

Moreau, n'ayant que i3 à i4 mille hommes, 
et seulement i5 pièces de canon, s'avançait len- 
tement en s'appuyant aux montagnes. Son projet 
était de porter sa droite à Bobbio , où il comp- 
tait trouver ta gauche de Macdonald. Toutefois , 
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soit circonspection , soit qu'il se flattât que Su- ^ 
warof n'oserait le laisser sur ses derrières , il mit 
trop de lenteur dans son mouvement ; car , le 189 
il n'avait pas encore dépassé Novi et Serra valle ; 
et ce jour là, l'armée de Naples était battue sur 
la Trebbia. 
Bellecarde Le cooitc de Bcllegardc , chargé\lu comman- 
^JJ^jP^jJJ^'l dément supérieur aux environs de Tortone et 
d'Alexandrie, se hâta de concentrer ses forces. 
Ses instructions portaient de disputer le, terrain 
pied à pied ; de se retirer successivement der- 
rière la Bormida et le Tanaro, puis dans Valence. 
Mais, n'estimant pas qu'avec 4 brigades il pût 
arrêter les Français dans la plaine de Tortone , 
il préféra prendre une bonne position entre cette 
place et Alexandrie , convaincu que Moreau se* 
rait trop prudent pour passer outre , et le laisser 
sur son flanc. 

En conséquence , le 17 juin, il retira son in* 
fanterie de Pozzolo-Formigaro , de Novi et de 
Capriata , n'y laissant que des postes d'observa- 
tion, qui eurent ordre de fuir devant les répu- 
blicains; lui-même vint camper à Spïnelti,avec 
la brigade qu'il avait amenée des Grisons. Le gé- 
néral Seckendorf réunit ses troupes à Castignolo- 
del-Lenze , et "Wukassowich à Nizza. Alcaini resta 
jusqu'au lendemain devant Tortone. 
Moreau Le iQ, Moreau se porta sur cette place avec 
Tortoïc! ^^ division Grenier; le blocus en avait été levé^ 
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et les brigades Quesiiel et Partouneaux prirent 
position sur la rive droite de la Scrivia. L'avant- 
garde, commandée par Gardanne , poussa jusqu'à 
PonteCurone , et lanca dans la direction de 
Voghera les coureurs , qui furent ramenés par 
la cavalerie alliée. Grouchy passa également 
la Scrivia à Ri val ta, et campa en avant de Bet- 
tole-di- Villa, s'étendant jusqu'à ïorre-dirGaro- 
foldo. 

C'est à Tortone seulement que Moreau eut ii apprend 
connaissance de la marche rapide de Suwarof , ^^ "u^arof 
et du rassemblement du corps de Belleaarde. Il contre 

. Farmée 

était indispensable de battre ce dernier , avant de Naples. 
d'aller plus loin. Cependant, Grenier reçut l'or- 
dre de mettre le lendemain malin sa division en 
mouvement, en laissant à Caslel-Novo la bri- DUposi- 
gade Partouneaux. Grouchy fot chargé d'atta- ,.j'^"j*^jg^ 
quer les Autrichiens. Ses instructions portaient 
de les déloger de Pozzolo et de Torre-di-Garo- 
foldo , puis s'il réussissait, de les repousser au- 
delà de San-Giutiano où il attendrait de nouveaux 
ordres. Si celte opération était achevée à midi ,. 
la brigade laissée à Castel-Novo eût rejoint Gre- 
nier à Voghera , d'où ce dernier aurait continué 
sa marche vers la Trebbia , tandis que Grouchy 
eût tenu Bellegardo en échec sur la Bormida 
jusqu'à la nuit du 21 au 22 , qu'il eût rejoint le 
gros de l'armée à marches forcées. Mais, pen- 
dant que Moreau arrêtait ces dispositions. Belle* 
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garde avait réuni 7 à 8 mille hommes dans le 
camp de SpiDetti , et déjà ses avant-postes bor- 
daient la rive gauche de la Scrivia. D'un autre 
côté, Wukassowich, avec environ 6 mille com- 
battans, était à Cantalupo derrière la Bormida. 
Groncby Grouchy passa la Scrivia avant le jour, et s'a- 
Beliegarde à vança en trois colonnes. Celle de gauche , com- 
iTano"' ï^^^^^^ P^^ Garreau, avait Tordre de se diriger 
sur Casina-Grossa , après avoir délogé Tennemi 
de Pozzolo. Au centre, Tadjudant-général Serras 
devait suivre le chemin de traverse qui aboutit 
à gauche de San-Giuliano , pendant que la bri- 
gade CoUi forcerait Garofoldo , et attaquerait 
ensuite de front le village de San-Giuliano. 

Garreau culbuta les Autrichiens à Pozzolo et 
à Quatro-Cassine; mais au lieu de suivre le che- 
min qui conduit à Gassina-Grossa , il appuya 
trop à droite , et prit celui par où venait de pas- 
ser la colonne de Serras. Sur ces entrefaites , 
Grouchy ayant enlevé Garofoldo , se porta en 
toute diligence devant San-Giuliano , où il arriva 
avant dix heures avec la brigade CoUi. Aus- 
sitôt que l'adjudant-général Serras parut, ce vil- 
lage fut attaqué et pris , et l'on poussa l'ennemi 
dans la direction de Cassina-Grossa , que l'on 
croyait occupé par Garreau. L'arrivée de celui- 
ci à San-Giuliano détrompa Grouchy. Mais, sans 
' perte de temps , les trois colonnes réunies mar- 
chèrent sur ce village , refusant un peu la droite 
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pour ne pas être tourDees par 1,200 chevaux 
que Bellegarde avait portés sur ce point. 

Pendant que GoIIi contenait celte cavalerie, 
les troupes de Garreau et de Serras entraient 
dans Cassina-Grossa ; déjà même la gauche se 
lançait à la poursuite de l'ennemi* Ge succès ne 
fut pas de longue durée : 4 bataillons débouchant 
du camp de Spinetti rétablirent le combat, et 
chassèrent les Français du village; ceux-ci s'opi- 
uiâtraient à le reprendre, mais les chances com- 
mençaient à tourner contre eux , quand les pre- 
mières troupes de Grenier entrèrent en ligne. 

Moreau , averti que Grouchy était engagé avec Moreau 
tout le corps autrichien, arrêta la marche de la soutenir 
brigade Quesnel sur Voghera , et la fit filer à la parGrenîer. 
hâte à San-Giuliano. Partouneaux reçut égale- 
ment l'ordre d'évacuer Castel-Novo, et de ne 
laisser qu'un détachement pour observer les 
routes du Pô à Tortone. Grenier arriva à quatre 
heures , au moment où les troupes de Grouchy, 
accablées par le nombre, commençaient à plier 
de toutes parts. Il forme aussitôt les 17® légère 
et 106^ de ligne en colonnes serrées, et enfonce 
avec elles le centre des Impériaux. Les Fran- B^iiegarde 
çais reprennent alors l'offensive , et les rame- ^^t battu, 
nent à leur tour. Bellegarde ayant . étendu sa 
droite pour envelopper la brigade Garreau, ce 
détachement fut coupé d'Alexandrie par une 
charge de la brigade Quesnel. 11 gagnait la route 
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de Novi , quand Partouneaux , arrivant par la 
chaussée de Tortone , se porta en trois coIonDes 
sur lui; et, appuyé par la réserve de Grenier, 
renfonce, et fait mettre bas les armes à loutre 
qui n'est pas détruit. Ce dernier succès décida la 
journée. Bellegarde, affaibli de 2,5oo hommes 
hors de combat ou prisonniers, opéra néanmoins 
sa retraite en bon ordre derrière la Bormida , sur 
la rive droite de laquelle les Français s'établi* 
rent , la division Grouchy à Marengo et à Spi- 
netti , la brigade Quesnel à Cassina - Grossa , et 
celle du général Partouneaux à cheval sur la 
route d'Alexandrie. L'avant^garde de Gardanne 
resta à Voghera. 
Prise de la Cette affaire brillante valut à l'armée française 

citadelle t' • • ^ f • > i 

de Turin i^oo prisonuicrs et 5 pièces de canon : sa perte 
par Kaim. fyt d'environ mille hommes. Moreau se disposait 
à marcher sur Plaisance, et Bellegarde allait se 
réfugier dans Valence , lorsqu'ils furent instruits 
l'un et l'autre de la victoire de Suwarof , et de la 
prise de la citadelle de Turin. 

Cette place, si célèbre depuis le mémorable 
siège qu'elle soutint en 1706, contre Marsin et 
le duc d'Orléans, l'est plus encore parla sanglante 
catastrophe qui frappa les assiégeans dans leurs 
lignes. Sa citadelle est un pentagone régulier , 
couvert de contre-gardes, dé demi-lunes avec 
réduits, de flèches devant les capitales des trois 
bastions tournés vers la campagne ; et enfin d'un 
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double chemin couvert et de mines; mais du 
côté de la ville les maisons établies jusqu'à 200 
pas de la contrescarpe facilitaient les approches, 
les revêtemens sont à moitié découverts , et il n*y 
a ni ouvrages extérieurs ni contre-mines. 

Les approvisionnemens de toute espèce et le 
personnel d'artillerie piémontaise trouvé à Turin 
permirent aux Alliés d'en combiner facilement 
l'attaque. Un train de 100 bouches à feu fut or- 
ganisé à cet effet , et la tranchée ouverte dans 
la nuit du 10 au II juin, sous la direction du 
général Chasteler. Dès le 19, la seconde paral- 
lèle étant prête, on l'arma de 4^ mortiers à la 
Gohorn , qui foudroyèrent la place sans relâche : 
la proximité et l'immensité des ressources qu'on 
avait en munitions dispensait de tout ménage- 
ment , et la garnison ébranlée par la perte que 
lui occasionait un tel feu , capitula dès le len- 
demain , sans avoir opposé la résistance dont son 
poste était susceptible. Les vainqueurs y trouvè- 
rent un surcroit de richesses, il n'y avait pas 
moins de 618 bouches à feu, 40 mille fusils et 
5o mille quintaux de poudre! Trophées immen- 
ses qui ne leur coûtèrent pas 5o hommes. 

La nouvelle de cette capture, et celle plus im- 
portante de la victoire de la Trebbia, rassurant 
le général Bellegarde, l'engagèrent à rester sur la 
Bormida , et à y attendre l'arrivée du maréchal. 
Moreau de son côté , perdant l'espoir de re- 
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joindre Macdonald , crut essentiel d'attirer l'at- 
tention de Suwarof sur le Piémont , pour dëgar 
ger l'armée de Naples. Toute la division Grenier 
se réunit entre Tortone et Alexandrie» à celle 
de Grouchy : de forts détachemens occupèrent 
Castel-Novo , Sale et Castel-Ceriolo , et Ton af- 
fecta de vouloir se porter vers la Bormida, pour 
faire croire à un projet de passage. La citadelle 
de Tortone fut ravitaillée » et la garnison fut y 
reprendre sou poste. 
Snwarof Effectivement, le généralissime, craignant les 
suites de la victoire de Cassina-Grossa , et con- 
vaincu qu'il trouverait toujours le temps d'acca- 
bler Macdonald dans la Toscane, s'il parvenait 
à chasser Moreau au-delà des Alpes, s'avançait 
à marches forcées au secours de Bellegarde^ 
L'armée partie le 23 des bords delà Larda, prit 
position le ^5 à Castel-Novo. Mais Moreau , pré- 
venu de son approche, avait évacué dans la nuit 
la plaine de Tortone, et s'était posté sur les 
hauteurs de Gavi et de Novi , d'où il regagna en« 
suite les postes qu'il occupait avant son expédi- 
tion. Suwarof poussa la cavalerie à sa poursuite, 
et prit, le 27, un camp de repos sur TOrba. 
L'avant-garde, sous Karaczay, renforcée par la 
division Bagration, alla prendre poste à Novi. 
Le général Tschubarow , avec deux bataillons et 
un régiment de cosaques, bloqua de nouveau le 
fqrt de Tortone.. 
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Telle fut rissue de ropéralion hardie tentée Obsem- 
par les généraux français , et qui devait , en quel- sur cette 
ques jours , réparer selon eux tous les malheurs «P^^^»®»»* 
de la campagne. L'armée de Moreau souffrit peu; 
mais celle de Naples perdît i5 mille hommes, et 
fut mise, pour long-temps, hors d'état de pa- 
raître devant Tennemi. 

Le directoire s'en prit au général en chef, d'un 
désastre dont il était lui-même la cause pre- 
mière; et tout en reconnaissant le courage hé- 
roïque dont Macdonald avait fait preuve, on lui 
contesta les talens qu'on lui avait jusqu'alors 
supposés. Schérer, disait-on, l'avait prévenu dès 
le 8 avril de rassembler ses forces et de se pré- 
parer à venir le joindre. S'il eût été bien pénétré 
de l'idée que le salut de son armée et peut-être 
celui de la France dépendait de la vivacité de ses 
résolutions et de la rapidité de sa marche, il 
aurait pu arriver vers la fin de mai dans les 
plaines de Plaisance; Alors Bellegarde débouchant 
encore de la Yalteline, la jonction avec Moreau 
«ût été immanquable entre Tortone et la Treb- 
bia; et Suwarof, appelé quinze jours plutôt de 
cescotés, loin de songera s'emparer de Turin , 
IQi'aurs|it eu que le temps de se concentrer vers 
Stradella pour y lutter contre 5o mille hommes 
bien disposés et brûlans de réparer les échecs 
de la campagne. Pour apprécier de telles obser- 
vations , il serait indispensable d'avoir sous les 
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yeux la correspondance particulière des gêné' 
raux , et d'établir le calcul du temps nécessaire 
pour réunir les détachemens. 

Mais si le reproche d'être resté trop long-temps 
àNaples, n'était pas fondé, on lui en adresserait 
un plus difficile à détruire ; celui d'avoir dé- 
bouché trop lentement de la Toscane. Au lieu 
de marcher serré , il tint ses divisions tellement 
éloignées les unes des autres, que la tête de 
l'armée était déjà sur la Trebbia, quand la queue 
passait à peine le Taro : système fatal , auquel il 
faut imputer l'échec sur le Tidone, et qu'on ne 
saurait expliquer autrement que par la difficulté 
de se procurer des vivres. Les fautes dans la 
bataille même appartiennent plus immédiate- 
ment au général en chef: dans les journées du 
18 et du 19, il devait porter ses principales forces 
du côté des montagnes et refuser sa droite, loin 
de chercher à tourner la gauche de son adver- 
saire. Peut-être même aurait-il mieux fait de re- 
fuser le combat et de s'adosser à l'Apennin, en 
étendant de suite sa gauche vers Bobbio. En tout 
cas, il ne devait pas l'accepter dans la plaine de 
Plaisance , où son infériorité en cavalerie et en 
artillerie lui donnait trop de désavantage. Enfin , 
Oa lieu d'embrasser l'ennemi par les deux ailes, 
il aurait dû , à l'exemple de Charles YIII dans les 
champs de Fornoue , se serrer en masse et forcer 
avec les deux tiers de son armée ja droite de 
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Suwarof. Le roi de France , attaqué à quelques 
lieues de la Trebbia par 3o mille hommes, leur 
passa sur le corps quoiqu'il n'en eût que 8 mille; 
à la vérité il n'avait pas aflfaire aux braves de 
Suwarof, mais toutefois il saisit^ mieux que Mac- 
douald, l'unique moyen qui put lui procurer la 
victoire. 

Moreau , de son côté , déboucha un peu tard 
de Gavi. On ignore s'il eût pu le faire avec plus de 
célérité; mais il est certain que trois jours plu« 
tôt , il eut arrêté la marche de Suwarof; au lieu 
que la victoire de Cassina^Grossa n'eut aucune 
influence sur la suite des opérations. Quoi qu'il 
en soit, les militaires français .ont adressé d'autres 
reproches à Moreau. Son commandement s'éten-* 
dant sur les deux armées , il devait , aussitôt que 
celle de Naples fut arrivée en l?oscane , laisser la 
direction de celle d'Italie à Grenier où à Grou-^ 
chy, et venir prendre luûmême la conduite de la 
plus forte ^ de celle qui avait la tâche la plus dé-» 
licate à remplir , et que nul n'était capable de 
mieux diriger que lui. Ce reproche, au surplus 5 
loin d'attaquer la capacité de ce général , honore 
son caractère. 11 est probable que sa conduite ne 
fut dictée que par la crainte de témoigner de la 
méfiance à un ancien camarade , et par les mé* 
nagemens qu'il se crut obligé de garder envers 
lui. Ainsi , dans cette circonstance , le salut de 
l'armée française fut sacrifié à des affections 
i4« 35 
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particulières , si souvent nuisibles à l'homme 
public. 

Dans cette bataille , Tune des plus sanglantes 
de la révolution , la perte des Alliés fut propor- 
tionnée à celle des Français (sauf les prisonniers 
iails sur la Nura et à Plaisance). Mais le maréchal 
ru9se y montra plus de vigueur et de génie mili- 
taire que Macdonald; par une marche rapide, 
il se plaça habilement entre les deux armées 
françaises, ei fit preuve d'un coup-d'œil sàr^ en 
renforçant sa droite qu il dirigea eu personne. 
Quelques hommes de guerre lui ont reproché 
de ne s'être préseuté qu'avec 34 ^35 mille hom« 
mes sur le champ de bataille; taudis que le sé- 
jour intempestif de Macdonald en Toscane, lui 
donnait la faculté de rasseiablerdes forces plus 
considérables. Ces criliquesignoraientsans^iôute 
que Suwarof avait donné à Kraj Tordre précis 
de ne laisser devant Mantone que le tiers de son 
corps pour contenir la garnison ^ et de le rejoni^ 
dre à Plaisance avec i s mille hommes d-infan* 
terîe et 3 mille chevaiix , ce qui eût porté son 
armée à 5o mille comhattans. Mais le générai 
autrichieu vmiait de . recevoir un ordre au%o* 
graphe àe l'Empereur, qui le rendait indépe»- 
dant -du maréchal , taat cp'tl n'aurait pas réduit 
Mantoue. Trompé par. les démoiMilratioBs de 
Montriohard;, Hcày pritidonc iiue position dé^ 
ËBosivefiur lai^ive gaucive du 6as-Bô, <se boriMAt 
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à envoyer vers Plaisance 3 bataillons et 6 esca- 
drons , puis à faire passer le fleuve aux généraux 
Klénau et Hohenzollern , qui agirent sans en- 
semble et sans concert avec Ott. 

La jonction des deux armées françaises n'ayant L'arn^ée 
pu s'opérer par la plaine du Pô , il était urgent revient*iur 
qu'elle s'effectuât par le chemin de la Corniche, ^^«"par 
afin de réunir dans la rivière de Gènes une masse 
qui pût arrêter Suwarof , s'il tentait de franchir 
l'Apennin. On ne pouvait guère espérer que l'en- 
nemi endormi sur ses lauriers «ouffrit paisi- 
blement une opération qu'il dépendait de lui 
d'empêcher. Mais à tout événement il fallait bien 
tester la fortune , en essayant le seul mouvement 
que )a position des affaires rendit possible. En 
conséquence la division Montrichard , qui de 
Bologne avait couvert la retraite de l'armée de 
Naples, eut or^re de se replier sur Florence et 
de là sur Gênes, ainsi que celle de Victor qui 
occupait les pas de Poutremoti et du val Taro. 
I^acdonald lui-même se mit en route pour Pis^ 
toye et Lucqiiies, où il conduisit les divisions 
Watrin et Dombrow^ky; Dans les premiers jours 
de juillet, ses parps furent ^dirigés par Florence 
sur Lierici , port si^ué près de Sarzane où finissait 
alors tout clxenstin praticable. Moreau pour les 
sauver expédia de Gênes le capitaine de vaisseau 
SybUle avec 1^ bâtimens qu'on put mettre en 
m^^^; fcet Qffîcier favQi'isé parle départ des Anglais 

a5* 
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qui couraient à la poursuite de l'escadre de 
Bruix, rentra heureusement dans le port avec 
un matériel précieux. 

Le 17 juillet, le quartier-général de Macdo* 
nald fut transféré près de Gênes. Pendant cette 
longue et pénible retraite , Tarmée d'Italie avait 
couvert TApennin; la droite dont le général St.- 
Cyr venait de prendre le commandement, garda 
la Bocchelta et Torrîglia; Pérignon avec la gan- 
obe fut cbargé de masquer les avenues de Savone. 
Nonobstant la bonne contenance de Moreau et 
de sesdeux habiles lieutenans , malgré les pertes 
sensibles qui accompagnèrent cette retraite, on 
dut encore se féliciter d'un retour inespéré qu'il 
ne tenait qu'à l'ennemi de rendre impossible. 

L'inaction de Suwarof sur l'Orba parut in- 
compréhensible à la foule des censeurs , qui n'en 
connaissait pas la cause : le blâme tout entier, 
en appartient au conseil aulique qui s'opposait 
à toute entreprise ulténeure, et qui estimait 
bien plus convenable aux intérêts particuliers de 
rÂntriche de réduire Mantoue et Alexandrie, 
que de voler à la conquête de Gênes. 

Moreau profita de ce répit pour assurer sa 
jonction , et préparer ensuite les moyens de dé- 
fendre les positions importantes de la Ligurie^ 
au moyen desquelles les Français pouvaient en- 
core se flatter .de déboucher sûr Plaisance en 
deux ou trois marches. Mais une pénurie hOrri* 
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ble attendait ]a réunion de tant de forces sur 
TApennin ; les conséquences en devenaient d'au- 
tant plus graves que le prompt retour des An- 
glais dans les eaux de Gênes ne laissait aucun 
espoir d'y remédier par le cabotage. Secondé par 
les généraux Dessoles et Debelle , Moreau donna 
les plus grands soins à cette partie difficile de ses 
devoirs, et s'appliqua de. même à recompléter 
les approvisionnemens d'artillerie et ses muni- 
tions. 

Les troupes de l'armée de Naples arrivèrent 
dans un état déplorable. Les soldats, presque 
nus et sans chaussure , ressemblaient à des spec- 
tres; la moitié des armes était hors de service, 
les chevaux de la cavalerie et du train ruinés, se 
soutenaient à peine. L'on reconnut enfin qu'en 
mettant toute l'activité possible à réorganiser les 
débris de cette armée naguère encore si floris- 
sante, il fallait un mois avant qu'ils pussent de 
nouveau rentrer en campagne. En attendant, 
elles formèrent l'aile droite, et vinrent camper à 
Torriglia et à Buzatto , aux sources de la Treb- 
bîa et de la Scrivia, se liant par la droite au gé- 
néral Miollls, et par la gauche au corps de St.- 
Cyr, qui occupait Gampo-Freddo et la Boc- 
chetta. 

Macdonald avait laissé à Livourne et dans 
le reste de la Toscane , un corps composé 
d'environ 3 mille hommes. Moreau ne jugea 
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pas prudeDt de laisser ces troupes ainsi isolées , 
surtout depuis que le départ de l'escadre de 
Bruix (i) rendait les Anglais maîtres de la mer; 
il ordonna à MioUis de remettre ses postes aux 
officiers du grand-duc de Toscane, de revenir 
prendre position à la Spezzia , et d'en couvrir les 
débouchés. 

L'armée reçut alors une organisation nou- 
velle : le général Lemoine qui arrivait de France 
avec une division de 12 bataillons frais (2), forma 
la gauche sur les hauteurs de Savone; Macdonald 
rappelé par le directoire céda le commandement 
de l'aile droite à St.-Cyr; Pérignon prit celui du 
centre. Montrichard sur lequel on rejeta la dé* 
faite du 1 8 juin , et Lapoype auquel on repro- 
chait de n'avoir pas descendu à temps sur la 
Trebbia furent également disgraciés. Nous ver- 
rons , dans les chapitres suivans , si cette sévé- 
rité produisit quelque bien , et si les armées 
françaises furent plus heureuses, au moment 
où l'on reprit l'oflensive. 



(i) Voyez, le chapitre 88. 

(î) Le« a6', 34 «, 74* et 80* demi-brigades. 
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CHAPITRE LXXXVIII. 

Guerre maritime. — Bruix sorti de Brest fait voile 
pour Toulon , puis après avoir rallié la flotte 
espagnole à Carthagène et mouillé à Cadix j 
il rentre à Brest — JSuénemens en Egypte. 
— Expédition de Syrie; siège de St. -Jean- 
d'Acre ; retraite des Fraîiçais. — Conquête de 
la Haute-Egypte par Desaix. — Affaires de 
VInde. — Mesures prises par les Anglais pour 
s'en assurer la possession. — Tipoo-Sàib prend 
V initiative de V attaque ; il est battu ^ poursuivi 
et assiégé dans Seringapqtnam où il perd la 
me. — Démembrement de son Empire par les 
Anglais. 

J AMAis , depuis le commencement de la guerre , Sortie de 

]/ 11 * 111*'. 'a grande 

es armées navales des puissances belligérantes flotte de 

n'avaient eu Foccasion de faire une campagne Brest sous 

»- *^ 1 amiral 

plus brillante. Quoique la soumission de llrlande Bruîx. 
laissât moins de chances de succès aux Français 
pour une descente, la tyrannie jBx^ercée sur les ha- 
bitans de cette île, les entretenait dans un esprit 
de résistance qui n'attendait que l'apparition 
d'une escadre républicaine pour éclater de nou- 
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veau. D'un autre côté Tarmée d'Egypte réclamait 
toute la sollicitude du directoire, et les efforts 
de sa marine portent à croire qu'il jugea indis* 
pensable de la soutenir ou de la retirer. 

Long-temps .avant les revers qu'essuyèrent ses 
armées, en Italie et dans les Alpes, le directoire 
avait reconnu tous les inconvéniens de cette fu- 
neste expédition. A peine l'échec de Jourdan, à 
Slockach, eut-il dévoilé le danger de Masséna 
euHelvétie, que le ministre de la marine Bruix 
se rendit à Brest, pour accélérer par sa présence 
un armement considérable. On espérait que le 
bruit de ces préparatifs , en parvenant à Londres , 
retiendrait au moins les escadres britanniques 
dans rOcéan, quand même Texpédition n'attein- 
drait pas son but direct. L'on n'eut pas de peine à 
déterminer TËspagne à mettre sa flotte en état de 
prendre part aux chances de la campagne : la 
prise de Minorque , l'insolente domination de 
Keilh et de Nelson sur la Méditerranée , faisaient 
à celte puissance un devoir de tenter encore un 
effort, autant pour venger l'honneur dé son pa- 
villon indignement sali depuis la bataille navale 
du cap Sj.-Vincent, que pour faciliter le com- 
merce interrompu par les croisières anglaises. 

Le cabinet de Londres , bien persuadé que les 
projets maritimes de ses ennemis n'auraient en 
vue que l'un ou l'autre de ces objets, n'ajouta 
rien aux préparatifs de défepse intérieure qu'il 
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avait faits Fannée précédente. Il se contenta d'ôiv 
donner à l'amiral Bridport, qui commandait tou* 
jours la croisière établie devant Brest, de venir 
couvrir les côtes d'Irlande, et à lord Keith, sta- 
tionné à rembouchure du Tage , de suivre les 
escadres espagnoles qui hasarderaient de sortir 
de Cartbagène , Cadix ou le Ferrol, et de leur li- 
vrer bataille avant qu'elles pussent se réunir 
entre elles ou joindre l'escadre française. 

La campagne s'ouvre. Le directoire, ainsi que 
l'a prévu le cabinet de St.'James, croît devoir 
réunir la marine de l'Espagne à la sienne, avant 
de rien tenter en faveur de l'armée d'Egypte, 
Bruix ayant saisi un instant favorable, appareille 
de Brest à la fin d'avril, avec ^5 vaisseaux de 
ligne; aussitôt Bridport, le croyant destiné pour 
l'Irlande , se hâte d'aller croiser sur les côtes 
méridionales de cette i\e. Favorisé par celte er- 
reur , l'amiral républicain fait voile sans obstacle 
jusqu'à Cadix, où Keith, ne pouvant recevoir 
bataille à l'ancre avec i5 vaisseaux contre des 
forces doubles , est obligé de lever la croisière 
pour manoeuvrer. 

Cependant Bruix , sans chercher à l'attaquer ni 
à se joindre aux Espagnols, louvoya sur les côtes 
d'Espagne, jusqu'à ce qu'une tempête violente le 
forçât de gagner la haute mer. Passant ensuite le 
détroit, il cingla vers Toulon, où il mouilla le 
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i3 mai. Keith gagna Gibraltar pour attendre des 
renforts qu'il ne tarda pas k recevoir ; car , dés 
qu'on fut instruit dans la Manche de la route te- 
nue par les Français , lord Bridport détacha le 
contre-amiral Wisthed avec 5 vaisseaux , suivi 
immédiatement par l'amiral Gardner à la tête de 
16 autres. Dans les entrefaites , Keith ayant rallié 
l'escadre de Duckworth qui venait de Minorque, 
se présenta devant Toulon. Massaredo se hâta 
de profiter de son absence pour sortir de Cadix, 
et passer le détroit le i5; mais une nouvelle 
tempête le décida à entrer à Garthagène : cette 
circonstance, loin d'être funeste , lui évita peut- 
être un engagement partiel avec des forces su- 
périeures , et favorisa la jonction tant désirée. 
Après avoir Près de Cent vaisseaux de ligne naviguaient ainsi 
tion^avccT" daus tiue mcr étroite, et tout annonçait des évé- 
l'escadr* nemcus décisifsi cependant il n'en fut rien. Bruix 

espagnole, . 

il revient sortit dc Toulou et longea la côte de Gênes 9 où il 
s'aboucha avec le général Moreau. On crut un ins- 
tant qu'il allait entreprendre quelque diversion 
favorable à l'armée d'Italie , alors adossée à l'Apen- 
nin , et réduite à une défensive très-pénible jus- 
qu'à l'arrivée de l'armée de Naples ; cet espoir, 
qui ranima Un instant les courages, ne tarda pas 
à être déçu. L'escadre , qui n'avait pas de trou- 
pes à bord, ne s'occupa que de son objet, et alla 
bientôt rallier à Garthagène les 24 vaisseaux, es* 



tions sur 
lût de 
course. 
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pagnols, avec lesquels firuix ciogla de nouveau 
vers Cadix. L'amiral français y séjourna le temps 
nécessaire pour radouber ses vaisseaux, et re- 
partit , avec l'escadre combinée , pour Brest , ou 
il rentra le i3 août, après trois mois d'une course 
peut-être sans exemple dans les fastes maritimes. 

Keith ayant vainement cherché à le combat- 
tre, le suivit dans l'Océan, et vint relâcher à 
Torbay. 

Les instructions données à Brnix ne nous sont Observa- 
pas connues; la lettre du directoire à Bonaparte lê^bùt^de 
dit positivement qu'il était chargé de ramener ^^^^^ 
l'armée d'Egypte; mais la sortie de sa flotte est 
de la fin d'avril, et la lettre du directoire du 26 
mai. Cependant , comme il mouilla à Toulon vers 
cette époque , et qu'il demeura jusqu'au com- 
mencement de juillet dans la Méditerranée, on 
est fondé à croire que s'il ne partit pas avec ce 
projet, le directoire eut tout le loisir de le lui 
transmettre. Le temps apprendra ce qui s'op- 
posa à son exécution. Quelques personnes ont 
pensé que la mission de Bruix était de battre 
Keith avant qu'il ne fût renforcé , de ravitailler 
ensuite Malte, d'en imposer aux Turcs, et de re- 
tirer l'armée d'Egypte s'il n'y avait aucun autre 
moyen de satisfaire la Porte. D'iautres soutiennent 
que le but essentiel était de ramener la flotte es- 
pagnole dans rOcéan , afin de mettre à exécution 
un projet offensif contre l'Angleterre, dont Bo- 
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naparte avait conseillé Tadoptioù avant de partir 
pourrOrienl(i). 

Le cadre de cet ouvrage ne nous permettant 
pas d'entrer dans le détail des opérations étran- 
gères au plan que nous nous sommes proposés , 
nous ne chercherons pas à approfondir ce mys- 
tère : peu importe au fond que Bcuix ait rempli 
sa tâche ou que de puissans obstacles s'y soient 
opposés ; le fait est que sa sortie de la Méditer- 
ranée laissa l'armée d'Egypte abandonnée à elle- 
même , et que 5o vaisseaux entassés dans le port 
de Brest n'empêchèrent pas même l'Angleterre 
de poursuivre les apprêts de l'expédition qu'elle 
méditait contre la Hollande ; entreprise dont 
nous rendrons compte dans un des chapitres sui- 
vans , car il est temps de porter nos regards sur 
les côtes de Syrie, où des événemens important 
venaient de décider du sort de l'armée d'Orient. 
Situation Après la punition de la révolte du Caire, Bo- 
«yp^^- naparie s'occupa du système de défense de l'E- 
gypte , et des institutions nécessaires à l'affermis- 
sement et à la prospérité de sa conquête. Alexan- 



(i) Nous croyons faire plaisir à nos lecteurs de leur donner le 
texte de ce projet de Bonaparte. Nous sommes loin de penser 
comme lui qu'une armée de 40 mille hommes jetée sur quelque 
point que ce soil de l'Angleterre , sufûse pour soumettre une na- 
tion pleine de patriotisme et de courage ; mais le document ne 
nous en paraît pas moins digne de fixer l'attention. (Voyez pièces 
justificatives, n** i.) 
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àtie , Hosette , Damiette , Belbeis , Salahieh , Suez 
et le Caire , furent garnis de batteries, ainsi que 
les points de la côte, favorables aux débarque- 
mens ; on fortifia les bouches du Nil, et l'on poussa 
avec activité les travaux du Caire et d'Alexandrie. 
Le système financier de Poussielgue, motif ou 
prétexte de l'insurrection de la capitale , fut 
maintenu comme le seul capable de subvenir aux 
besoins pressans de l'armée ; bien plus, ony ajouta 
quelques mesures pour assurer la solde et les au- 
tres services. Des ateliers d'armes et des fonde- 
ries de canon furent établies. Les savaus et les 
artistes formèrent des établissemens d'utilité pu- 
blique, ou exploitaient cette terre si féconde ea 
monumens de l'antiquité. Bonaparte lui-même , 
reconnaissait les vestiges de l'ancien canal de 
Suez : tout enfin , prenait en Egypte l'aspect 
d'une colonie florissante. Mais les soins de Tad- 
ministration n'empêchaient pas le général en chef 
de porter un œil vigilant sur l'armée. Déjà elle 
avait été augmentée de la légion nautique, for- 
mée par 3 mille marins échappés au désastre 
d'Aboukir , ainsi que de tous les matelots étran- 
gers du convoi , âgés de moins de 3o ans, qu^on 
incorpora dans les régimens: elle le fut encore^ 
d'un corps de cavalerie d'une nouvelle espèce. La 
nécessité de mettre un terme au brigandage des 
Arabes , donna naissance au corpsi des dromadai- 
res ; arme toute nouvelle qui participait de 
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la nature de la cavalerie et de Tinfanterie^ sans 
avoir aucun de leurs inconvénieos» Les droma- 
daires portaient deux hommes adossés rimàrao^ 
tre , avec leurs armes et des vivres pour plusieurs 
îours; et comme Us peuvent facilement Êiire une 
course de a5 à 3o lieues sans manger, toutes les 
fois que les Arabes se hasardaient à quitter le dé- 
sert pour pilier, ils étaient bientôt atteints et en* 
veloppés par un détachement de droaaadaires; Ce 
corps rendit parla suite les plus grands services^ 
Bonai^arte venait d'apprendre, par le mani^ 
festede la Porte, qu'il avait été oooiplètemaQt 
joué. Croyant le ministre Talleyr«nd A Cons^ 
iantinople , il lui avait expédié ^ dans les pre- 
miers fonrs 'de décembre , le consul de Mas- 
cate, Beauchamp, chargé de remettre eu même 
temps des dépêches au'visir..Mais*ce ùanifioste 
dissipa son erreur: répandu avec p]!Qliision dans 
tontes les pnovinces par les énkîssaîres de Moa^* 
rad'Bey, il iranimale courage des. ennemis des 
Française» et œoasioniL ^ns quelques paiftîes 
du Delta , des i^oltes qu'il fdlotldomprûaeripaff 
la foi^ee. L'.anrentri était IontI iffiquiéta^t ; iWikg^ 
gcoisissint , et roaideirait s^'MtèndDeiioiioîriM»* 
Xot f(»nil^e«siir l'Egypte-, Télite idea-troopM a*tOr 
taajEies son tenue; .par la* marine» des< Aiiig^àà 
BduaiKurte appiît.dcs l'ôngincv Iss' prélparalifii 
q4»e. £ft traient les : {mchas^de- Trîpoèî:, >de Dàmeti 
et de St.Jeai^di'tAiere; et , dans le- dessein à^hah 
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timider le dernier, ii TaTait sommé d'éloigner 
le bey Ibrahim de son pachalik , en lai offirant 
de continuer les relations commerciales des 
deux pays , le menaçant en cas de refus de por- 
ter la guerre en Syrie , et de le chasser d'Aore. 
Le pacha , loin de répondre à cette communica- 
tion, ù'en pressa les apprêts qu'avec plus d'acli^ 
vite. Toutes les provinces de l'Egypte furent 
inondées de ses firmans menacans; il earMit les 
provinces de Jafiîi , de Rdmhleh et de Oaea , fit 
arrêter tous les Français qui se trouvaient à Acre 
et à JafFa; enfin, occupa par un détachement de 
ses troupes le fort d'El^Ârisch , situé sur la frpn* 
liera d'Egypte à l'issue du désert. 

Bonaparte vit bien qu'il n'y avait point de Préparatifs 
repos à espérer de son coté; et, comme il im-j,^^ éduioa 
portait de prévenir l'ennemi et de l'épouvanter de Syrie. 
par de nouvelles victoires , l'expédition de Syrie 
fut .résolue. 

L'jirmée fut formée de a4 bataillons, 900 che- 
vaux , et 49 bouches à feu. L'infanterie était par- 
tagée en 4 <dî^î^îons , aux ordres des généraux 
KJéber, Reynier, Lannes et Bon. Murât com- 
mandait la cavalerie ; IDiommartin dirigeait l'ar- 
tîUarie; et Cafifarelli^ l'armie du génie. Touteb 
les troupes réuûies s'élevaient à 1 3 mille hommes. 
Il ne resta dans la Basse-^Egypte que 10 ou la 
bataillons de ligne, la légion nautique, la légion , ~ , 
maltaise et les dépôts de cavalerie. Ces forces 
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farent réparties dans toutes les provÎDces ^ dont 
le commandement supérieur fut confié au gé- 
néral Dugua ^ et l'administration à Poussielgue« 
Menou eut le commandement de Rosette; et 
Marmont celui d'Alexandrie. Le général Desaix 
conserva le commandement de la Haute-Egypte 
où il n'y avait guère que 4 à 5 mille hoaunes pour 
en achever la conquête* 
DUposi- Bonaparte sentant la nécessité d'une marine 

tioos , 

maritimes, pour tenir tête à la croisière de Sidney-Sinith et 
rélojgner des côtes de Syrie, expédia à Malte , 
par un aviso, Tordre à l'amiral Villeneuve de 
revenir en Egypte avec les débris d'Aboukir, si 
la mer était libre : en attendant, il prescrivit au 
contre-amiral Perrée de mettre à la voile d'A- 
lexandrie avec trois frégates chargées de Tartil- 
lerie de siège, et d'aller croiser à hauteur de 
JafTa. 

La division Reynier, cantonnée dans les envi- 
rons de Belbeis , se mit la première en mouve- 
ment sur Kalieh; celle du général Kléber, qui 
s'était embarquée sur le lac Menzaléh ^ l'y joignit 
le 6 février, et toutes deux se portèrent sur-le- 
champ contre El-Arisch , dont elles formèrent 
Finvestissement le 9. Les autres divisions se mi- 
rent successivement en roule ; Bonaparte ne 
quitta le Caire que le lo. 
Prise Les divisions Bon et Lannes arrivèrent devant 

' El*Arisch le 1 7 , en même temps que BoQaparte.f 
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l|ui croyait trouver le fort rendu. Maïs sa garnie 
son , composée de Mamelucks , de milices de 
Bagdad et de Maugrabins, au nombre de i,3oo 
hommes, avait jusqu'alors tenu en échec les 
premières divisions. Deux jours auparavant , le 
général Reynier avait cependant surpris un corps 
assez considérable d'infanterie et de cavalerie , 
commandé par Ibrahim-Bey, qui venait au se- 
cours de la place: le camp turc fut tourné au' 
milieu de la nuit , tout ce qu'il renfermait fut pris 
ou tué, et des bagages immenses restèrent au 
pouvoir des Français. Cette journée , et la réu- 
nion immédiate de l'armée d'expédition, enle- 
vèrent tout espoir aux assiégés ; ils proposèrent 
une capitulation qui fut acceptée , et le 20 fé- 
vrier , ils évacuèrent le fort. Partie de la garnison 
prit du service dans les rangs des vainqueurs , le 
reste fut conduit à la suite de l'armée. 

Bonaparte, pressé de sortir du désert où l'on 
commençait à éprouver les privations les plus 
cruelles , laissa devant El-Arisch la division Rey- 
nier pour en réparer les fortifications , et mit les 
trois autres en mouvement sur Kan Jounes. Mais 
les troupes , conduites par des guides infidèles , 
s'égarèrent, et ne parvinrent à ce village qu'après 
48 heures de fatigues et de souffrances. Cet acci* 
dent faillit être funeste au général en chef , qui , 
en arrivant à KanJounes, y trouva l'ennemi au 
lieu des siens. Son heureuse étoile , et la bonne 
14. a6 



d« Gazah. 



de Jaffa. 
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conteDance de l'escorte, le sauvèrent: les Ma- 
melucks crurent que toute l'armée arrivait et 
se replièrent sur Gazah. 

Prise ^ Quoique le pacha de Damas eût assis son 
camp devant cette ville, il ne crut pas néan- 
moius être assez fort pour résister; et, à Taspecl 
des Français qui s'avançaient en carrés contre 
lui, il Tabandonna précipitamment , ainsi que la 
place. Les républicains y trouvèrent quelques 
pièces de canon , beaucoup de munitions de 
guerre , et d^abondans magasins de vivres , dont 
ou avait le plus pressant besoin. 

Priie Après avoir donné à son armée deux jours de 
repos, quil employa à l'organisation adminis^ 
trative de la province, Bonaparte continua sa 
marche. Le 3o mars , la division KJéber qui fai- 
sait Tavant^garde , arriva devant Jaffa, ville en- 
tourée d'une forte muraille flanquée de tours, 
et daus laquelle le pacha avait laissé une garnison 
de 4 mille hommes. Le 4 mars, l'investissement 
en fut formé par les généraux Bon et Lannes, et 
Ton ouvrit la tranchée dans la nuit ; Kléber reçut 
ordre d'aller prendre position à deux lieues plus 
loin , pour tenir tête aux Naplouzains , qui fai- 
saient quelques démonstrations hostiles. Les 
deux jours suivans furent employés à établir dés 
batteries de brèche ; et le 7 au matin , tout étant 
préparé pour l'assaut , Bonaparte somma le gou- 
verneur turc. Celui-ci, pour toute réponse > 
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ayant fait couper la tête au parlementaire , la 
division Lannes se dirigea sur la brèche prati- 
quée daâs la partie occidentale de l'enceinte, 
pendant que le général Bon conduisait une fausse 
attaque du côté opposé. La garnison se défendit 
avec vigueur, et le succès était encore incertain , 
lorsque les grenadiers de Bon découvrirent le 
long de la mer , une ouverture par laquelle toute 
la division se précipita , et parvint sans peine sur 
la place du port. Cet incident favorisant la prin- 
cipale attaque, les Turcs furent bientôt repous- 
sés dans l'intérieur de la ville; et, comme ils 
refusèrent de poser les armes, Jaffa subit le sort 
des places prises d'assaut; presque toute la gar- 
nison et une partie des habitans tombèrent sous 
les baïonnettes , et la fureur du soldat ne fut as- 
souvie qu'après 3o heures de pillage et de mas- 
sacre. 

Cette conquête valut aux vainqueurs 4o pièces 
de canon de place ou de campagne, outre jtia 
bon port et une place de dépôt; mais les trou* 
pes y prirent en même temps les germes de la 
peste. Bonaparte en donna le commandement 
au général Robin, et le chargea de mettre sa 
rade à Tabri des insultes des Anglais. 

On joignit attx prisonniers d'El-Ârisch quel- Massacre 
ques centaines d'hommes qui avaient échappé à prisonnieri,; 
la mort en se réfugiant dans les mosquées; mais 
bientôt, calculant qu'on ne pourrait les envoyer 

26* 
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en Egypte sans trop s^affaiblir, ni les renvoyer 
sur parole , sans s'exposer à les voir grossir les 
rangs ennemis, Bonaparte prit la résolution de 
s'en défaire. On les conduisit sur le bord de la 
mer où iU furent passés par les armes ; cet acte 
d'une froide barbarie porta atteinte à la plus 
belle réputation militaire des temps modernes. 
En vain on a voulu couvrir ce massacre de l'im- 
périeuse loi de la nécessité ; les personnes des 
prisonniers sont sacrées , elles sont sous la sauve- 
garde de l'honneur; dès qu'on avait consenti à 
recevoir les armes de ces ennemis , aucune con- 
sidération de prudence ne pouvait les priver des 
droits qu'ils s'étaient acquis par leur capitulation. 
St.'Jean-d'Âcre était désormais la seule ville 
qui pût arrêter les Français. Aussi Bonaparte, 
ne voulant pas laisser au pacha Djezzar le temps 
d'y augmenter ses moyens de défense , expédia 
l'ordre au général Reynier de se hâter de le re- 
joindre; et, le i4 mars, il quitta Jaffa avec les 
divisions Lannes et Bon , pour se réunir à Kléber. 
Combat de Le lendemain, l'armée se dirigeant sur Zêta, 
aperçut à sa droite la cavalerie d'Abdallah- 
Pacba, en position sur les hauteurs de Korsoum. 
Un corps nombreux d'infanterie occupait les 
montagnes de Naplouze. Bonaparte forma sur-le- 
champ les divisions Bon et Kléber en carrés, et 
les lança à la rencontre de la cavalerie ennemie, 
pendant que le général Lannes manœuvrait pour 
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se placer entre elles et les Naplouzains. Ces dé- 
monstrations suffirent pour engager le pacha à 
la retraite ; mais Lannes , s'étant imprudemment 
abandonné à sa poursuite, fut ramené dans la 
plaine, après avoir eu une demi-brigade fort 
maltraitée. 

L'avant-garde française entra le 16 mars dans 
CaifFa, que les Turcs venaient d'abandonner, 
sans en avoir évacué les magasins; le lendemain, 
Farmée arriva sur la Kerduneh , petite rivière 
qui a son embouchure à peu de distance de St.- 
Jean-d'Acre. Le général Andréossy la traversa 
de suite avec quelques troupes , et fit construire 
pendant la nuit un pont, sur lequel les divisions 
défilèreqt à la pointe du jour. Les éclaireurs de 
Djezzar furent rejetés dans Acre , et Bonaparte 
assit son camp à Essour, à 120 toises des mu- 
railles , sur un plateau élevé et parallèle à la mer. 

L'ancienne Ptolémaïs, si célèbre parles siéfi[e$ Description 

A C» T 

qu'elle soutint dans l'antiquité et à l'époque des d*Âcre. 
croisades , ne semblait pas devoir faire une ré- 
sistance plus longue que JafFa, car elle n'avait 
qu'un fossé de plus. Cependant , sa situation dans 
une presqu'île , permettait à l'assiégé de réunir 
tous ses moyens de défense sur le seul front d'at- 
taque. La garnisoi) était brave , et il suffisait de 
se rappeler la manière dont les Ottomans défen- 
dent un rempart, pour s'attendre que le pacha 
de Syrie se déciderait à courir les chances d'un 
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assaut : l'arrivée du commodore Sidney-Smith , 
qui abaDdonna sa station d'Alexandrie aussitôt 
qu'il apprit la marche de Tarmée française, le 
confirma dans cette résolution. Cet officier re- 
doubla le courage de Djezzar , lui promit l'apfmi 
de ses vaisseaux , et lui donna pour diriger sa 
défense deux émigrés français , Phélippeaux an- 
cien officier du génie dont on a déjà parlé au 
chapitre 55 , et Trommelin , compagnon d'armes 
de Sidney lorsqu'il fut fait prisonnier devant le 
Havre , et qui avait partagé sa captivité au Tem- 
ple. Tout prit dès-lors un aspect différent dans 
Acre. On travailla avec activité à réparer les an- 
ciennes fortifications; on en éleva de nouvelles, 
et deux bâtimens anglais , le Thésée et le Tigre j 
vinrent s'embosser dans la rade , d'où ils com- 
mencèrent un feu terrible contre la gauche du 
camp français. Un événement fortuit redoubla 
' la confiance des assiégés. La flottille sortie du 
port d'Alexandrie, avec le parc de siège, fut 
capturée par Sidney-Smilh , qui débarqua sur- 
le-champ cette grosse artillerie , pour être em- 
ployée à la défense de la place. 
Sîéged'Acre Pendant que l'armée s'emparait de tous les 
débouchés de Damas , CafFarelli , après avoir re- 
connu les retranchemens d'Acre conjointement 
avec Bonaparte , ouvrit la tranchée le 20 mars , 
à environ i5o toises du front oriental, et plaça 
^es batteries de brèche eu face d'une grosse tour 
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carrée qui se trouvait au milieu et contre la- 
quelle il poussa également un boyau de mine. 

La perte de la flottille réduisait les moyens de 
Fartillerie à 4 pièces de 12 et 8 pièces de 8. 
Malgré la faiblesse de ce calibre , les batteries 
jouèrent avec tant de succès , qu'elles parvinrent 
à éteindre le feu de la tour , et à y ouvrir une 
brèche qui fut jugée praticable. Vainement les 
assiégés tentèrent le 26, de détruire les travaux* 
d'approche. La galerie de mine étant parvenue 
jusqu'au pied de la tour, on chargea le fourneau 
et l'on fit tous les préparatifs de l'assaut qui fut 
fixé pour le ug. 

A peine avait-on mis le feu à la mine , que les Asfout 
grenadiers de la division Launes s'élancèrent à ^" *^ ™*"* 
la brèche. L'explosion n'avait produit que peu 
d'effet; et la contrescarpe, dont on ne soup- 
çonnait pas l'existence, n'avait pas été endom- 
magée. Malgré ces obstacles , les grenadiers se 
précipitèrent dans le fossé, et escaladèrent la 
tour que l'ennemi avait abandonnée ; c'en était 
fait d'Acre, s'ils eussent été soutenus par une 
réserve, mais les Turcs voyant le petit nombre 
des assaillans , se rallièrent , les expulsèrent de 
la tour et les repoussèrent dans la tranchée avec 
une perte considérable. 

L'insuccès de ce premier assaut , sans abattre 
le courage des républicains, les rendit plus cir- 
conspects : on sentit qu'il fallait plus que de la 
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valeur pour surmonter tant de difficultés , et Von 
travailla à perfectionner les tranchées. Enfin, 
une nouvelle attaque contre la tour ayant en- 
core échoué le i®' avril, on se décida à atten- 
dre la grosse artillerie demandée à Damiette ; on 
rouvrit la mine , et les bataillons de service' eu- 
rent Tordre de se borner à repousser les sorties 
journalières de l'assiégé , pour ruiner ou retar- 
' derles travaux du siège. 

Cependant , Bonaparte avait conclu une es- 
pèce d'alliance avec les Druses , peuplade chré- 
tienne du Liban, et promis à leur chef Daher» 
fils de l'ancien pacha d'Acre , de lui rendre l'au- 
torité de son père. 11 en obtenait en retour les 
approvisionnemens nécessaires à Tarmée , et des 
rapports fidèles sur ce qui se passait ^ans Tinté- 
rieur de la Syrie. Par ce moyen , il apprit que le 
Mouvemens pacha de Damas , nommé par la Porte au corn- 
devlmu. mandement en chef des armées turques, réunis- 
sait un corps considérable derrière le lac de 
Tibériade et se préparait à passer le Jourdain 
pour venir attaquer Je corps de siège, pendant 
que la garnison d'Acre renforcée par les équi- 
pages anglais , exécuterait une sortie générale. 

Ces nouvelles alarmantes engagèrent le gé- 
néral en chef à envoyer des détachemens sur 
Tyr, Saffet et Nazareth, pour s'emparer de ces 
points et s'assurer de l'approche de Tennerai. Le 
général Vial, qui conduisait le premier, rédui- 
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sît les habitans insurges de Tyr, et y plaça une 
faible garnison. Murât occupa SaSet, et poussa 
des reconnaissances sur le Jourdain; mais n'ayant 
rien découvert qui annonçât la proximité d'une 
armée, il rentra au camp le 6 avril. Le général 
Junot seul resta à Nazareth , avec environ 5oo 
hommes de la division Kléber. Il ne tarda pas à 
s'apercevoir que le retour de Murât avait été 
prématuré; car l'avant-gardede l'armée de Damas 
ayant passé le Jourdain sur les ponts d'Iacoub et 
de Djez-el-Macanieh , vint prendre position en 
avant de Tabarieh, où elle rassembla de grands 
approvisiounemens. Junot, sans avoir égard à la 
faiblesse de son détachement , marcha au-devant 
de l'ennemi, et le rencontra le 8 avril près 
du village de Loubi. L'engagement fut vif; mais Combat 
les rrançais, maigre leur bravoure, durent enfin 
céder au nombre , et se retirèrent en bon ordre 
par la route de Nazareth, devant une nuée de 
cavaliers qui ne purent les entamer. 

La veille de cette affaire , Djezzar croyant Grande 
sans doute l'armée d'Abdallah-Pacha près de D,>i^ar, 
lui , fit une sortie générale ; ses colonnes dirigées 
par des officiers anglais et appuyées par quel- 
ques troupes de marine de la même nation, 
obtinrent d'abord des avantages. Déjà même ils 
étaient sur le point de s'emparer de l'entrée de 
la mine, lorsque des renforts venus du camp, 
et le feu de l'artillerie, les forcèrent à renlrer 
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précipitamment dans Acre, laissant le champ 
de bataille couvert de morts et de blessés* 

BoMfMrte Sur ces entrefaites Bonaparte , qui venait de 
contre rcccvoir les rapports de Junot, sentit qu'il n'y 

le pacba ^YSiit pas un moment à perdre pour dissiper cette 
armée que les pachas réunissaient sur ses der- 
rières. Une bataille devant Acre offrant trop de 
chances avantageuses à l'ennemi , il résolut de 
le prévenir, et donna l'ordre à Kléber d'aller 
rejoindre Junot devant Nazareth. Murât fut dé- 
taché sur le pont d'Iacoub , avec mille hommes 
d'infanterie et deux escadrons; et lui-même 
partit du camp le i4 avril, avec la division du 
général Bon , la cavalerie et 8 pièces de canon. 

Combat de Kléber, qui s'était mis en route le g, apprit 
en arrivante Nazareth, que Tavant-garde d'Ab- 
dallah n'avait pas quitté Loubi, et le rencontra 
le 1 1 avril de bonne heure. Le commandant turc, 
apercevant les Français , avait jeté 5 à 6oo hom- 
mes d'infanterie dans le village de Ledjarra, et 
manœuvrait avec 4 mille chevaux , pour enve- 
lopper la division. Mais Kléber , qui avait deviné 
son intention , ne lui laissa pas achever son mou- 
vement : deux bataillons se portèrent rapidement 
sur le village, tandis que le reste des troupes, 
formé en carré, marcha au pas de charge contre 
la cavalerie. En un instant, cette cohue armée se 
dissipa , le village de Djarra fut enlevé à la baïon- 
nette , et Tennemi épouvanté se retira en désoii;- 
dre sur le Jourdain. 
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Pour ne pas colnpromettre ce premîesuccès , 
Kléber regagna les hauteurs de Saflàrié n avant 
de Nazareth, où il prit position pourittendre 
les renforts et l'artillerie qu'il demandai à Bona- 
parte , en lui transmettant de nouveau rensei- 
gnemens sur la force et la position de pachas. 
D'après son rapport, leur armée pouva: s'élever 
à i5 ou i8 mille hommes, non compri les Na- 
plouzains. 

Cependant le mouvement rétrogradede la di- Bataille du 
vision française, ayant enhardi ces barbares, ils xhabor, 
descendirent des montagnes, et vinren se join- 
dre, dans la plaine de Fouli, aux trouies d'Ab- 
dallah , qui furent alors portées à 25 nille com- 
battans , dont la cavalerie formait plus le moitié'. 
Kléber se trouvait dans une position critique. 
Heureusement, le 14» il reçut 4 piècesd'arlille- 
rie , avec un détachement de cavalerie )t les mu- 
nitions dont il avait besoin, en même temps que 
l'avis de la marche combinée du général en chef 
avec Murât sur le pont dlacoub. Ceitain alors 
d'être appuyé , il voulut profiter du peu de pré- 
caution que les Turcs mettent à se garder , pour 
surprendre la nuit suivante leur camp; il leva le 
sien le i5 avril , trompé par ses guides, il ne put 
y arriver qu'au grand jour. L'armée turque était 
déjà sous les armes : l'infanterie gardait le village 
de Fouli , et son immense cavalerie vint aussitôt 
entourer les Français. Ceux-ci , disposés en carré 
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avec lir artillerie aux angles, s'arrêtèrent aq 
milieude la plaine , et attendirent de pied 
ferme \ charge qui fut impétueuse mais sans 
effet. Ls troupes de Kléber, par la mitraille et 
un feuiourri de mousqueterie , rendirent nuls 
les effets décousus de ces hordes indiscipli- 
nées, ese créèrent eu un clîn-d'œil , autour du 
carré , m rempart considérable de cadavres, 
d'homnes et de chevaux. Elles soutenaient de^ 
puis sis heures cette lutle si inégale en appa- 
rence , Drsque Bonaparte arriva sur les hauteurs 
quiborent la plaine. Son coup-d'œil pénétrant 
lui insp;a sur-le-champ les dispositions les plus 
conveniles. L'adjudaut-général Leturcq reçut 
l'ordre le se diriger, avec toute sa cavalerie et 
deux pi(ces d'artillerie légère , contre les Mame- 
lucks, cjii étaient en arrière du champ de ba- 
taille, ai pied des montagnes de Naplouze ; la 
division îon fut partagée en deux carrés : Tun 
commancé par le général Rampon , eut la mission 
d'attaque' en flanc et à dos les Turcs qui étaient 
aux prises avec Kléber , pendant que l'autre , aux 
ordres du général Vial, balayerait la plaine et 
rejetterait l'ennemi sur le Jourdain. Bonaparte 
continua ensuite sa marche , et .lorsqu'il ne fut 
plus qu'à UQe demi-lieue de Kléber , il fit tirer un 
coup de canon de li , pour l'avertir de sa pré- 
sence, en même temps que les colonnes suivaient 
la direction qui leur avait été tracée. A ce signal^ 
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cehiî-ci changea de rôle et prit Toffensive* Deux 
cents grenadiers , soutenus par un détachement 
de cavalerie, se jettent sur le village de Fouli, 
l'emportent, et font main basse sur les Turcs qui 
le défendaient; le carré s'ébranle , et fond sur la 
cavalerie , que Rampon abordait déjà par derrière. 
On put voir alors l'immense supériorité des trou- 
pes européennes sur ces milices de l'Orient. Ab- 
dallah-Pacha , aussi ignorant en tactique que le 
reste de sa nation ^ n'avait fait aucunes disposi-- 
tions pour déjouer les manoeuvres de Bonaparte* 
11 ne sut pas même opérer sa retraite avec ordre : 
les trois carrés, marchant dans une direction 
concentrique , faisaient tourbillonner les Turcs 
au milieu de la plaine , et les écrasaient avec l'ar- 
tillerie. Leur déroute fut complète : ne pouvant 
gagner les hauteurs de Naplouze, dont la brigade 
Vial leur barrait le chemin , ils se rejetèrent der- 
rière le Mont-Thabor, et pendant la nuit fran- 
chirent le Jourdain , dans lequel un grand nom- 
bre se noya. L'armée française bivouaqua sur le 
champ de bataille. 

Le général Murât , envoyé sur SafFet pour dé- D^rome 
bloquer ce fort et s'emparer du pont d'Iacoub , d'iacoub. 
avait accompli sa tâche, dès la veille. Le fils du 
pacha de Damas , qui commandait sur ce point , 
avait assis son camp sur la rive gauche du Jour- 
dain. Après avoir renforcé la garnison de SafFet, 
Murât forma son infanterie en deux carrés, et 
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marcha droit au pont, que l'enDemi avait déjS 
passe pour s'opposer aux Français. Ce corps ne 
fit pas plus de résistance que l'armée principale : 
il fut culbuté , et quelques coups de fusil suffi- 
rent pour le disperser entièrement. Le pillage de 
son camp dédommagea les vainqueurs de leurs 
fatigues. Ce succès permit à Murât de se rappro- 
cher du corps de bataille ; il traversa . la plaine 
d'Iacoub, et vint bivouaquer le 16 au soir à peu 
de distance de Tabarieh , qu'il se proposait d'at- 
taquer le lendemain. Mais , quoique cette ville 
fût susceptible d'être défendue, la terreur des 
Turcs était si grande, que la garnison l'avait éva- 
cuée. Murât en prit possession , et y trouva en- 
core intacts les immenses magasins formés par 
les pachas. 

Cette série de combats, où une masse de 
3o mille hommes avait été mise en fuite par 
6 mille Français, délivra Bonaparte de toute in- 
quiétude , et lui procura des subsistances pour 
le reste de la campagne. Ne laissant donc que la 
division Kléber à Nazareth, pour garder les ponts 
du Jourdain et observer les débris de l'armée bat- 
tue, il rentra au camp de St.- Jean -d'Acre le 
19 avril , avec le reste des troupes de l'expédition , 
et fît reprendre les travaux du siège avec une 
nouvelle activité. 

Le contre-amiral Perrée , ayant enfin débarqué 
à Jafia 3 pièces de 24 et 6 pièces de 18, cette ar- 
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tillerie fat sur-le-champ transportée au camp et; 
mise en batterie , d'abord contre la tour, ensuite 
contre la courtine de gauche* On recommença à 
pousser des mines contre ces ouvrages ; mais la 
défense ne fut pas moins opiniâtre que l'attaque. 
Les assiégés , dirigés par le colonel Phélippeaux , 
creusèrent un boyau dans le fossé , pour pren- 
dre à revers les grenadiers qu^on envoyait à la 
brèche , et parvinrent même à élever quelques 
ouvrages entre la ville et le camp. Tous les jours 
étaient marqués par de nouvelles sorties; et, 
dans Tune d'elles , ils réussirent à éventer la mine 
de la courtine. Celle poussée contre la tour 
n'ayant pas produit reffét qu'on en attendait, il 
semble qu'on aurait dû porter les efforts sur un 
autre point , avec d'autant plus de raison , qu'on 
n'ignorait pas que cette tour n'offrait aucun dé- 
bouché dans l'intérieur; mais on s'obstina à s'en 
rendre maître ; on multiplia des attaques qui 
échouèrent toutes , et coûtèrent la vie s^ix brave 
Gaffarelli. 

Le déau de la peste , dont le soldat avait ap- 
porté le germe du sac de Jaffa , aggrava bientôt 
les fatigues inséparables d'un siège aussi long; et, 
pour comble de disgrâces , un convoi de 3o voiles 
venant de l'île de Rhodes entra le 7 mai dans la 
rade, avec de puissans secours d'hommes, de 
vivres et de munitions. Bonaparte sentit que , 
pour conserver quelque espoir de succès , il fal- 
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lait eu prévenir le débarquement; et, le même 
jour, il ordonna Tassaut. A dix heures du soir, la 
AftaQt division Bon se porta sur les ouvrages extérieurs 
n?™"- jg5 assiégés, les en chassa, et malgré la plus vi- 
goureuse résistance , escalada la tour où elle pou- 
vait se loger. L'artillerie ayant profité de ce demi- 
succès pour battre la courtine, à la pointe du 
jour la brèche fut praticable, et le général Lannes 
reçut Tordre d'y marcher. La tête de sa division ^ 
composée de :200 grenadiers commandés par le 
général Rambaud , arriva jusqu'au rempart , sous 
la protection des soldats placés sur la tour. Mais 
les Turcs , revenus bientôt de leur première ter- 
retir, filent dans le fossé, se jettent entre ces 
pelotons et le reste des troupes de Lannes qu'ils 
refoulent jusque dans les tranchées. Les grena- 
diers de Rambaud au contraire, après avoir es- 
caladé la courtine et le retranchement intérieur 
que Phélippeaux avait fait établir en arrière, 
sautèrent dans la place au moment où les trou- 
pes de Lannes accablées battaient en retraite. 
Ces braves, victimes de leur intrépidité, ne con- 
servant plus d'espoir d'être secourus, se retran- 
chent dans une mosquée , déterminés; à vendre 
chèrement leur vie : bientôt les barbares les en- 
tourent, en poussant des hurlemens affreux. 
Déjd ils avaient consommé toutes leurs cartou- 
ches : il ne leur restait d'autres armes que des 
baïonnettes, lorsque Sidney-Smilh , touché de 
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tant de valeur, s'interposa entre eax et les Turcs, 
et leur accorda une capitulation à laquelle ils 
n'osaient plus prétendre. 

Malgré les perles considérables de cette jour- 
née , où Lannes fut blessé et Rambaud tué , le 
général en chef renouvela l'attaque le surlende- 
main, avec la division Kléber qui venait de ren* 
trer au camp. Cette tentative ne fut pas plus heu- 
reuse que les précédentes , et coûta la vie au 
général Bon, ainsi qu'à une foule d'officiers de 
marque. Cet effort des assiégeans fut le dernier. 
Bonaparte considérant que l'armée était dimi- 
nuée d'un tiers par les combats et les maladies , ^^^f^^ 
et que les renforts survenus aux assiégés met- 
taient toutes les chances de leur côté , se déter- 
mina enfin à renoncer à son entreprise. Les rap- 
ports inquiétans qu'il reçut de l'Egypte, contre 
laquelle la Porte dirigeait une expédition mari- 
time, le confirmèrent dans cette résolution. 11 
commença à faire filer les blessés et la grosse ar- 
tillerie, incendia les magasins, ravagea la cam^ 
pagne, et effectua sa retraite dans la' nuit du 
ao mai, après avoir fait éprouver une perte con- 
sidérable à la garnison , .qui , avertie des prépa* 
ratifs de la levée du siège, crut pouvoir échar- 
per l'arrière-garde dans la tranchée. 

L'armée française arrivée le 2 1 à Tentoura , ou Retrait© 
elle détruisit. tout ce qu'elle ne pouvait emmener, 
en partit le lendemain pour Jaffa, dévastant sur 
14. 27 
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la roule le pays des Naplouzains , qui venaieut 
harceler ses flancs. Bonaparte resta trois jours à 
JafTa pour eu faire sauter les fortifications; 
ses divisions qui continuèrent leur marche sur 
El-Àiisch y enlrèrent le i^"^ juin. Le passage du 
désert fut le terme des souiFrauces de Tarmée 
de Syrie : elle retourna ensuite à petites jour- 
nées dans l'intérieur de l'Egypte , à l'exception 
de la division Kléber , qui s'embarqua sUr le lac 
Menzaleh pour Damiette. Le général en chef, 
voulant en imposer au peuple, avait brJoimé 
qu'on lui fit une réception triomphale. Aussi, le 
i^étôur dé l'armée ad Caire , lé i4 î"^^ ) ^^^ mar- 
qûé par des fêtes brillantes; et, dans une t>ro- 
clamâtion qui se ressentait du style oriental, 
Bonaparte se tahtâ aux Egyptieîis d'^avbir exter- 
miné les Turcs et accompli tous ses prcfjets. 

Ainsi se termina cette expédition , dont tous 
lès hôinines éclairés isont encore à deviner leliut. 
Quelques écrivains exagérés ont prétendu que 
celui du général français était de inarcîier sur 
Constantinople, après avoir conquis la Syrie : 
l'absurdité d'un tel projet est trop palpable pour 
mériter d'être discuté : if est bien plus probable 
que Bonaparte, fidèle à ^on système d'ofTensive, 
voulait prévenir les pachas , détruire leurs arme- 
mens , et augmenter l'immense solitude qui sé- 
pare l'Egypte du pachalik d'Acre. L'occupation 
de la Syrie , en privant d'ailleurs les Anglais dei 
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ressources qu'ils en tiraient pour leur escadre , 
les eût obligés d'aller se ravitailler à Chypre 
ou à Candie. Mais une cruelle expérience dut lui 
démontrer qu'il eût été plus sage, et surtout 
plus militaire, d^augmentèr la force des établis- 
semens de la ïrontière ; d'y former un camp re-^ 
tranché en se rendant maître dés puits , et d'at- 
lendre à là sortie dû désert d'Ël-Arisch , cette 
armée ennemie , dont ses troupes braves et re- 
posées , auraient eu bon marché. 

Une des principales causes qui nécessitèrent Révolte 
la levée dû siège d'Acre, était les troubles qui 
désolaient lé JDeltà. t)épuis le départ de Far- 
linée expéditionnaire , lés villages enliardis par 
la faiblesse àes colô'ûnes mofbîlês , refusaient le 
paiement dés impôts. Les Màmélucks revenaient 
sous divers déguisémens dans leut^s anciennes 
propriétés , foùiênter cet èâprit de résistance. Le 
kiayà dé l'ancien jpaclia du'Cairè avait levé Tétéû- 
dàrd de l'insurrection , énvalii presque toute la 
province , et massacré quelques détachemens. 
Lé général Lanussè , coinmandant sur la rive 
droite dû Nil , se mit à sa poursuite, et n'eut pas 
cte peine à dissiper ses bandes. Mais bientôt un 
éntiemi plus réâoutàble remplaça celui-ci ; un 
imposteur aàroit, se disant l'A^nge El-Madhy, LWe 
envoyé par ÀUa'h pour exterminer les Français , ^' 

réussit à fanatiser quelques milliers d'Arabes, et 
pénétra avec eux dans té Bahireh, dont lés habi^ 

27* 
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tans se joignirent à ses troupes. Pour premier ex- 
ploit il surprit Demauhour, où 60 Français fu- 
rent égorgés; puis il continua sa marche sur le 
Pfil. Des colonnes mobiles parties de Ramanîeh, 
d'Alexandrie et de Rosette , n'ayant fait que lui 
tuer beaucoup de monde sans pouvoir le dé- 
truire , le général Dugua ordonna à Lanusse de 
réunir toutes les troupes disponibles, et de se 
porter sur Deinanhour , dont il avait fait sa place 
d'armes. Celui-ci y arriva le 10 mai, avec 2 à3 
mille hommes; la ville fut emportée de vive force , 
livrée aux flammes , et tout ce qui s'y trouvait 
passé au fil de l'épée. Après ce sanglant échec , 
les fanatiques se retirèrent dans le Haut-Bahireh, 
où Lanusse les atteignit le 30 mai, et acheva de 
compléter leur déroute. Mais , quoique leur pro- 
phète eut perdu la vie dans ce dernier combat ^ 
on ne put les disperser entièrement : ils se divi- 
sèrent en petites bandes; et joints aux débris 
du kiaya, ils continuèrent à infester les deux rives 
du Nil. 
Conquête Bonaparte , avant de partir pour son expédi- 

âe la Haute- • j c • v J ' ' * t\ • i 

Egypte par tion de byrie , avait ordonne a Desaix de pousser 
Dcsau. g^YQQ vigueur la guerre contre Mourad-Bey, et 
d'expulser ce chef de Mamelucks de Saïd. Nous 
avons vu,, au chapitre 79, que ce général, af- 
faibli par les ophtalmies et ses pertes au combat 
deSediman, avait été obligé de suspendre ses 
opérations et de demander des renforts au Caire. 
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U en ramena 3oo hommes d'infanterie, i,t200 
chevaux, 6 pièces d'arlillerie et 6 djermes ar- 
mées. Ces forces portèrent sa division à 4 mille 
hommes , et lui permirent de se mettre à la 
poursuite de M ourad-Bey , sans dégarnir ses. 
postes principaux sur le Nil. 

Celui-ci n'était pas resté oisif. Instruit que la 
ville de Faïoum n'était gardée que par 35o mala- 
des , il tenta de l'enlever avec un corps considé- 
rable de Mamelucks, d'Arabes et de Fellahs. 
Mais les Français, dirigés par le général Robin et 
le chef de bataillon Eppler, repoussèrent cette 
multitude, et en firent un grand carnage. Mou- 
rad , sans se laisser décourager par cet échec , 
rallia ses troupes , grossit son parti de toutes les 
tribus du Saïd , et vint camper sur la rive gauche 
du canal de Joseph, pour attendre les Arabes 
d'Yambo et de la Mecque, qui débouchaient par 
Kosseîr. Bonaparte n'avait songé à s'emparer de 
ce port qu'après l'occupation de Suez ; mais les 
Mecquâins, déjà débarqués, reçurent à coups de 
canon la flottille française : la barque amirale 
sauta en l'air , et le reste rentra dans le port de 
Suez sans avoir atteint son objet. 

A la nouvelle du retour de Desaix , Mourad 
s'était porté sur le Nil , pour conserver les com- 
munications avec les différentes vallées. Cepen- 
dant, ne se jugeant pas assez fort pour engager 
une affaire générale , il se replia sur le Haut Saïd , 



;/ 
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à rapproche des Français , qiiî , partis de Benis- 
soiief le 17 décembre , entrèrent à Girgeh le 3o. 
La flottille , retardée par la baisse des eaux , 
n'ayant pu suivre cette marche rapide , se trou- 
vait fort en arrière , et les dispositions des 
habitans faisaient craindre qu'elle ne fût atta- 
quée. En conséquence, Desaix ordonna au gé* 
néral Davoust d'aller à sa rencontre avec toute 
la cavalerie. Les émissaires de Mourad étaient en 
effet parvenus à^oulever le pays sur les derrières, 
mais Davoust après avoir dissipé les principaux 
rassemblemens auprès des villages de Fouâgj et 
de Tahta, continua sa marche le long du ISilj 
rencontra la flottille à hauteur de Siout, et revint 
avec elle à Girgeh le 19 janvier. 
Affaire de Pendant rinaction forcée des Français, Mou- 
aman ou ^,^j avait été rejoint par quelques heys de Mame- 
lucks et par la niasse entière des Mecquains. Se- 
condé en outre par toute la population armée du 
pays, il estima pouvoir prendre l'offensive; et, 
quittant la position de Stoné, il marcha sur 
Girgeh. Le général Desaix , instruit de ses inten- 
tions , lui épargna la moitié du chemin, en sorte 
que le 23 janvier les deux partis furent en pré- 
sence auprès de Samanhoud. 

Desaix avait disposé son infanterie en deux car- 
rés, commandés par* les généraux FriantetBel- 
liard. La cavalerie, sous Davoust, était au cen- 
tre , flanquée par 8 pièces de canon. Les Arabes 
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cVYambo et les Mecquaîns, pestes dans un large 
fossé entre Samanhoiid et le carré de Belliard , 
engagèrent le combat par une vive fusillade. De- 
saîx les fit attaquer par quelques compagnies d'é- 
lite , pendant qu'un escadron de hussards les 
tournait du côté du village. Les Mecquains furent 
chassés du canal , et repoussés au-delà de Sa- 
manhoud. Sur ces entrefaites Mourad, qui avait 
achevé ses dispositions pour envelopper entière- 
ment les républicains , fit charger le carré de 
Belliard par toute son infaaterie , et celui de 
Priant par les Mamelucks; mais ils furent ac- 
cueillis à demi-portée de pistolet , par un feu si 
meurtrierdartillerieeldemousqueterie^qu'après 
un moment d'hésitation, ils songèrent à se re- 
tirer. Les Arabes d'Yambo , qui s'étaient ralliés, 
n\'iy ant pas été plus heureux dans leurs tentatives 
contre le village, Desaix saisit cet instant pour 
lancer sa cavalerie sur cette masse déjà ébranlée. 
Ce mouvement détermina la victoire; les Ma- 
melucks lâchèrent pied; les Arabes et les Fellahs 
se dispersèrent dans toutes les directions. 

Après cette brillante affaire , où Desaix ne per- 
dit que quelques hommes, il suivit les traces de 
Mourad-Bey, qui remontait le Nil avec les débris 
de son corps d'armée. Arrivé le 29 janvier à Es- 
neh, il y laissa la brigade Friant; et, poussâtit 
toujours les Mamelucks devant lui, il entra le 
2 février à Sleime , où il apprit que Mourad avait 
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franchi les Cataractes et gagné la Nubie; Yoyant 
rinutilité de le poursuivre plus long-temps, il 
chargea Belliard de l'observer avec deux batail* 
Ions , et descendit à Esneh avec sa cavalerie. 
AfTaire L'uu dcs prîncipaux beys , Osman-Hassan ^ était 
* ^^' resté sur la droite du Nil , où il levait des vivres 
et de Targent. Desaix détacha contre lui le gé- 
néral Davoust avec quelque cavalerie. Les deux 
partis se rencontrèrent près de Thèbes. Les Ma- 
melucks étaient moins nombreux . et escortaient 
un immense convoi; mais, n'apercevant pas d'in- 
fanterie, ils crurent que la fortune leur présen- 
tait l'occasion de prendre leur revanche sur les 
Français : ils dirigèrent donc leurs chameaux 
dans le désert , et attaquèrent les escadrons de 
Davoust. L'engagement fut vif, et dura plusieurs 
heures. Enfin Osman , blessé lui-même , et sa- 
tisfait d'avoir fait essuyer une perte assez notable 
aux républicains, abandonna le champ de ba- 
taille , et gagna avec son convoi la vallée deKeneh 
à Kosseïr , où les Mecquains avaient aussi trou- 
vés un asile après la journée de Samanhoud. 
Combats de Cependant le général Priant, instruit que les 

Keneh et , ,, . , , • ^ 1 / 

4'Abouma- debris de ces deux corps commençaient a se reu- 
»Hh. jjjj,^ jugea prudent de détacher deux bataillons à 
Keneh. Le chef de brigade Conroux , qui les com. 
mandait , fut attaqué dans la nuit du i3 février; 
il repoussa les Arabes , leur tua beaucoup de 
monde, et les rejeta dans le désert. Ralliés par 
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leur schérlf Abou-Manah , ils furent bientôt at- 
teints par Priant, qui accourut avec le reste de 
ses troupes au soutien de Conroux. Les Français, 
sans s'amuser à tirailler, se forment sur deux co- 
lonnes , culbutent Tennemi dans le village , et en 
font un massacre horrible. Le schérif Hassan s'é- 
chappe néanmoins avec quelques hommes du 
côté de la Knita, où il va rejoindre Osman-Bey. 
Priant, après cet avantage, continua à nettoyer 
la rive droite du Nil , et arriva à Girgeh le 23 fé- 
vrier. Le quartier-général de Desaix descendit à 
Kous. 

Cependant Mourad , qui attendait avec impa- Combat de 
tience l'occasion de rentrer en Egypte, saisit celle ^^ *°" * 
que M obammed-el-Elfi , un de ses lieutenans, 
lui offrit d'y reparaître avec éclat. Ce dernier 
s'était retiré dans l'Oasis d'Ackmin , après la jour- 
née du 23 janvier; mais, lorsqu'il vit les Fran- 
çais enfoncés dans le Haut-Said , il traversa le 
désert , et vint s'établir à Siout , et s'empressa 
d'en donner avis à son chef. Celui-ci, réunissant 
7 a 800 chevaux, évita le général Belliard, et 
traversa le Nil au-dessous d'Êsneh. Son projet 
était de rejoindre Mohammed; mais Desaix no 
lui en donna pas le temps ; il donna l'ordre à 
Belliard de descendre le fleuve pour contenir les 
Mecquains dans la vallée de Reneh, et partit 
pour Siout avec les troupes du général Priant. 
L'avant-garde rencontra au village deSouhama 
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les Fellahs que le bey avait insurgés. Elle les at- 
taqua sur-le-champ, et en culbuta un millier 
dans le Nil , le reste prit la fuite dans la direc- 
tion de Siout. Pendant ce court engagement, 
Priant s'était étendu dans la plaine qui sépare 
les eaux du désert , de manière à empêcher la 
jonction des deux chefs de Mamelucks. Moham- 
med passa le Nil pour regagner l'Oasis d'AcL- 
min, plusieurs beys le suivirent ; d'autres se dis- 
persèrent dans le désert, et Mourad, avec i5o 
chevaux seulement , fut trop heureux de pou- 
voir chercher un asile dans la grande Oasis^ 
Prise de Nçanmoins ce dernier succès coûta cher k Pe- 
i^ saix. pour accélérer sa marche, il avait laissé 
derrière lui la flottille qui portait les malades , 
les blessés et les munitions ; contrariée par les 
vents, elle n'avait pu encore dépasser Benouth. 
Le schérif des Mecquains qui venait de recevoir 
de Kosseïr qn renfort de i,5oo hommes , en fut 
informé , et marcha aussitôt su,r le Nil pour 
s'en emparer. Bravant le feu de la flottille , les 
Arabes se jetèrent à l'eau , s'emparèrent de plu- 
sieurs barques de transport, et s'en servirent 
pour aborder la djerme V Italie. L'officier qui la 
commandait, se voyant ^lors sans ressource, 
mit le feu aux poudres , et fit sauter le bâtiment 
Ce succès facile augmenta l'audace du schérif, 
qu'Osman-Bey venait de rejoindre avec ses Ma- 
melucks; il se crut assez fort pour tenir la cam* 
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pagne , et s'avança contre la colonne du général 
Belliard, qu'il rencontra à peu de distance de 
Benouth. Les Français , formés en carré, avaient 
déjà poussé l'ennemi jusqu'au village, lorsqu'ils 
furent arrêtés par les pièces de la flottille , que 
le schérif avait mises en batterie derrière un 
canal profond. Belliard ordonna la charge ; et , Combat 
malgré les ejfforts des Mamelucks , l'artillerie fut 
enlevée et dirigée contre les Arabes, retranchés 
dans les maisons de Benouth; ils opposèrent la 
plus vigoureuse résistance , et pour en venir à 
bout, il fallut mettre le feu au village : tout ce 
qu'on prit les armes à la main , fut massacré. 
Le corps du schérif fut trouvé parmi les morts; 
mais Osman-Bey se sauva sur la Knita avec ses 
Mamelucks. 

Ce poste, situé à dix Heues du ]\il, sur la 
route de Kosseïr à Kenneh, est le point de re- 
lâche entre ces deux villes. Trois vallées y abou- 
tissent, et communiquent avec les bords du 
fleuve, parRedisi, Nagadi, et Blhr-el-Bahr. En 
s'emparant de ces débouchés, Desaix bloquait 
les beys , et se flattait de les atteindre. 11 donna 
en conséquence à Belliard l'ordre de se rendre à 
Nagadi , et vint lui-même à Bihr-el-Bahr. Ce mou- 
vement, dont Osman-Bey devina le motif, lui 
inspira le projet de se réunir aux Mecquains, 
qui commençaient à se rallier à Abou<>Menah; 
il quitta à cet effet la Knita , et rencontra le 2 
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arril, Tavant-garde de Desaîx, commandée par 
Davoust. Celui-ci chargea vivement les Mame- 
lucks, et les rejeta dans le désert. Mais, crai- 
gnant dy être cernés, ils prirent sur-le-champ 
la vallée de Redisi , que les Français n'avaient 
osé occuper à cause de leur petit nombre, et 
gagnèrent Sjeune, d'où Belliard ne tarda pas à 
les chasser. 
Soumission H ne restait plus dans la Haute-Egypte que 
^V.fiypte!** Mourad , qui se tenait caché dans la Grande- 
Oasis , et quelques bandes éparses d'Arabes 
d'Yambo , qui exerçaient toutes sortes de bri- 
gandages. Desaix organisa contr'eux plusieurs 
colonnes mobiles, qui les battirent successive- 
ment à Barvis, àGirgehetàCahemeh. Davoust 
leur porta le dernier coup à Benyhady, où ils 
avaient été renforcés par des Maugrabins et des 
habitans de Darfour. Plus de 2 mille restèrent 
sur le champ de bataille; ceux qui survécurent 
se dispersèrent, ou demeurèrent dès-lors con- 
fondus dans la population. 

C'est à cette époque que l'ange El-Madhy parut 
dans le Delta. Comme ce fanatique avait poussé 
quelques partis du côté des Pyramides pour se 
lier à Mourad-Bey, Davoust reçut l'ordre de 
quitter la province de Benisouef où il venait d'é- 
touffer rinsurrection, pour couvrir la capitale. 

Belliard avait repoussé Osman au-delà des Ca- 
taractes 9 et Desaix se disposait à expulser Mou- 
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rad de ]a Grande-Oasis, lorsqu'il apprit que les 
Anglais croisaient devant Kosseïr : il y envoya 
sur-le-champ les généraux Belliard et Donzelot 
avec 4oo hommes , et fît tracer à Kenueh uu 
fort pour fermer la vallée. Cette expédition réus- 
sit à merveille. La colonne française prit pos- 
session de Kosseïr , et les schérîfs dû pays solli- 
citèrent l'amitié de Desaix, qui put désormais 
s'occuper de l'organisation civile de Saïd. Le 
commerce avec l'Arabie reprit bientôt son an- 
cienne activité : un système d'impôt régulier fut 
établi, et ce général commençait à recueillir les 
fruits de son heureuse administration, lorsque 
les intrigues des Anglais ranimèrent la guerre 
dans la Basse-Egypte. 
L'état menaçant dé l'Inde dont nous avons tracé Craintes da 

, , ^ * . , . p . . ministère 

une légère esquisse au chapitre 79, tait juger anglais 
que le gouvernement anglais n'avait pas vu sans^®"'"*^ * 
inquiétude l'établissement des Français dans l'E- 
gypte. C'était bien moins les avantages que ceux- 
ci se promettaient du rétablissement du com- 
merce par Suez et Alexandrie, que la possibilité 
de porter avec le temps un corps de troupes jus- 
que sur rindus , pour y soutenir Tippoo , qui 
faisait trembler le cabinet de St.-James. Déjà 
Bonaparte avait écrit au Sultan, par la voie de 
Mascate, pour l'iaçtruire de ses vastes projets, 
mais sans détei^oiiner l'époque de leur exécu- 
tion; il comptait, pour établir une communi- 
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cation directe aTec l'Inde, sur la division de fré- 
gates stationnée à llle-de-France , à laquelle on 
avait donné malheureusement un peu tard Tor- 
dre de se porter à l'entrée de la mer Rouge. 

Ce retard fut d'autant plus funeste, que le bruit 
de l'expédition d'Egypte avait donné à Tippoo- 
Saib uiiè grande idée de la puissance des Fran- 
çais; et qu'il avait de son côté cherché inutile- 
ment à correspondre avec Bonaparte : l'agent 
qu'il lui députa arriva à Suez dans le mois de dé- 
cembre, mais apt*ès avoir perdu ses dépêches. 
Dès-lors les événemens ultérieurs enlevèrent 
tout moyétl d'ouvrir une correspondance. 
Mesures Le gouvertiemeut anglais n'avait pas attendu 
à"ci sujet. ^® connaître le parti que prendrait la Porte, 
dans une aggression qu'elle pouvait considérer 
comme indirecte; il s'était hâté de diriger sùr 
llndostan dés coups qui devaient être décisifs, 
quelle que fût la résolution du divan. Cépendunt 
il ne négligea pas ses intérêts à Constantin ôple. 
En même teinps que lord Elgin et Sidnêy^mitli 
s'efforçaient d'exciter lés Turcs contre la France, 
des troupes rassemblées en toute hâte à Gibraltar 
devaient être transportées Vers la présqulle du 
Gange , pour y prendre l'initiative. 

Quoique ces appréhensions fussent prématu- 
rées, elles n'étaient pas du reste tout-à-fait sans 
fondement. Depuis loug-terajti3[^il entrait dans 
la politique de la France d'envoyer dans l'Inde 
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une ifôulè d'hommes adroits. La haine de Tip- 
poo, n'était point un mystère, et tout porte 
à croire que te gouverneur-général de l'Inde 
était parfaitement instruit de ses relations avec 
les différentes nations qui l'entouraient. L'in- 
fluence dé Raymond àinr le Nizam , et de Peyroa 
sur Scindiâh , tenaient le cabinet de Londres en 
^àrde contre une alliance dont la compagnie 
n'aurait j)ù maitrisêr les efforts. 

tié marquis de Wellesllev Ci) venait de rem- We!ie«iey 
placer Corn wâllis , comme gouverûeur-general: CamwaïUs. 
il avait ànïené avec lui Sôti frère , devenu depuis 
Si célèbi*ë , soùs le noiïi dé Wellington. Pénétré 
du danger de sa position ,. îi eut recoutë à la po- 
iîtique pour écarter rdrage prêt à JFohdte sur lui. 
Il commença pàt éhtrér eb pourparlers âVec le 
iSfizàin , et lui |!>i<c)poSâ dé renouveler l'alliance 
offensive et défensive qui existait anciéhnemeut. 
Cette négociàfîon semblait difficile; car peu au- Traîtéavec 
pa'raVâât léô Aâglàiâ avaient abandonné ce Sou- * *"™' 
VèrÀfù , dàiià sa guerre contre les Marattes. Ce- 
péikdànt ils parvinrent à corrompre Azîm-el- 
Omrah , lElOn pribcip'âl niinistre , et ce prince in- 
digne ne voyant qtie par les yeux de ce traître, 
signa contre ses véritables intérêts le traité du 
1 ^^ septembre 1 798. Une des principales clauses 



(i) Aujourd'hui lord Mornington. 
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de cette convention était le licenciement du 
corps européen , qui avait coûté tant de peines 
et de soins à organiser, et qui faisait toute sa 
force. Son chef Raymond , mort, dit-on , empoi- 
sonné, venait d'être remplacé par un nommé 
Piron (i). Cette petite armée, honteuse de Fio- 
Dissoluiîon famije d'un pareil ti^aité , refusait d'y souscrire , 
Raymond.^ ^^ il uc manquait à la perfidie du ministre que 
de se concerter avec les Anglais pour arriver aa 
moy ai de Ty contraindre. Wellesley , d'accord 
- ' * avec lui et avec Piron, fit marcher ses troupes, 
entoura les cantpnnémens , désarma les soldats, 
et s'empara sans coupférir de l'artilierie et des 
; munitions. Six bataillons anglais à là solde du 
Nizam, remplacèrent le corps qui venait d'être 
dissous;.et le peu de troupes nationales qui res- 
tait à ce prince, fut placé sous le commande- 
ment d' officiers de la compagnie. 

Ce coup hardi , en augmentant les forces du 
gouverneur - général , diminuait celles sur les- 
quelles Tippoo - Saïb avait peut-être compté; 
mais il restait encore le Peishwah et Scindiah , 
bien plus disposés en faveur de la France que 
de la coçapagnie anglaise. Aussi ces chefs de 
Tempire maratte , rejetaient - ils obstinément 
toutes les propositions de Wellesley : cepeu- 



([) Il ne faut pas U confoni^re ffvec Peyron, qm commandait 
Tarmée de Scindiah. 



dant legouremeur anglais réussit par ses in tri' 
gués à les empêcher de rien conclure avec Tip- 
poo. Scindiah d'ailleurs n'était pas encore en 
mesure , et ses meilleures troupes , commandées 
par le général Peyron , se trouvaient dispersées 
dans l'intérieur du Mogol. . 

Immédiatement après que la flotte de Bona- Benforti 
parte eut quitté Toulon, le ministre anglais le miniftèr** 
Dundas avait fait partir pour les mers de Tlnde 
le contre-amiral Blanls^et. Son escadre, chargée 
de troupes prises à Lisbonne, à Gibraltar et.au 
cap de Bonne-Ëspéraçce , arriva dans les der^ 
niers jours de l'année sur les côtes , de Goro« 
mandel , et j débarqua ces renforts* 

Lord Mornington, se voyant alors en état Wellcsley 
d'accabler le Sultan , donna l'ordre aux généraux à asuaiiir 
Harris et Stuart,- gouverneurs, de Madras et dé "^^^PP*®* 
Bombay, de se préparer k entrer ezt'ipainpiagnè. 
Il n'y avait pas deteiftps à pèfepoa? dèwûcwr 
la saison des pluies, qui expose ce fàjskéiéê ■. 
débordemens considérables ; et entrave. Ji^jto- ' 
coup les opérations. Le rassémli^i^piient éé^itov^ 
pes fut opéré dans- ie mois de féviief ^799 f ^ ^ 
contingent du Mizam'^^fort de la mille hott« 
mes , joignit à la même époque l'armée de Ma« 
dras ; et le 9 mars , le lieutenant^général Haitit 
entra sur le territoire de Mysore. -Stuart de son 
côté y pénétra avec le corps de Bombay# 
; Quel que . soit le projet attribué à Tippoq, il 
14. ^8 
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n*était poiot préparé à cette brusque agreâsion ; 
il comptait ne se déclarer qu'après s'être as- 
suré de l'appui de la France; et le seul secours 
qu'il en reçut « se borna à une centaine d'hom- 
mes de la garnison de File de France , dont l'as- 
semblée coloniale voulait se débarrasser. Sein* 
diah , méconnaissant ses véritables intérêts , au 
lieu de s'allier franchement au Sultan dont la 
cause devait être la sienne , l'amusa de promes^ 
ses jusqu'au dernier moments On a dit que sa 
bonne volonté fut paralysée par la rapidité des 
opérations des Anglais , ou plutôt par l'appât 
naturel à tous les Marattes de chasser de l'indos- 
tan un prince de race musulmane. Dans tous 
les cas , s'il y mit de la perfidie , il la paya plus 
tard par la perle de sa puissance. 
Le Sultan Tippoo , réduit à ses propres ressources , se 
,,.P.''?"^ hâta de réunir ses troupes, et dans l'espoir dfe 

1 initiative, ^ . . • . j» 1 j V, 

il est batto. prévenir ses ennemis , se jeta d abord sur ravanfc- 
garde de l'armée de Bombay, que le général 
Stuart avait poussée à Sedesear. Ce corps fut en- 
veloppé, et allait être obligé de mettre bas les 
armes , lorsque Stuart , accourant avec la hn* 
gade Hartley, le dégagea et battit le Sultan. 
Celui-ci , qui avait espéré écraser les divisions 
anglaises avant leur rpuuion , leva son camp de 
Perinpatnam , et fut tenter le sort des armes à 
Malaveli , contre la colonne du général Harris 
qui venait de passer la frontière. Doqze mille 
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dommes de cavalerie, braves peut-être, mais 
sans ordre ni expérience, ne pouvaient rien 
contre le courage impassible et l'admirable dis* 
cipline de Tinfanterie britannique. Après quel* 
ques charges furieuses ^ cette multitude criblée 
par la mitraille et le feu de mousqueterie , reprit 
la route de son camp» Vainement Tippoo ima? 
gina donner plus de consistance à cette cohue, 
en faisant monter quelques milliers de fantassins 
en croupe , ils ne firent que gêner les cavalierS 
sans rendre aucun service , et le désordre fut 
bientôt à^on comble. 

Tippoo trahi de nouveau par la fortune, se investisse' 
replia sur sa capitale, où il ne tarda pas à être awamde 
investi par les deux corps anglais. L'armée de ^^^^jj'^^" 
Harris, après avoir passé la Covery, culbuta 
les partis qui tenaient encore la campagne , et 
ouvrit la tranchée le 7 avril devant Seringapat^ 
nam. Défendue par des soldats plus capables de 
combattre derrière leurs remparts qu'en rase 
campagne , cette place , malgré Tirrégularité de 
ses fortifications, semblait devoir faire une 
longue résistance, car elle était parfaitement 
armée et fournie de vivres et de munitions en 
abondance. L'attaque fut dirigée vers l'angle 
aigu formé par le front de l'Ouest ; le lit dei la 
Covery, très-large sur ce point, était guéable,^ 
sa direction permettait d'euibrasser concentrir 

quement ce saillan; % et d'eafili^r une courtine 

a8* 



patnam. 
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immense qui longeait le rivage du Nord. Les 
batteries avaient commence à jouer le 12 ayril, 
et celle de brèche le 21. Le 3 mai, la brèche 
ëtant praticable , le gëùéral Harris ordonna l'as* 
saut, que la brigade Bayrd, soutenue du reste 
de Tarmée , exécuta avec autant d'intelligence 
Mort que de bravoure. Tippoo n'en déploya pas moins 
*Ppoo» ^g ggg adversaires ; quoique l'ennemi fut déjà 
dans la place , il se défendit encore long-temps 
Hux portes de son palais , et tomba enfin sur des 
monceaux de ruines et de cadavres. 

S'il faut en croire les Anglais , 8 mille Indiens 
ou Musulmans périrent dans cet assaut, où la 
valeur britannique brilla dans tout son éclat. 
Cependant cette gloire ne fut guère disputée, 
puisque toute la campagne ne leur coûta pas 9oo 
liommes hors de combat. On est d'autant plus 
étonné de la modicité de cette perte, que la 
double tentative de Tippoo , décèle du coup-- 
d'œil , et que sa mort prouve du courage^ Parmi 
les trophées de la prise de Seringapatnam , on 
ne comptait pas moins de 920 pièces de canon , 
dont 36o en bronze. Matériel immense dont un 
meilleur emploi aurait dû faire payer plus chère* 
ment une conquête qui décida du sort de l'Inde. 
éevl^^^^ La mort de Tippoo , fut le signal de la disso* 
deMysoie. lution de SOU Empire. Les Anglais, pour donner 
un vernis de justice à leur usurpation, rétabli- 
rent sur le trône de Mysore , rhéritieï* de Fao- 
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cîen Rajah, dépossédé par Hyder-AH : mais cette 
générosité ne fut qu'illusoire , car ils s'emparè- 
rent du port de Mangalor , de l'île et de la forte- 
resse de Seringapatnam , et récompensèrent le 
iNisam , aux dépens du nouveau souverain. Us 
avaient offert quelques provinces aux Marattes , 
pour acheter leur amitié ; mais le Peishwa re- 
jeta , dit-on , leurs propositions , avec un dédain 
qu'il paya chèrement deux ans après. 

Cette campagne, courte mais décisive, calma 
en Angleterre les vives inquiétudes qu'avaient 
fait naître les succès de Bonaparte en Egypte. 
Indépendamment de la prise d'immenses trésors 
et d'un accroissement de territoire qui en fu- 
rent le résultat , elle acheva d'anéantir l'influence 
des Français dans l'Inde , où les Anglais restèrent 
sans rivaux. Us purent dès-loi^ prêter un appuf 
plus efficace à la Porte, et deux puissances qui 
disposaient d'une marine immense et de toute 
la population de l'Orient , ne devaient pias tarder 
à écraser une poignée de braves, abandonnée 
sur les rivages où des armées innombrables de 
Chrétiens n'avaient pu se maintenir du temps 
des croisades. Chacun , prévoyant dèsrlors l'issue 
d'une expédition téméraire , put sonder l'abîme 
que le directoire avait creusé sous sesipas, en 
prétendant se frayer le chemin de l'Inde-, à tra^ 
vers l'empire des Osmanlis. 



f 
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PIÈGES JUSTIFICATIVES 



DE LA PREMIERE PERIODE DE I799 



N^ I. 

Note remise par le général Bonaparte au direc^ 
toire relatwetnent au système de guerre à suivre 
contre V Angleterre. 

Parla, 1< 1 3 arril 1798. 

#- Dans notre position , nous derons faire à TAngleterre 
une guerre sûre^ et nous le pouvons. 

. Que nous soyons en paix ou en guerre^ il nous faut 
4o ou So iniUion$ pour réorganiser notre marine. 

Notre armée de terre n'en sera ni pins ni moins forte; 
au lieu que la guerre oblige l'Angleterre à faire des pré- 
paratifs immenses qui ruinent ses finances^ détruisent 
Tésprit de commerce , et changent absolument la con- 
stitution et les mœurs de ce peuple. 

' Nous dcTons employer tout Tété à armer notre escadre 
de Brest ,' à faire exercer nos matelots dans la rade , à 
achever les vaisseaux qui sont en construction à Roche- 
fort, à Lorient et à Brest,. 

Si Ton met quelque activité dans ces travaux , nous 
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pouvons espërer d'avoir , au mdiâ ide septembre, trente* 
cinq vaisseaux à Brest, y compris les quatre ou cinq 
nouveaux que l'on peut construire à Lorient et h Ro- 
cbefort. 

Nous aurons vers la fin du mois , dans les diffërens 
ports de la Manche^ près de 200 chalddpes canonnières. 
Il faut les placer à Cherbourg , au Havre , à Boulogne, 
à Dunkerque et à Ostende ^ et employer tout Tëté àem- 
xnariner nos soldats. 

En continuant à donner à la commission des côtes 
de la Manche 3 millions par mois, nou^ pouvons faire 
construire 200 autres chaloupes d'une dimension plus 
forte, et propres à transporter des chevaux. 

Nous aurions donc, au mois de septembre, 4oo 
chaloupes canonnières a Boulogne, et 35 vaisseaux de 
guerre à Brest. Les Hollandais peuvent également 
avoir dans cet intervuUe la vaisseaux dé guerre an* 
TexeL 

Nous avons dans là Méditerranée deux espèces de 
vaisseaux : la dé construction française , qui peuvent 
d'ici au mois de septembre éti^e dugnlemés de deux 
nouveaux; puis g vaisseaux de construétion vénittenfies^ 
- Il serait possible^ après l'expédition- ^tie le gouver- 
nement projette dans la Méditerranée, de faire passer 
les i4 vaisseaux à Brest , et de garder dans la Méditer- 
ranée, simplement, les 9 vaisseaux Témtiens : ce qui 
1KIUS ferait, davs Ic' oouf*ai)t du tnbis d'oe(»bre ou de^ 
novembre, âo^^aîsseaiix de guerre français à Brest^ et 
presque autant de frégates.. 

Il serait possible alors de transporter 4àtRilk hommes 
sur le point de l'Angleterre que l'on^votidrail^enévi- 
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tant même uti combat naval si rènneini était piaf 
fort, tandis que 4o mille hommes nsenaceraient de 
partir sur les 4oo chaloupes canonnières et autant de 
bateaux pécheurs de Boulogne ^ et que Tescadre hot- 
landaîse avec lo mille hotnmes. de transport^ mena- 
cerait de se porter en Ecosse. 

L'invasion en Angleterre^ exécutée de cette manière, 
et dans le mois de novembre et de décembre, serait 
presque certaine, 

L'Angleterte s'épuiserait par uh effort immense et 
qui pe la garantirait pas de notre invasion. 
; En effet, Fexpédition dans l'Orient obligera l'ennemi 
à envoyer six vaisseaux de guerre de plus dans l'Inde , 
et peut-être le double de frégates à l'embouchure de 
la mer Rouge. Elle serait obligée d'avoir de aa à a5- 
▼aisseaux à l'embouchure de la Méditerranée, 60 vais- 
aeaux devant Brest et 111 devant le Texel, ce qui ferait 
un total de 3oo vaisseaux de guerre^ sans compter 
ceux qu'elle a «ujoiird'hui en Amérique et aux Indes , 
sans compter j a ou 12 vaisseaux^de 60 canons, avée 
une 'vingtaine de frégates qu'elle serait obligée d'avoir 
pour s'opposer à l'invasion de fiioulogne. 

.Nous nous consèriverions toujours maîtres de la Mé- 
diterranée, puisque nous y aurions neuf vaisseaux de 
construction vénitienne ! ! 

Il y aurait encore un moyen d'augmenter nos forces 
dans, cette mer, ce serait défaire céder par l'Espagne 
trois vaisseaiixde guerre et trois fr^pates^ à la république 
ligurienne; cette république ne peut plus être aujour* 
d^hui qu'un département de là France.; Elle a plus de 
3 mille excellens marins. i i 



, > <* 
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II est d^une très«bonne politique de la part de la 
France de favoriser et d'exiger même que la Ligurie 
ait quelques vaisseaux de guerreF;*^ 

Si Pon prévoit des difficultés à ce que TEspagne cède 
i nous ou à la république ligurienne trois vaisseaux de 
guerre , je croirais utile que nous-mêmes nous rendis- 
sions à cette dernière trois des neuf vaisseaux que nous 
avons pris aux Vénitiens , et que nous exigeassions des 
Génois qu'ils en construisissent trois autres. Ce sera 
une bonne escadre , montée par de boqs marins , que 
nous nous trouverons avoir gagnée* Avec l'argent que 
nous aurons des I^^iguriens , nous ferons faire à Toulon 
trois bons vaisseaux de notre cpnstruction ; car les 
vaisseaux de construction vénitienne exigent autant.de 
matelots qu'un bon vaisseau de j4 î ^t des matelots , 
voilà notre partie faible. 

. Dans les événemens futurs ; qui peuvent arriver^ il 
nous est extrêmement avantageux que les trois républi- 
ques d'Italie qui doivent balancer les forces du roi de 
Naples et du grand*duc de Toscane, aient une marine 
plu9 forte que celle du roi de Naples* 

BoifAPARTB* 
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N« 2. 



Message du directoire servant de manifeste contre 
1^ Autriche ( i a mars 1 799-) 

Noos avons rapporté aa cbapître 8i » toos les torts da ^rectoîra 
€DTers les paisaaaoes earopéennes par les Bombreuaes agressions 
qu'il se permît aussitôt après la paix de Campo-Foraiio. Le nies- 
saga suivant contient l'apologie de sa conduite. Gonumo nos lec* 
tenrs sauront bien démêler le faux d*avec le vrai » nous devons à 
notre impartialité de leur soumettre cette pièce. 

« Citoyens reprësentans , quelle que soit la grandeur 
a des ëvénemens qui ont eu lieu depuis la conclusion 
» du traité de Gampo-Formio , on a présent encore le 
» souTenir de ceux qui l'avaient précédé. On n*a point 
» oublié que ce fut après cinq années de triomphes, 
» et au moment oti les armées françaises n'étaient plus 
« qu'à trente lieues de Vienne , que la république con* 
-» sentit à suspendre le cours de ses victoires , et préféra 
» ail succès de quelques derniers efforts , le rétablisse- 
» ment immédiat de la paix. On se rappelle que, lors* 
» que le traité fut connu, la modération du vainqueur 
» parut si grande , qu'elle eut en quelque sorte besoin 
» d'apologie. 

» Aurait-on prévu que ce pacte , où la force s'était 
•m montrée si indulgente , ûti la plus libérale compen- 
» sation devait étouffer tout regret , loin d'obtenir la 
» stabilité qui lui paraissait promise^ ne serait même, 
» dès son principe , que le gage imposteur d'une récon- 
» çiliation éphémère ; et que les atteintes subites qui 
1» lui seraient portées , émaneraient toutes de la puis- 
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* sancc , qui lui devait l'ample dédommagement des 

* pertes qu'elle avait éprouvées par la guerre (i)? 

» Quel contraste , en effet , étrange et soutenu ! Tan- 
■ dis que la république apporte un soin constant à 
» remplir chaque stipulation d'un traité , qui n'est en 

* proportion ni avec sei succès, ni avec ce qu'elle 
» pouvait tirer de vengeance légitime des plans de 
» destruction formés et poursuivis contre elle ; TAu- 
» triche, au lieu de se montrer satisfaite d'un ^appro- 
» chement qui lui a épargné les plus grands Aialheurs, 
«ne paraît occupée qu'à détériorer, qu'à détruire le 
» pacte qui a fait son salut. » 

Parmi les violations du traité^ que cette puissance 
s'est permises^ qusiques - unes ont été si manifestes , 
qu'elles ont déjà excité l'étonnement de l'Europe et 
l'indignation des républicains : d'autres , moins publi- 
ques ou moins aperçues, n'ont pas été cependant moins 
hostiles; et le directoire executif ne peut pas différer 
davantage à retracer lu corps législatif les circonstances 
de la conduite du cabinet autrichien : conduite vrai- 
ment offensive , atteitatoire à l'état de paix, et qu'aucun 
effort, aucun exempts n'ont pu ramener à'I'observation 
des engagemens con.ra^tes. 

Â l'époque même >(i le traité de Gamp6»Forniio fut 
conclu, il avait été reciprbquetpent stipulé^ pài^un acte 
additionnel au traité ' i^ue toute la partiiërdu territoire 
gertnanique^ qui s'étend depuis le Tyrol et la frontière 
des Etats autrichiens idsqu'à la rive gauche du Mein , 
serait évâéixée à la fds' (^ar les troupes ' françaises et 



(i) Et rinvasion de la fuisse et de Borne ! ! 



444 PIECES JUSTIFICATIVES. 

par celles de r£iiipereur , ainsi que par celles de PËm- 
pire qui étaient à la solde de ce prince, sauf la posi- 
tion de Kehl qui devait rester à la république. Une 
convention encore plus particulière, conclue et signée 
à Rastadt, le ii frimaire an 6, renouvela cet engag[e- 
ment^ et marqua un terme fixe pour son exécution. De 
la part de la république , cette exécution a été prompte 
et entière : de la part de rAutriché , elle a été différée , 
éludée , et n'est point encore obtenue. Dana Philips- 
bourg, l'Empereur a. conservé une garnison et des 
approvisionnemens , qui sont à lui , malgré la simula- 
tion qui les couvre. Dans Ulm , dans Ingolstadt , il n'a 
point cessé de tenir des troupes et un état-major dis- 
posé à en recevoir davantage. Toutes les places de Ba- 
vière sont demeurées à sa disposition ; et loin qu'aux 
termes du traité cet électorat ait jamais été évacué^ -nous 
voyons qu'il renferme aujourd'hui ceot mille Autrichiens 
destinés à la fois à la reprise des hostilités, contre la 
république et à l'envahissement (f un pays , depuis si 
long-temps convoité par la cour ds Vienne. 

Si cette cour avait eu jamais l'iitention de se mon- 
trer fidèle à son traité , le premiir effet de cette dis- 
position eût été sans doute de presser le rétabUssemeot 
simultané des légations respectiva : mais ^ bien loin 
que l'Autriche ait vouhi prendre aucune initiative à 
cet égard , quel à été l'étonn^mèn; du directoire exé- 
cutif, lorsqu'il fut instruit qix^iVoi regardait à Vienne 
les plénipotentiaires envoyés de psrt et d'autre aix con- 
grès de Rastadt , comme sufÇsânt i l'entretipn deiç com- 
munications entre les deux Etats , et le traité de Campo- 
Formio comme ayant besoin de recevoir des dévelop- 
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pemens ultérieurs par le traité avec l'Empire, avant 
que. les relations habituelles d'une parfaite intelligence 
fussent entièrement rétablies! Une interprétation si 
froide donnée au traité , un éloignement si formel pour 
ce qui tendait à en développer les résultats, ne pré- 
sageaient point qu'il dût être long- temps respecté. 

Sur ces entrefaites, un gouvernement dont Texis^ 
^nce attestait aussi la modération de. la république , 
osa provoquer de nouveau sa vengeance par le plus 
affreux des attentats. Le sacerdoce expia son crime 9 et 
Rome acquit lar liberté. Mais le directoire exécutif^ 
prévoyant qu'on ne manquerait point de jeter l'alarme 
à la cour impériale, et de donner aux plus justes re«* 
présailles l'aspect d'une agression ambitieuse, jugea k 
propos d'écarter toutes les considérations d'étiquette 
qui auraient pu le retenir^ et d'envoyer à Vienne le 
citoyen Bernadette^ comme ambassadeur delà répu- 
blique française, chargé d'y faire entendre, « que ia 
» destruction du gouvernement pontifical à Rome ne 
• changerait rien à la délimitation des Etats d'Italie f 
» que les républiques , déjà existantes et reconnues , 
» ne s'accroîtraient d'aucune partie du territoire ro- 
j» main ; ce qui laissait dans toute son intégrité le traité 
» de Campo-Formio , puisqu'en fixant Téten due delà 
» république Cisalpine , il n'avait pu. prévoir ni empé* 
» cher, quant à leurs résultats, les événemens qui pou- 
» vaient changer la forme des autres états d'Italie , par 
» le fait de leurs propres agressions. » Cependant^ l'am* 
bassadeur de la république ne fut accueilli à la cour 
de Vienne qu'avec froideur. Ce témoignage du plus 
loyal empressement^ cet envoi d'un agent revêtu duca- 
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ractère le plus auguste, demeura sans rëciproeitë^et 
bientôt un événement , moins injurieux encore par le» 
circonstances qui Font accompagné que par Firopunité 
qu'il a obtenue^ manifesta les sentimens secrets de la 
cour de Yiennew 

Si , à la première nouvelle do cet attentat , le direc- 
toire exécutif n'eût pas été fondé à n'y connaître que 
l'œuvre de deux cours acharnées à rallumer la guerre 
sur le continent ; s'il eût pu croire que l'Empereur 
avait connu le complot tramé sous ses jeux , il n'eût 
pas hésité un moment à provoquer la vengeance natio- 
nale contre une violation aussi outrageante de l'état de 
paix et du droit des gens , si religieusement respectés 
par la république , au milieu même des plus TÎolens 
orages de la révolution. Mais il était possible que les 
cabinets de Pétersbourg et de Londres eussent préparé 
et dirigé par leurs agens un tumulte que l'Empereur 
n'aurait connu ni approuvé. Les expressions de regret, 
portées dans le premier moment à l'ambassadeur de la 
république par M. de Colloredo , l'envoi annoncé de 
M. Degelmann à Paris, étaient des motifs pour penser 
que la cour impériale s'empresserait de poursuivre et 
de punir un attentat, dont elle reconnaissait l'existence, 
et dont elle craignait de paraître complice* Quand on 
apprit d'ailleurs que le ministre , qui était accusé d'a- 
voir secondé les fureurs de l'Angleterre et de la Russie, 
avait cédé son poste au comte de Cobentzel , et que 
celui - ci se rendait à Seltz pour y donner des ré- 
parations , le directoire ne put se repentir d-avbir pro- 
voquéces conférences , en se montrant moins prompt 
à suivre la première impulsion d'un légitime r^senti- 
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ment , qu^empressé de faire évanouir, par des explica- 
tions communes , tout ce. qui s'opposait au rétablisse* - 
ment de la plus parfaite harmonie. Tel était son désir 
d'arriver à une conciliation que l'envoyé extraordinaire 
de la réputjlique eut pour instruction définitrre de se 
contenter en réparation de révénemeat arrivé à Vienne 
le a4 germinal ( 1 3 avril ) y à'isn simple désaveu et de.U 
déclaration qu'oft rechercherait les coupables. 

Mais, à peine les conférences furent entamées à Seltx, 
que la cour impériale changea de langage et de conduite. 
Le baron de Degelmann ne se rendit point à Paris. M. de 
Thugut , demeuré à Vienne , rentra au ministère ; les 
informations commencées restèrent sans suita et sans 
effet. Le comte de Cobentzel , au lieu d'offrir ou d'ac- 
corder les réparations , qui étaient l'objet principal de 
sa mission , affecta de vouloir concentrer la discussion 
sur d'autres points , et finit par décliner toute satisfac- 
tion^ même celle dont la république se serait contentée^ 
lorsqu'il fut convaincu çue le directoire n* accueillerait 
point les insinuations par lesçiielles la cour de yienne 
voulait le rendre , au milieu même de la paix,, cont" 
plice des plus étranges spoliations (i). Les négociateurs 
fie séparèrent ; et aussitôt celui qui avait été envoyé à 
Seltz par Sa Majesté impériale pour y prodiguer de 
▼aines protestations de paix , reçut la mission d'aller à 



(i) Ces mots font croire que les projets d^ partage de ritalie, 
dont on a parlé 9 furent réellement mis sur le tapis , reste à savoir 
•i ce fut par l'AiUriche; mais en lui imputant ce tort, le directoire 
oublie le despotisme qu'il étendait lui*méme sur Gènes, Milan', 
Itorae, la Hollande, la Suisse et Turin. 
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Berlin et à Pétersbourg s'associer à toutes les ekcSta* 
tions du gouveriiement britannique pour rallumer h 

guerre. 

Il fallait sans doute que le directoire executif fût 
animé d*un profond amour de' la paix , pAur ne pas 
céder dès- lors à Téyidence des dispositions hostiles de 
la maison d'Autriche , et pour éviter de répondre à ses 
provocations. Il voyait qu'à Rastadt, depuis l'ouver- 
ture du congrès, et le ministre impérial et celui d'Au- 
triche n'avaient cessé de se montrer contraires à toutes 
les propositions de la république , à toutes celles qui 
pouvaient conduire vers une pacification définitive et 
stable. ^11 avait connaissance des difficultés qu'on fai- 
sait à Vienne, pour reconnaître le ministre cisalpin; 
ce qui était remettre en question des pointa décidés par 
le traité de Garapo-Formio. Il était instruit que le ca- 
binet autrichien (quelle que fût l'opinion personnelle 
de TEmpereur ) , livré plus que jamais aux impulsions 
de l'Angleterre, donnait à la cou r de Na pies la confiance 
qui la portait aux mesures les plus extravagantes. Il diri- 
geait plus secrètement le Piémont que naguère il aifûà 
dévoué à un partage , et s'efforçait d'arracher à sa neu- 
tralité le gouvernement prussien , qu'il voulait armer 
contre la France , après avoir essayé d'armer la France 
contre lui. Que de motifs pour abjurer un traité mé- 
connu, violé par l'Autriche, et qui cessait d'être obli- 
gatoire pour la république ! Mais la patience et les ré- 
solutions du directoire exécutif devaient se montrer 
encore au-dessus d'une provocation plus directe. 

Dans un moment où les factieux qui avaient usurpé 
le pouvoir dans les Ligues-Grises*, témoignaieqt de l'in- 
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quiétude sur le voisinage d'une armée française , et sur 
les projets qu'ils supposaient formés contre leur indé- 
pendance et leur neutralité, affectant en même temps 
une sécurité parfaite du côté de l'Autriche , dont ils 
disaient avoir reçu les protestations les plus rassurantes ; 
le directoire jugea convenable de faire savoir aux ha- 
bitans, « que leur territoire serait respecté aussi long- 
» temps qu'il le serait par l'Autriche. » Il n'y avait que 
quelques mois que cette déclaration avait été faite , 
lorsqu'un corps de troupes autrichiennes envahit le 
pays des Grisons et s'y établit. 

Tout ce qu'il y avait d'hostile dans cette occupation , 
tout ce qu'elle renfermait de machinations secrètes , 
n'échappa point au directoire exécutif. Il était évident 
qu'ainsi l'Autriche se préparait les moyens de troubler 
l'Helvétie , de faire irruption dans la Cisalpine , et de 
donner à l'instant décisif la main au roi de Piémont , 
pour essayer de fermer avec lui toute retraite aux 
Français , qu'on faisait attaquer par cent mille Napo]i« 
tains ^ et qu^on osait supposer vaincus. 

Le directoire ne méconnut point toutes ces perfides 
combinaisons ; mais il évita d'y trouver encore une 
agression formelle; et ce ne fut qu'au monient où l'at* 
taque prématurée du roi des Deux-Siciles ouvrit une 
nouvelle guerre , que le directoire , ayant la preuve ac- 
quise de la complicité du roi de Sardaigne , et voulant 
en détourner l'effet, s'empara de ses places fortes, de- 
vançant ainsi de quelques jours Toccupation qui allait 
en être faite par les troupes autrichiennes , et dont l'en- 
vahissement antérieur du territoire des Grisons n'était 
que le prélude. ' 

5. 29 
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Mais en mâme temps que les armées républicaines 
repoussaient en Italie l'agression , et prévenaient la per- 
fidie, le directoire^ quoiqu'il eût connaissi^nce du traité 
qui existait entre Vienne et Naples, quoiqu'il eût vu 
un général autrichien à la tête de l'armée napolitaine | 
quoiqu'il connût les mouvemens de troupes qui aTaient 
lieu dans le Tyrol et dans le nord de l'Italie, persista 
cependant encore à professer le désir de demeurer en 
paix avec l'Empereur ; et la siqcérité de son vœu , à 
cet égard, parut assez par la conduite qu'il tint avec la 
Toscane; car il j avait long-temps qu'il n'était plus 
possible de séparer la cour de Florence de celle de 
Vienne. 

Le directoire avait su que le voyage de M. Manfre* 
dini à Vienne avait été relatif au même objet qui j 
avait conduit de Naples le prince de Montechiaro , et 
avait utilement préparé le succès de sa mission , «n 
contribuant à donner à l'Empereur le désir d'augmen- 
ter son influence en Italie , d'y chercher un agrandis- 
sement nouveau , sous prétexte de dédommagement , 
d'y contrarier l'affermissement de la république Cisal- 
pine, et de s'opposer surtout à l'existence de la répu- 
blique romaine (i). 

On lui rapporta pareillement qu'à l'époque où la 
cour de Naples se disposait à faire marcher son armée 
vers Rome , le Grand-Duc faisait lui-même des prépa- 



(i) Tons ces reproches eussent été fondés, si le directoire n*a- 
Tait lui-même provoqué ces mesures défensives par l'cigTessioii de 
Rome, de Berne, de Malte et de l'Egypte, par roccupation de 
Turin, etc., etc. 
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ratifs de guerre, et y donnait une célérité , une exten- 
sion bien peu familière au pays , ordonnant , avec Par- 
menient complet des bandes , des enrôiemens volon- 
taires dans chaque ville et village , établissant un em- 
prunt forcé, demandant aux églises, aux moines, aux 
nobles , leur argenterie ; prenant enfin toutes les me- 
sures qui dénotaient une secrète participation aux plus 
vastes entreprises: et, malgré tout Tart avec lequel 
on a cherché à faire disparaître ces traces d^hostilités , 
le directoire exécutif n'en vient pas moins d'acquérir 
la preuve que le Grand-Duc comptait tellement ^r la 
défaite des Français , qu'il avait fermé tous les passages 
par lesquels ils auraient pu tenter leur retraite dans ses 
états, et les avait hérissés d'une nombreuse artillerie, 
qui devait achever de détruire les restes de l'armée 
française, tandis que , d'un autre côté, une troupe de 
Napolitains et quelques vaisseaux anglais prenaient pos- 
session de Livourne ; ce qui n'aurait jamais eu lieu , 
si ce prince avait seulement témoigné qu'il n'y voulait 
point consentir. 

Ainsi le premier mouvement de l'armée française 
dut être de marcher sur Livourne et sur Florence; et 
si le directoire ( qui n'a su que depuis avec certitude^ 
combien le Grand-Duc , qui arme encore en secret , s'é- 
tait rendu coupable) , suspendit l'effet de sa résolu- 
tion , c'est que , regardant la cour de Toscane comq:^ 
moins immédiatement lice aux intérêts et aux entre- 
prises de la cour de Naples qu'à ceux de la cour de 
Vienne, il hésitait encore à croire que celle-ci voulût 
obstinément rallumer la guerre. Mqis bientôt un fait 
plus décisif encore que tous les précédens , ne put 
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laisser aucun doute sur les dispositions de PAutriclie^ 
et donna par conséquent la mesure de celles du Grand- 
Duc. 

Vingt-cinq raille Russes s^avançàient vers PAllemagne; 
ils devaient être suivis de plusieurs corps également 
nombreux. Le monarque de Russie avait proclamé dans 
toute TEurope ses projets hostiles contre la république; 
et y tandis que ses flottes , obtenant de passer le dé* 
troit, entraient dans la Méditerranée pour y attaquer 
les possessions françaises^ ses troupes cherchaient pa- 
reillement une issue sur le continent pour atteindre 
celles de la république ; et c'est au moment où TEm* 
pereur se trouvait encore en état de paix , où l'Empire , 
neutralisé par un armistice spécial , touchait au terme 
de sa pacification , qu'un prince agresseur^ que l'allié 
de Gonstantinople et de Londres , voûtant, unir ses 
efforts aux leurs , se présente sur les limites du terri- 
toire autricliien ; son armée y est reçue sans obstacle. 
Il devient évident qu'elle y était attendue. L'Empereur 
quitte sa capitale, va lui-même au-devant des Russes, 
accueille leurs clameurs, ei s'associe à leurs projets, ea 
les comblant de présens et d'égards. 

Frappé du scandale d'une telle conduite^ instruit 
que les Russes vont passer du territoire autrichien sur 
celui même de l'Empire , le directoire exécutif , com- 
primant encore le premier élan de la fierté nationale, 
se contente de demander à l'Empereur et à l'Empire 
des explications. L'Empereur se tait. Son plénipoten- 
tiaire voudrait nier qu'il ait reçu la note des ministres 
français ; la députation de l'Empire se réfère à la diète, 
et la diète elle-même se réfère à l'Empereur. 
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Cepetidant la marche des Russes continue ; ils ont 
traversé la Moravie , l'Autriche; ils approchent de la 
Bavière ; et les représentations amicales de la rëpu- 
hlique n'ont pas été plus écoutées que l'intérêt même 
de l'Allemagne , qui répugne à cette invasion étrangère. 

Le moment était donc venu , oii le directoire exé- 
cutif n'était plus le maître de temporiser et de tenir un 
langage qui pouvait compromettre la dignité nationale 
et la sûreté de l'Etat. La république avait donné la paix 
aussitôt qu'on la lui avait demandée ; elle s'était épuisée 
en efforts pour maintenir ce qu'elle avait accordé , 
mais il fallait enfin qu'elle connut tous ses ennemis , 
et que ceux qui voulaient la guerre , fussent forcés de 
s'expliquer. 

Tels furent l'esprit et l'objet des deux notes remises 
le 3i janvier dernier au ministi^e autrichien à Bastadt 
et à la députation. Un délai fut fixé à Sa Majesté impé* 
riale pour donner une réponse catégorique et satisfai- 
sante; faute de laquelle son silence ou son refus se- 
raient regardés comme un acte hostile. Ce délai est 
expiré le iS février, et aucune réponse n'est encore 
parvenue. 

Telle a été^ citoyens représentans , la conduite de 
la cour de Vienne: c'est par un« telle succession de 
faits que le traité de Campo • Formio , méconnu dès 
son principe ) demeuré sans exécution de la part de 
l'Autriche dans plusieurs de ses parties principales , 
compromis et invalidé chaque jour par des préparatifs 
ou des actions hostiles , se trouve enfin sacrifié au- 
jourd'hui à l'ambition du monarque russe et aux com« 
binaisons perfides de l'Angleterre. C'est ainsi que TEm- 
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pereur^ jeté peut-être hors de ses propres résolultons, 
compromet en même temps le sort de TErapire , lai 
ravit le bënéfice d'une paix commencée , et livre de 
nouveau l'Allemagne à toutes les chances d'une guerre 
dans laquelle l'Empereur et l'Empire ne sont plus que 
les auxiliaires de la Russie. 

C'est ainsi que les déterminations de la cour de 
Vienne entraînant celles de la cour de Toscane , il n'est 
pas permis au directoire exécutif de séparer l'une de 
l'autre. 

Forcé donc , aux termes de la déclaration qui a été 
faite à Rastadt , de regarder le silence de l'Empereur 
comme une mesure hostile ; instruit d'ailleurs que les 
troupes autrichiennes ont déjà fait en Bavière et vers 
la Souabe des mouvemens agressifs , le directoire exé- 
cutif , renonçant avec regret à l'espoir de maintenir 
la paix en Allemagne , mais toujours disposé à en- 
tendre les propositions convenables qui seraient faites 
pour une nouvelle et complète réconciliation , vous 
* prévient, citoyens représentans , qu'il a déjà pris les 
mesures qu'il a cru nécessaires pour la défense de 
l'Etat , et vous propose de «déclarer la guerre à l'Etn- 
» pereur, roi de Hongrie et de Bohême, et au grand- 
» duc de Toscane. » (i). 

Signé , BARRAS , président ; 
Lagarde , secrétaire-général. 



(i) Cette formalité était bien tardive, puisqu'on se battait de- 
puis le 6 mars. 
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Arrêté du commissaire Rapuiat, du 18 juin 1798., 



Zurich (3o prûml 
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i^ Toutes les niotions, tous décrets portés par le 
corps législatif, tous arrêtés pris par le directoire^ bel- 
vétique et les chambres administratives, qui, contrarie- 
ront les mesures prises, soit par, le commissaire da 
gouvernement près Tarmée française en Helvétie, soit 

Iiarle général en chef, ou en vertu de leurs ordres, sont 
déclarés nuls et de nul effet : il est eti conséquence fait 
de très-éxpresses inhibitions à toutes les autorités con- 
stituées et à tous les habitans de THelvétie , d'exécuter 
• - ... . ' - 

lesdits décrets et arrêtés, et de faire mettre à exécution • 
les arrêtés pris par le commissaire du gouvernement et 
le général en chef ; 

â^ Tous ceux qui , par des discours ou par des ac- 
tions; tous fonctionnaires, qui, par leurs décisions^ 
tenteraient d'entraver les opérations du gouvernement: 
français , ou les mesures prises p^r ses commissaires et 
le général en chef; enfin tous gazetiers, journalistes, 
auteurs et rédacteurs de feuilles publiques,^ qui se per- 
mettraient d'écrire d'une manière à aigrir les habitans 
del'Helvétie contre les Français^ et i;/ca versd^ à ca» 
lomniei l'sirmée ^ ses chefs et les agebs du gouverne- 
ment français ; à répandre astucieusement des plaintes » 
griefs et autres réclamations, qui tendraient à détruire 
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Tordre et la discipline^ à soulever le peuple contre les 
Français, parla relation de faits quelconques , qui , sUU 
sont de nature à être réprimes, doivent être portés de* 
Tant le commissaire du gouvernement ou le général en 
ehef , pour, par eti» être' ordonnéce qu'il appartiendra; 
tous ces individus, ainsi désignés, seront saisis et ar- 
rêtés sur-le-champ , JMgés militairement comme pertur- 
bateurs de la tranquillité publique , et les presses et ins- 
trumens d'imprimerie seront brisés; 

3^ Il sera adressé, par chaque jour de distribution 
ies feuilles publiques quelconques en Suisse, et par 
tous Tes impritneurs, gazetiers ou rédacteurs de ces 
feuilles^ un exemplaire au commissaire du gouverne- 
ment^^ et un autre au général en chef* de Tarmée fran- 
çaise en Suisse , pour , par eux , être lésdîtes feuilles 
vérifiées et examinées, s^f n^y est rien rapporté on re- 
laté, quisoït en contravention avec Tarticle précédent. 
lie prix d'é l'abonnement en sera acquitté par trimestre, 
à Tinstar de tous les autres citoyens. Les imprimenrs, 
gazetiers ou rédacteurs de ces feuilles sont tenus de se 
conformer strictenàent à cette disposition. Le présent 
arrêté, qui sera imprimé en (otme de placard dans les 
deux langues , au nombre de a mille exemplaires , pu- 
blié et affiché dans toutes les communes du territoire 
suisse, sera adressé officiellement aux deux conseils du 
corps législatif et au directoire helvétique, ainsi qu'à 
toutes les chambres administratives , pour recevoir sa 
pleine et entière exécution. 

Les frais d'impression seront payés sur les contribu- 
tions^ d'après les mandats délivrés par le commissaire- 
dïdonnateur en chef. 



v_ 
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N*' 3. 

Dépêches du maréchal Swwarof aux généraux 
Kray et Bellegarde, à V époque delà bataille de 
la Trebbia. 

Tarin, lo juin. 
Au général Kray : 

« D'après les nouyelles que j'ai reçues et que j'en* 
» voie ci-joint à Votre- Excellence, vous verrez que 
» l'ennemi se renforce considérablement vers Gênes , 
3» et veut marcher avec toutes ses forces réunies sur 
» Alexandrie et Milan. Votre Excellence sait très-bien 
>» quelles suites pourraient en résulter. Votre bonheur 
» reconnu à la guerre , votre expérience et votre aô- 
» tivité dont vous avez donné à Vérone un exemple 
>» si frappant , me font désireiv de vous avoir à mes 
» côtés, brave et cher ami , dans la bataille qui va être 
» livrée, et qui décidera peut-être du sort de l'Italie. 
» Demain le ii je marche à Asti ; le 12, j'espère être 
» à Alexandrie : j'ai avec moi i4 bataillons russes , un 
» régiment cosaque et le régiment de dragons de Ka- 
» raczay. Je prie Votre Excellence de venir le plus tôt 
» possible à Alexandrie: le brave régiment de Kanawo- 
y chofet tous lés régimens d'infanterie et de cavalerie 
» qui peuvent être disponibles pour cette marche , 
» doivent arriver en toute hâte. J'espère qu'avec Taide 
» de Dieu et de pareilles forces, nous battrons l'ennemi; 
» il me sera agréable , mon véritable ami , de vous de- 
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» voir une partie de cette victoire. Envoyé» , je vous 
» prie , les colonels du génie comte Arlandi , et de 
» Nobili , le premier à Valence , et le second à Pavie, 
» pour mettre ces deux points importans en état de 
» défense. Vous laisserez le commandement du blocus 
» de Mantoue au lieutenant*colonel Dano. » 

Le 1 1 juin , le maréchal écrivit au comte de Belle* 
garde , ce qui suit : 

3> Je conseille à Votre Excellence de rassembler 
» toutes ses troupes près d'Alexandrie y et d'avoir un 
» gros corps de cavalerie disponible. L'ennem>i pour- 
» rait vous être supérieur en infanterie , mais il est 
» impossible que sa cavalerie soit plus nombreuse que 
» la vôtre; ainsi évitez soigneusement tout engagement 
» dans les montagnes. Veuillez faire couvrir Valence, 
» qui est votre principal dépôt , par des ouvrages 
» avancés , et achever le plus tôt possible les têtes de 
» pont de Valence et de Bassignano. Faites construire 
» entre ces deux endroits des redoutes Je long du Pô^ 
» et établissez des routes de communication. Faites 
» aussi travailler sans relâche aux forti6cations de Pa- 
» vie. J'envoie d'ici à l'instant par eau à Valence 5o piè- 
» ces de canon ; vous en laisserez 20 à Valence, 6 dans 
» la tête de pont de Bassignano^ 4 ^ ^^z^no-Corte, 
» et vous enverrez à Pavie les 20 restans , ce qui, 
» joint aux munitions que les Français j ont laissé, 
» suffira pour la défense de ce point important. Faites 
y» approvisionner la citadelle de Milan et Pizzighetone 
» pour trois mois : faites fortifier par des ouvrages da 
» campagne le faubourg de Tyra à Pizzighetone. Jo 
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» VOUS envoie un officîer pour construire des ponts sur 

» le Pô , le Tanaro et la Bormida. 

» Le comte de Hohenzollern , qui commande l^avant- 

» garde de Kray, devra laisser 4 escadrons, i bataillon 

» d'infanterie et un détachement de chasseurs à For- 

» noue : il devra envoyer , à marches forcées , à Votre 

V Excellence les 6 bataillons et les chasseurs qui lui 

» resteront. Le comte Hohenzollern avertira ILray de 

« tout ce qui se passe , et lui demandera autant de 

« troupes qu'il peut en envoyer , surtout de la cava- 

» lerie. Si l'ennemi marche sur vous , avertissez-en sur- 

» le-champ Frœlich , qui se trouve à Asti avec 5 ba- 

w taillons de grenadiers, 11 pourra dans une marche 

» se réunir à vous. Wukassowich a aussi reçu l'ordre 

» d'aller promptement au secours de Yôtre Excellence. 

» Demain 12 juin , je compte être à Asti , et après- 

y> demain à Alexandrie, avec i4 bataillons russes, le 

» régiment de Karaczay, et un régiment de cosaques. 

» Kaim continuera le siège de la citadelle de Turi(i 

» avec 12 bataillons^ 6 escadrons et 2 régimens de 

« Cosaques. * 
1 Signé F. M, Suwarof, 
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